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Manuel de l'armurier, du fourbisseur et de l'arquebusier, ou Traité complet et simplifié de ces arts formant une encyclopedie des sciences et des arts
Tl n’existe aucun traité spécial sur l’art do l’armurier-fourbisseur , mais des articles publiés dans les diverses encyclopédies et dictionnaires technologiques qui nous fourniront des notions sur les phases de l’art , et nous serviront à constater à quel état de perfection il se trouvait à telle ou telle époque. Depuis la publication des encyclopédies , l’institution vraiment nationale de l’exposition périodique des produits de l’industrie, la loi sur les brevets d’invention, les longues guerres de la / révolution et de l’empire , la paix qui a ensuite permis à nos artistes de visiter l’Angleterre , qui avait aussi fait des progrès de son côté, et qui a produit un flux et un reflux dans lea deux pays des armes de prix de l’une et de l’autre fabrication ; toutes ces circonstances ont opéré un changement total dans l’art de l’armurier, principalement sous le rapport des formes, de la qualité et de la bonne exécution; d’une autre part, la Société d’Encouragement pour l’industrie nationale, qui doit toujours être placée en tête lorsqu’il s’agit de publications utiles, et ensuite une foule d’é-'. crits périodiques estimables, mais dont la carrière a été moins longue , parce qu’en France les entreprises de celte nature ne sont pas asseï encouragées, ont fait connaître des
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procédés -, des inventions utiles , qui n'ont produit que peu de bien ; parce que ces ma-* • y tières, qui se présentaient de loin en loin au milieu de faits relatifs à d’autres professions, n’offraient point aux manufactures d’armes , aux armuriers, un aliment assez soutenu pour qu’ils devinssent tous souscripteurs ù ces ' publications. Il en résulte que plusieurs artistes, en des lieux divers, se sont livrés, en même tems , à des travaux longs et pénibles pour arriver à un résultat déjà obtenu , mais - ignoré; et qu’ainsi de louables efforts, un tems précieux, ont été consommés, nous ne dironspas inutilement, maissansavantagesmarquans; inconvénientqui n’aurait pas eulieu, si les essais de chacun eussent été mieux connus. Tous les travaux postérieurs auraient alors été dirigés vers un but progressif, vers des routes nouvelles. Quoi qu’il en soit, et ainsi que nous venons de le dire, l’art de la fabrication des armes a fait d’immenses progrès, et ce sont ces progrèsqu’il s’agit de recueillir et de constater: tâche nouvelle que nous nous imposons dans Tardent désir qui nous consume sans cesse de nous rendre utile aux producteurs , et de payer ainsi notre dette à la patrie, en concourant, selon nos faibles moyens, au perv perfectionnement général dont dépendent sa gloire et sa prospérité.
ISous appelons nouvelle la tâche que nous allons nous efforcer de remplir; parce qu’aucun traité spécial n’est encore venu recueillir dans celte matière les faits passés, et qu’il ne
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s’agit pas seulement maintenant de les reprendre au point où un prédécesseur les aurait laissés pour les ramener jusqu’à notre époque; mais qu’il faut remonter à la naissance de l’art, et jeter les fondemens de l’en- ■ semble ; qu’il faut feuilleter et compulser Içs •vastes répertoires techniques que le bulletin de la Société d’Epcouragement, la publication annuelle des îiieyets d’invention dont le terme est expiré (i),et autres ouvrages nous offrent,
\ (1) Les découvertes qui ont fait l’objet de brevets d’invention rentrent dans le domaine public à l’expiration des brevets ; c’est la condition de la protection que la loi accorde au breveté pendant la durée de sa jouissance. Sans cette clause, la loi serait fatale à l’industrie et au perfectionnement général des arts ; elle établirait un privilège , et un privilège est nuisible partout, parce qu’il étouffe la concurrence, qui est la source de tout progrès. Pour éviter que l’inventeur ne fît un mystère d’une découverte utile qui serait morte avec lui, et perdue pour la Société , la loi lui a imposé la condition de la faire connaître , et lui a concédé en retour le droit d’en jouir seul pendant un certain laps de tcms. En cela elle s’est montrée sage et protectrice des intérêts de chacun ; mais son effet salutaire serait absolument annihilé, il n’en resterait qu’une entrave pour le bien public, si une seule de ces deux conditions, celle de la protection accordée au breveté, était observée , et que l’autre , celle de la prise de possession par le public à l’expiration du terme prescrit, n’eût pas lieu. Aussi, le législateur a-t-il pris toutes les précautions qui dépendaient de lui pour que cette indemnité donnée en paiement d’un privilège , * temporaire , il est vrai , mais cependant onéreux , ne fût pas une chose illusoire. L’art. i5 du décret de l’Assemblée nationale, du 3i décembre 1790,, confetti en loi le 7 janvier suivant, ordonne que l’objet
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afin de présenter dans un seul volume tout ce qui a paru d’important dans cette matière , enfin, qu’il faut recueillir chez les armuriers et entre les mains des particuliers les procédés divers et nouveaux actuellement mis en pratique.
*Notrc traité ne sera nullement didactique, > il sera tout descriptif ; nous nous bornerons à la constatation des faits ftastans , sans y joindre les résultats de notre expérience, qui seraient nuis, ce genre de travaux n’étant pas celui auquel nous nous soyons spécialement livré. Les armuriers seuls ont fait leur art tel qu’il est aujourd’hui sans le secours de la mu-
de la découverte ou de l’invention sera rendu public par la voie de l’impression.
L’art. i6 , §. 1 et 2 , dit « que toul inventeur , con- » vaincu d’avoir , en donnant sa description, recèle » ses véritables moyens d’exécution , ou de s’être «ervi » de moyens secrets qui n’auraient point été détaillés » dans sa description , et dont il n’aurait pas donné la » déclaration , etc. , scia déchu de son brevet »
La loi du 17 vendémiaiie an 7 «charge le Ministre » de l’Intérieur de la publication des brevets expirés, » texte et dessins »
INous devons le dire , ces précautions ne sont pas suffisantes dans la presque totalité des cas.
Plusieurs industriels et technologues ont reconnu,, avec nous , que l’explication contenue dans la demande de brevets et dans la figure, lorsqu’il y en a de jointe, est rarement, très-rarement, suffisante • pour que l’invention ou la découverte entre en réalité dans le domaine public. Ce défaut d’explication peut avoir, le plus souvent, pour causes, i° le peu d’habitude que l’inventeur a d’écrire, et la difficulté , bien connue , des descriptions écrites d’instrumeus com-
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tuelle coopération qui a été la source des succès obtenus dans les autres professions; ils n’ont emprunté que la poudre fulminante qui n’avait pas été inventée pour eux, et encore ce nouveau procédé, qui n’est malheureusement pas encore appliqué aux armes de guerre, présente-t-il, pour ce cas, des difficultés qu’il sera difficile de surmonter. La mécanique qui, devenue pltffe usuelle, est appelée à changer le matériel d’un grand nombre de professions, qui a déjà opéré des miracles dans quelquesunes, sous le rapport de l’abondance et de la perfection des produits , et sous celui de l’abaissement des prix, n’a encore prêté que de faibles secours à l’armurier : il fore encore à
pliqués , difficulté qui est même sentie par les personnes qui se livrent habituellement, et par état, à ce genre de travaux ; a° l’ignorance du dessin des machines, talent encore peu répandu. Ce défaut de description suffisante peut encore avoir lieu dans' des vues d’intérêt privé et condamnable, lorsque le breveté agit sciemment, et dans l’intention de demeui%r propriétaire de son secret à l’expiration de son privilège, ce à quoi il parvient en donnant une description em-* brouillée et non suffisante pour qu’un autre que lui puisse exécuter. Dans l’un ou l’autre cas, la publication faite par le Gouvernement est absolument illusoire, et l’une des clauses essentielles de la loi, celle protectrice de l’industrie en général , est éludée * .
tandis que la clause qui a protégé l’inventeur au détriment de la masse a produit son plein et entier effet.
Nous n’avons pas voix au chapitre ; mais nous consignons ici cette observation dans l’espoir que quelqu’autre , plus à portée de le faire ,' pourra un jour • élever la voix , et faire comprendre à l’administration qu’il serait urgent que la publication des brevets fût
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l’arçon; il dresse péniblement à la lime. Les méthodes sûres et expéditives ne lui sont pas encore parvenues, et le prix des belles armes s’est maintenu, dans un teins ordinaire, au taux élevé qu’il avait atteint avant que le p#r- - fectionnement généralement senti dans les autres branches de la fabrication ait augmenté le nombre des consommateurs. Nous aurons donc peu de machines-outils, peu de manières de faire à recueillir ; mais au moins, dans cette pénurie, nous nous efforcerons de n’en laisser échapper aucune. Au moment où nous traçons ces lignes , l’impulsion donnée par Io Gouvernement à la fabrication des armes a éveillé l’attention des mécaniciens; des bre-
plus convenablement dirigée. Si* comme on le prétend , cette branche du revenu public rapporte annuellement de 75,000 à 80,000 fr. , on pourrait sur cette somme prélever le traitement d’un employé capable qui joindrait , lorsqu’il le faudrait , ses observations à la description textuelle du breveté , qui serait autorisé à lui demander un supplément de détails, qui dessinerait , ou ferait dessiner , lorsqu’il en serait besoin , l’objet à représenter sous divers aspects , tels que coupe , plan , perspective, etc. , qui , enfin ferait une rédaction quelconque pour rendre les démonstrations claires et perceptibles, et ne se bornerait pas, comme on est obligé de le faire, faute, sans doute , d’allocation de fonds , à mettre par ordre de dates et de numéros les indications manuscrites, souvent insignifiantes , fournies par les preneurs de brevets pour les livrer bruts à l’impression , et au graveur. L’écoi nomie est louable, sans doute ; mais il faut qu’elle soit • bien placée et il ne faut surtout qu’elle ait lieu sur ce qui concerne l’instruction industrielle , «qui est la source de toute prospérité publique.
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rets vont être pris pour des machines dont les effets seront, à ce qu’il paraît, très-avantageux ; mais ces communications officieuses, ces projets ne sont encore qu’une expectative, et il ne nous est pas permis d’en parler ; c’est ce dont nous nous abstiendrions, d’ailleurs, quand bien même nous en aurions reçu l’autorisation des auteurs, parce^que l’expérience n’a pas encore prononcé , et que ce ne doit jamais être qu’après son arrêt définitif que l’emploi d’une méthode quelconque puisse être prôné.
Ainsi donc, comme on le voit, nqjis aurons peu de choses à dire relativement à l 'outillage, s’il est permis de se servir de ce mot ; mais si , drune autre part, nous considérons la variété des produits et tout ce que l’aptitude et la capacité des armuriers ont inventé doformes nouvelles, élégantes et commodes, les exécutions diverses , nous trouverons une richesse abondante de faits, telle qu’elle nous contraindra à un- choix sévère, et que nous, serons encore obligés de passer sous silence une infinité de systèmes qui devraient cependant être recueillis ; mais qu’il serait impossible de rassembler dans un ouvrage borné. par des limites étroites.. Chaque armurier a son système, et ceux dont le nom est un peu connu ont pris des brevets d’invention nombreux; les armuriers en changeront enq'ore,. et autant vaudrait entreprendre de recueillir les modes, filles du caprice, que de prétendre ériger en faits importuns les innombrables
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changemens de forme qui ont été qualifiés de système ou procédé . Nous nous bornerons donc *à l’exposition des principaux, en choisissant de préférence, non pas ceux qui nous sembleraient, à nous, préférables, mais bien ceux que le Public, meilleur juge , a revêtus de sa sanction suprême. Nous consulterons tous les armuriers que nous pourrons rencontrer, sans attacher le nom d’aucun d’eux à cette publication; parce que, dans celte partie, un nom adopté entraîne l’adoption d’un système , et que, chaôun ayant le sien, qu’il prétend le seul bon à l’exclusion des autres, notre ouvrage deviendrait la représentation d’un seul et même avis, tandis qu’il doit, au contraire, pdur être utile, mettre en comparaison^ en balance les divers procédés, afin que le public connaisseur puisse prononcer.
INTRODUCTION
T\vart d’être agriculteur, l’homme fut guerrier et chasseur; et il ne put être l’un ou l’autre qu’après , avoir été armurier. Car la nature ne lui a donné, pour attaquer ou pour se défendre , qu’une intelligence étcnaue et une main faible, mais apte à devenir habile. Elle a donné aux autres animaux des armes offensive» et défensives plus ou moins sûres , plus ou moins re- * doutables ; mais l’homme , elle l’a recouvert d’un«
f>eau mince, nue, très-facile à lacérer, sujette à toutes es impressions du froid ou de la chaleur ; elle lui a refusé les dents longues et tranchantes , les ongles robustes ; sa course n’est point rapide ; sa force musculaire est bornée : elle l’a placé dans des circonstances telles, que la conservation de son espèce est tout entière attachée à l’emploi de moyens étrangers à sa conformation , et c’est pour qu’il pût faire cet emploi qu’elle lui a donné l’intelligence qui le rend incessamment perfectible ; tandisque la brute, plus favorisée à l’extérfeur, est restée et restera sans cesse dotée des seules facultés qu’elle eut dès le principe. L’historique des armes de l’homme serait l’histoire de l’homme lui-même , et la nuit des tems recouvre ces premiers commencemens ; nous ne ferons donc que jeter un coup d’œil rapide sur les phases diverses de ce premier des arts. g
Les premières armes furent de lourdes massues pour frapper, de longs bâtons pointus pour percer; mais , les pointes de ces derniers s’émoussant , on les arma d’os plus durs , de cailloux tranchans et pointus. Telles furent les premières piques , telles elles sont encore chez les peuples sauvages, privés, parla séparation des mers , de la communication avec leurs semblables., qui est la source de tout perfectionnement. Mais bientôt le besoin des projectiles se fit senti ç; les animaux plus rapides , les oiseaux , habitans d’un autre élément , échappaient aux attaques. Le jet d’un caillou exigeait
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trop de précision , trop de force; la peau d’un animal tué fournit une fronde qui quintupla les forces ; l’arc .vint ensuite , informe d’abord , puis léger et perfectionné ; l’arc fut chargé de porter au loin le coup de la
Jûque qui, plus légère , devint la flèche. Telles furent es premières armes offensives, la peau écailleuse cf’nn serpent, le cuir d’un taureau, furent les premières cuirasses : toutes ces armes purent précéder la découverte de l’emploi des métaux qui se perd elle-même dans la nuit des tems. ,
Après un long tems , les armes devinrent plus parfaites à mesure que les peuplades, les nations , se formèrent par l’agglomération des familles, des tribus ; les camps , entourés de fossés et de palissades, devinrent des villes ; les arcs de bois furent remplacés par des arcs d’acier ; la llèche eut aussi un fer pointu ; on forgea des casques , des cuirasses , etc. ; on recouvrit le bras gauche d’un bouclier: c’est dans cet état que nous voyons les hommes des tems héroïques, les Grecs d’Homère se jettent encore par fois des pierres à la main ; mais les frondes , les flèches et les javelots , sont leurs principaux projectiles ; ils combattent avec la lance et l’épée, Les armes reçurent ensuite d’autres perfectionnemens , et l’industrie meurtrière (Jes hommes paraît avoir atteint sa plus vaste étendue vers le tems des premiers Empereurs romains, le bélier, la baliste , les tours roulantes compliquent l’art de la guerre : c’est vers ces tems qu’elle est la plus opiniâtre, la plus terrible, la plus meurtrière, La fabrication des armes se tint à un haut point de perfection pendante longue nuit du moyen âge , et les chevaliers peuvent, dans leur armement complet, servir de type original offrant un exemple de cette perfection.
Plus tard , une révolution complète s’opère , la poudre est inventée ou apportée d’Asie ; toutes les armes vont changer ; tout va se plier à l’emploi de cette nouvelle découverte ; la force physique cessera d’occuper le premier rang ; les batailles ne seront plus si meurtrières , elles se décideront plus encore par les grandes manœuvres que par le courage individnel des combattans ; les armes perdront la diversité qui les approprie à la force tle chaque individu, pour devenir
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uniformes. Le sabre ne se brisera plus sur le casque ou sur la massue , il se croisera avec le sabre ; on ne lancera plus une pierre en retour d’une flèche , mais on donnera une balle pour une balle. Le faible pourra abattre le fort s’il frappe le premier , parce que la mort viendra aussi sûrement d’un côté que de l’autre ; l’adresse elle-même ne sera plus condition nécessaire du succès; mais par cela même qu’elles seront plus uniformes , les armes seront plus perfectionnées , elles- • seront fabriquées par entrepris^ , et chacun ne se fera plus son arme, comme cela eut lieu sans doute dans le principe. Dès-lors il ÿ aura moins d’armuriers , mais ils seront plus parfaits ; c’est ce que nous voyons dis nos jours.
Il serait donc impossible de faire une histoire exacte et circonstanciée de l’art de l’armurier, ou du moins de placer cette histoire en tête d’un ouvrage destiné à donner la description des nombreux procédés dont il se compose ; ce travail nécessiterait un classement , une disposition générale , un ensemble de parties qiii ne pourraient être déployés que dans un livre particulier. Ne pouvant donc entreprendre cette volumineuse histoire , nous nous efforcerons de donner l’hjstorique de chaque arme dott^ nous parlerons à nos lecteurs ; par ce moyen, les faits viendront naturellement 6e ranger à leur place. *
Si nous ne considérions comme armurier que celui qui vend ou raccommode les armes, notre tâche serait bornée ; car l’industrie a compris que le travail partagé se faisait plus aisément et avec plus de perfection ; la fabrique en grand fournit à l’armurier les parties
fmincipales des armes toutes fabriquées, les canons ,. es lames, les fûts , les batteries , tout cela se trouve tout fait séparément sur des modèles déterminés , et il ne reste plus à celui qui vend qu’à rassembler, polir, ajuster ces diverses parties. Il en est même beaucoup qui achètent les armes toutes confectionnées et ne font que leur donner un nouvel apprêt. Nous n’aurions donc qne peu de choses à constater dans ce cas, et notre travail se bornerait à dire : Dans telle fabrique se fout les meilleurs canons, dans telle autre, les meilleures iamf s , etc. ; mais ce n’est pas ^ûnsi que
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nous envisagerons l’art de l’armurier; nous nous figurerons'que toutes les diverses fabrications dont il se compose ont lieu dans une seule et même boutique, et nous rassemblerons dans un seul et même cadre tous les renseignemens que nous pourrons nous procurer sur ces fabrications diverses.
Afin d’éviter la confusion qui pourrait s’établir dans un aussi grand nombre de matières , nous classerons ainsi nos divers chapitres : i,e partie. Disposition du laboratoire. — Outils dont il est garni ; a* Partie. Armes de guerre ; 3* Partie". Armes de chasse ; 4e Partie. Armes de fantaisie. — Outils et ustensiles propres à l’entretien et au nettoiement des armes. Voyons d’abord la disposition du laboratoire et les outils dont il est garni.
ET
OUTILS ET USTENSILES QUI DOIYENT LE GARNIR
1 . Avant d’entrer dans la description du laboratoire, il convient de jeter un coup d’oeil en arrière sur ce qu’était autrefois la profession de Yarmurier-arqucbusier. Maintenant, que les maîtrises, franchises, etc., sont abolies pour jamais , ce ne sera pas sans intérêt que l’armurier verra dans quelles entraves sa profession était jadis enchaînée ; les documens qui existent sur ces réelemens caducs disparaissent tous les jours, et deviendront de plus en plus difficiles à retrouver ; f nous devons les rapporter, comme faisant partie de l’historique de l’art , et pour que tout ce qui a trait à cet art se trouve, autant que possible , recueilli dans nos pages, -
* 2. Il s’agît d’abord- de bien déterminer le nom
, appliquable à la profession. Aujourd’hui nous ne connaissons que des armuriers; jadis on faisait une distinction entre les arquebusiers, les armuriers, les fourbisseurs. L’Arquebusier était celui qui était chargé de la confection des arquebuses, ainsi que le nom l’iudique , et en outre de la fabrication des fusils , pistolets et autres armes, servant à lancer les projectiles. Les armuriers fabriquaient les cuirasses, les casques, les brassards et autres parties constituant l’armure proprement dite : les fourbisseùrs étaient et sont encore chargés de la fabrication et de la réparation des armes blanches, épées, sabres, bayonnettes, lances, piques, etc. , chacun de ces états avait des statuts et des réglemens particuliers.
3. Les arquebusiers ou artilliers de Paris, étaient et sont encore en grande réputation-, les canons de Leclerc ont joui long-tems d’une réputation méritée. Charléville , Sédan , Abbeville, Forez et autres lieux, ont aussi produit des canons estimés. Paris et Ver- ' sailles , lors des beaux jours de sa fabrique, étaient en possession de fournir les plus belles et les meilleures platines pour les armes de prix, Charleville et Saint- Etienne , pour les armes de guerre.
Le frêne et surtout le noyer, sont les bois employés pour la confection des fûts : nous reviendrons sur cet article important. Ces fûts sont livrés, dégrossis seulement, par des marchands qui font le débitage du bois.
Avant 1789, la jurande des arquebusiers était l’une des plus nombreuses, vingt-huit articles qu’il est peu important de rapporter formaient leur réglement particulier r ils avaient quatre jurés qui étaient renouvelés intégralement tous les deux ans : on en nommait deux chaque année qui remplaçaient les sortans. Leurs attributions étaient la rédaction des brevets «Tappren tissage , les réceptions des maîtres , l’examen ^ et l’appréciation des chefs-d’œuvre fournis pour l’ob- 9 tention de la maîtrise : la visite des ouvrages faits dans l’intérieur et même celle des marchandises foraines. Nul ne pouvait tenir boutique s’il n’avait, été reçu ' maître , et aucun ne pouvait être reçu maître qu’aprés
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avoir été apprenti et compagnon. Chaque maître ne pouvait avoir qu’une boutique : tout maître devait avoir un poinçon dont il marquait ses ouvrages : l’crç'preinte de ce poinçon , imprimée *r une plaque de cuivre, devait être déposée entre les mains de l’autorité. L’apprentissage devait être de quatre années, et il était interdit de se faire recevoir maître avant de pouvoir justifier d’un travail de quatre autres années chez les maîtres en qualité de compagnon. Chaque maître ne pouvait avoir qu’un apprenti à-la-fois : ils n’en pouvaient prendre un second qu’après que le premier avait atteint la troisième année de son apprentissage ; tout apprenti , qui, sans cause légitime, était convaincu d’avoir été absent pendant plus de trois mois de chez son maître, était déchu de toute prétention à la maîtrise. Les maîtres ne pouvaient désembaucher ni les apprentis ni les compagnons, non plus que ceux-ci quitter leurs maîtres pour aller chez d’autres avant que li^ir ouvrage ou leur tems ne fût achevé. Tout aspirant à la maîtrise- devait chefd’œuvre, à l’exception des fils de maîtres qui ne devaient qu’expérience. Les fils de maîtres , soit qu’ils travaillassent dans la maison de leur père , soit qu’ils apprissent le métier dehors, étaient obligés à l’apprentissage de quatre ans , tenant. lieu d’apprenti aux autres maîtres, mais non pas à leurs pères. Nul apprenti ne pouvait racheter son tems. Les compagnons, ayant fait leur apprentissage à Paris, devaient être préférés pour l’ouvrage chez les maîtres aux compagnons étrangers, à moins que les premiers ne voulussent pas travailler au même prix que les derniers. Les veuves, non remariées, jouissaient des mômes
{>rivilèges que leurs maris, à l’exception cependant de a faculté de pouvoir former des apprentis, elles affranchissaient les compagnons en les épousant : les filles de maîtres jouissaient de la même prérogative. Toute marchandise foraine arrivant à Paris pour y être vendue , soit par les forains enx-mêmes, soit par les maîtres arquebusiers, était préalablement visitée et poinçonnée : défense était faite aux maîtres d’aller au devant des forains , ni d’acheter d’eux aucune marchandise avant que la visite en ait été faite par les
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jurés et la marque apposée : les canons brasés étaient expressément prohibés, il était défendu non-seulement aux maîtres, mais encore aux forains d’en exposer eu vente, e£les jurés avaient le droit, pour s’assurer de l’existence de cette grave imperfection , de mettre les canons au feu : à la charge néanmoins de les rétablir, s’ils se trouvaient être de bonne qualité, dans le même état où ils se trouvaient avant l’épreuve.
Quant aux objets dont il leur était permis d’opérer la fabrication à l’exclusion des autres professions, c’étaient les arbalètes d’acier, les arquebuses, les pistolets, les piques, les lances, les hallebardes, les bâtons à deux bouts , les bâtons ferrés et tous autres bâtons ouvragés en rond ou au rabot. Aucun mjûtre ne devait avoir plus de deux compagnons, que les autres maîtres n’en ayent autant si bon leur semblait, à peine d’amende., Les fils de maîtres devaient être reçus maîtres en se soumettant aux épreuves , ainsi que les compagnons épousant des filles de maîtres , etc. etc.
4. L’aeÿ\ur[er faisait, ainsi Çue nous venons de le dire, les armes défensives, le casque , le gorgeron, la cuirasse, les brassards, les cuissarts, le morion, le bausse-col, etc. Leurs statuts les plus anciennement connus sont de 1409, sous le règne de Charles VI* jls furent renouvelés en i56a sous Charles IX^Ces statuts différaient peu de ceux des arquebusiers : seulement la durée de l’apprentissage était fixée à cinq ans : les matières destinées à la fabrication des armures, fer , acier , fer-blanc , cuivre , etc. , etc , étaient soumises à vérification. Dans toutes les autres parties, ces statuts étaient les mêmes que ceux rapportés-ci dessus.
•5. Le fourbisseur. Les droits du fourbisseur étaient bornés à la monture , la garniture et la vente des épées, des lances, des dagues, des pertuisanes, des haches : ils étaient qualifiés maîtres jurés fourbisseurs et ffarnisseurs d’épées et autres, bâtons en fait d’armes . Les statuts de la communauté étaient, à peu de chose prés, les mêmes que ceux des arquebusiers et des armuriers ; leurs quatre jurés , dont deux élus tous lea ans, veillaient à l’observation des réglemens, et devaient faire des visites deux fois le mois : ils donnaient le chef-d’œuvre aux aspirans à la maîtrise, et appe»
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laiont quatre experts parmi les derniers .sortis de jurande, pour juger si le chef-d’œuvre était recevable. Four être reçu en chef-d'œuvre, il fallait avoir fait un apprentissage de cinq ans chez un maître de Paris. Ijn apprenti d’une autre ville ne pouvait être reçu qu’en justifiant de trois années d’apprentissage , et en continuant encore trois autres années à Paris." Les fds de maître n’étaient pas tenus au chef-d’œuvre. Le» marchandises foraines ne pouvaient être achetées par les maîtres qu’elles n’eussent été visitées par les jurés , et même, après la visite, elles étaient sujettes au lotis sage. Les fourhisseurs pouvaient seuls dorer , argenter et ciseler les montures et garnitures d’épées et d’autres armes, comme aussi de faire et mettre des fourreaux. Les fourhisseurs forgent très-rarement les lames qu’ils montent, ils les tirent d’Allemagne, de Franche- Comté, de Saint-Etienne et autres lieux : elles se vendent au cent, à la grouse, à la douzaine, etc.
DISPOSITION DE L’ATELIER
6. Nous n’avons rien de. bien spécial à dire sur ce sujet : la disposition de l’atelier de l’armurier en l outique dépend de la manière dont est situé le local dont il jouit. S’il s’agit d’établir un atelier en grand , et si l’on a le choix de l’exposition, on fera bien de choisir le nord. Les établis seront placés près des jours, la forge dans le fond, ou dans le centre de l’atelier, si le jour vient de tous les côtés : on devra faire en sorte qu’il se trouve dans les environs des eaux fraîches, bonnes pour la trempe.
OUTILS QUI GARNISSENT L’ATELIER
Ces outils sont très-considérables à présent, surtout que les trois états sont réunis en une seule et même profession. Les outils et ustensiles sout la l'orge complète avec enclume, las, bigorne, marteaux divers de grosseurs assorties, les- unies', les râpes, les écouennes, les compas droits, courbes , divisés et autres; des calibres doubles et simples pour roder les noix etles tètes de vis ; des calibres de bois pour servir de mtfclèles à tailler les fûts; des filière» simples et
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doubles garnies de leurs tarauds ; des pinces, des étaux à pied , à main et à agraire , des tenailles ordinaires et à chanfrein ; des oiselets , des matoirs , des gouges , des ciseaux à bois et des burins-ciseaux pour couper le fer, des rabots, des planes ou couteaux à deux manches : des équarissoirs ou alésoirs à 4 et 5 pans : une machine à percer , étrier ou potence : des fraises , un tour à barre fort et robuste : des arçons , des porteforêts, des scies de toute espèce : une meule et des . pierres à affûter, des règles équerres, et autres ustensiles servant à tracer. /
Indépendamment de ces outils qui sont les plus essentiels , l’armurier doit encore avoir, dans sa boutique , des cisailles fortes et à main , des grattoirs , des brunissoirs, des mandrins ou matrices, comme mandrin de plaque, mandrin de garde, mandrin de corps , mandriri de branche, mandrin de bout et autres, des rosettiers , et une infinité d’autres outils servant à la confection des gardes et poignées : mais qui se sont modifiés considérablement depuis que les armuriers se sont décidés à acheter les fils métalliques tout tiré9 et au numéro convenable ; opération qu’ils faisaient jadis eux <■ mêmes , et qui exigeait l’emploi de filières et d’autres appareils dont ils peuvent maintenant se passer. Nous allons décrire successivement chacun de ces outils , en en donnant la figure chaque fois que nous la croirons utile pour l’intelligence du texte.
SB LA FOHGB.
La forge se compose d’un soufflet et d’un bâtis ou foyer/
Le Soufflet.
7. Le soufflet de forge est à deux ou à trois vents. On. peut forger avec deux soufflets simples , dont l’un souffle tandis qde l’autre aspire; mais cette disposition tient à l’enfance de l’art, et maintenant il n’est aucune forge où les soufflets simples soient employés, on se sert toujours du soufflet à double vent. Nous ^'entrerons pas dans les détails de la construction d^ •oufflcts , rarement l’armurier se livre à cette fabrica-
se l’abmcrier.
tion , il achète un soufflet tout fait-; nous devons seulement lui faire connaître les conditions dont la réunion constitue un bon soufflet.
Le soufflet est composé de trois planches et d'une peau de vache. La planche'inférieure qui est mobile se nomme le volant , le battant, ou le ventilateur. La planche du milieu se nomme le diaphragme , elle est immobile ; la planche de dessus se nomme le recouvre-
ment.
La planche du milieu est fixée après un morceau de bois percé dans sa partie supérieure qu’on nomme I3 têtière, c’est après cette têtière qu’est attaché un bout de canon qu\)n nomme buse. , • ’
Mais, comme la peau qui remplit les espaces qui se trouvent entre le ventilateur et le diaphragme, et entre ce diaphragme et le recouviement , serait sans soutien, un la maintient par des cercles de bois ou de fer qu’on nomme nervures. Les nervures tiennent après la têtière, non pas invariablement, mais sont assemblées avec elle soit par des brisures , soit au moyeu de pitons entrés dans la tètièré dans lesquels les bouts des nervures en fer s'ont engagés, soit au moyen de vis faisant pivot, si les nervures sont en bois.
La planche_du bas, ainsi que le diaphragme, sont percés dans leur centre d’une ouverture plus ou moins large selon la grandeur du sujufflet : c’est par ces ouvertures qu’ont lieu , savoir : la prise d’air par le ventilateur et la transmission d’air par le diaphragme. Ces ouver« tures sont recouvertes de planchettes nommées clapets, et l’ensemble se nomme soupape.
Comme les soupapes doivent se mouvoir librement et feimer hermétiquement lorsqu’elles sont abaissées, les clapets, qui doivent être faits avec une matière légère et non sujette à se tourmenter ou se voiler , telle que du carton pour un petit soufflet, du bois blanc ou du sapin pour un grand soufflet, sont garnis par le côté qui vient s’appliquer contre les ouvertures d’une peau souple ou d’une étoffé moelleuse. Dans les grands soufflets on se sert de peau de mouton avec sa laine, ou de peau de lapin avec son poil, qu’on colle sur le clapet , le poil en dehors. Dans les petits soufflets on emploie de la peau blanche , dite peau de gant , ou du
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taffetas qu’on laisse dépasser des trois cotés du plapct, afin que l’air condensé appuie sur ce taffetas et intercepte toute communication avec l’extérieur. Le clapet tient après la planche au moyen d’une peau faisant charnière sur l’un de ses grands côtés ; et , afin que dans l’inspiration il ne s’ouvre pas trop et ne puisse retomber en arrière, effet qui pourrait avoir lieu et laisserait la soupape ouverte , on le retient, soit par une bande de peau laissée assez lâche pour qu’il puisse s’ouvrir convenablement, soit par un ressort qui cède à l’effort du vent lorsqu’il s’introduit impétueusement dans le vide, et qui ensuite concourt avec l’air condensé à fermer la soupape. Dans quelques soupapes les clapets sont circulaires et affectant la forme d’un cône tronqué renversé , ils entrent dans des trous coniques et forment ainsi une exacte fermeture ; mais elles sont moins en usage que celles dont nous venons de donner la description ; c’est l’ensemble de ces pièces qui constitue la carcasse’ du soufflet. Nous devons ajouter que le diaphragme reçoit en outre une bande de fer très-plate à laquelle il adhère par des vis ou des clous. Cette bande de fer est terminée, à ses deux extrémités, par deux bouts arrondis dans la partie qui dépasse la plus grande largeur du diaphragme : ces bouts rervent à supporter le soufflet sur le bâtis, on les nomme oreilles..
L’espace compris entre le ventilateur et le diaphragme doit être de moitié moins grand que l’espace compris entre ce diaphragme et le recouvrement. Le premier espace s’appelle la culotte , ou mieux, il prend le nom de la planche inférieure et se nomme le ventilateur. L’espace double du premier compris entre le diaphragme et le recouvrement se nomme réservoir d’air. Si le soufflet a, neuf nervures, il y en aura six au réservoir, trois à la culotte. S’il n’a en tout que six nervures, ce qui est la mesure des soufflets de moyenne force , on en mettra quatre au réservoir et deux à la culotte; dans les petits soufflets on se contente de mettre deux nervures en haut et une en bas.
La peau qui recouvre le soufflet doit être souple et entretenue telle par l’ouvrier qui la graissera de tems en tems ; elle doit adhérer de toutes parts après la
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carcasse : toute perte d’air serait un défaut, on s’assure qu’un soufflet est bon en bouchant la buse avec la main et en l’emplissant d’air. Si le recouvrement ne retombe que très-lentement et d’une manière non perceptible à l’œil, c’est un signe que le soufflet est convenablement fabriqué. Il semblerait en théorie que* ce recouvrement ne devrait pas retomber, la bu# étaut close; mais cet effet n’a jamais lieu,' l’air s’échappe toujours, soit par la soupape, soit pîir d’autres issuefe qu’il est impossible de reconnaître. Si le recouvrement .. retombe promptement, c’est, une preuve que le soufflet est mal fabriqué, et qu’il y a quelque perte grave d’air. Four la trouver, on promène lentement la flamme .
d’une chandelle autour du réservoir, afin de recon- -, naître l’issue par les oscillations de cette flamme , ou,.’ : bien encore, on répand sur la têtière, et aux endroits qqêl’on soupçonne, une poudre légère, sciure de bois blanc et sec ou autre, et l’on ne tarde pas à reconnaître la. perte d’air. On la bouche alors avec de la peau et üé laf • colle-forte, et, lorsqu’il est possible , en ajoutant des clous.
On voit, par la disposition de ce soufflet, qu’il n’entre d’airà chaque inspiration du ventilateur qu’un tiers delà capacité totale du soufflet , et qu’il faut deux inspirations pour que le réservoir d’air soit rempli. Cçs deux inspirations ne sont jamais-suffisantes, quelle que soit la perfection du soufflet ; mais ordinairement le réservoir a atteint son maximun de plénitude après la troisième inspiration , lorsque toutefois la buse est hermétiquement fermée; il faut quatre ou Cinq coups lors-'' que la buse esf ouverte. Au moyen de çetje division par tiers, on obtient un veut continu assez soutenu pour la forg*e ordinaire.
On a maintenant des soufflets beaucoup plus parfaits : les soufflets à la Rabier entr’autres donnent, sous un moindre volume, beaucoup plus de Vtent; mais nous ne faisons que les indiquer en pasftant , parce que les armuriers ne font pas de la forge leur principale occupation , et que ces diverses d< scriptions nous entraîneraient hors des limites de l’ouvragé que nous avons entrepris. ' . - • •
JLe soufflet est assez ordinairement suspendu au
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plancher,, au moyen d’un bâtis en bois ou en fer, dont on concevra l'idée par l’inspection de la planche Ir*, figure lre G. Le levier I se nomme branloire : par-devant un fil de fer ou une corde supporte la poignée J , qui doit être à la portée de l’ouvrier lorsqu’il attise son feu. À d’autre extrémité de la branloire est également attachée une tringle ou une corde correspondant à un piton ou crochet K, attaché avec des vis après le ventilateur et supportant en -outre un boulet, ou tout 'autre poids, servant à hâter la descente du ventilateur, lorsque la pression opérée par la main de l’ouvrier sur la poignée J vient à cesser. C’est à l’aide du mouvement de bascule de la branloire qu’on fait jouer le soufflet.
Le Foyer .
. 8. Lefoyer se compose de deux parties distinctes ; £âtre la cheminée.
L’âire est un bâtis fait, en briques s’élevant de terre un peu au-dessous de ceinture d’homme. Il se compose de deux petits murs en briques, appuyés contre' un gros mur quelconque : lorsque ces deux petits murs, parallèles entr’eux, sont élevés à hauteur convenable, on les "recouvre par des bandes de vieux fer croisées entr’elles , on recouvre ces bandes de tuilots , de briques cassées, de terre grasse, c’est ce qu’on nomme la paillasse. On perce ordinairement cette paillasse d’un trou correspondant aü-dessous de la forge : dans Je fond sur le côté , ce trou sert d’écoulement au mâchefer et aux ordures. Dessous la paillasse, entre les deux murs, se place un baquet rempli d’eau , servant à la trempe et à asperger le feu , on peut y mettre aussi la provision de charbon : mais, comme cet endroit dans le fond reçoit par le trou de la paillasse le mâchefer et les cendres, U convient mieux de mettre le charbon à part et de côté en dehors de la cavité dans laquelle if est sujet à trop sécher.
Au-dessus de la paillasse s’élève l’àtre proprement dit. C’est un bâtis de briques à plat et présentant le bout k l’action du feu , au milieu de ce bâtis est renfermée la tuyère. On appelle ainsi un parallélipipède de foéte percé d’un trou conique par son centre et
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dans le sens de son grand côté. L’orifice le plus évasé du trou est placé par-derrière, le plus petit par-devant, du côté dû feu; c’est dans l’orifice postérieur que vient s’engager le bout du canon du soufflet , qui a pu suivre les courbés nécessaires, pourvu toutefois qu il ne s’y rencontre point de coude anguleux , le canon est l’interpnédiaire entre la buse et la tuyère. Si les circonstances locales l’exigent, rien ne s’oppose à ce que la buse elle-même s’engage dans la tuyère ; ipais il vaut mieux qu’il y ait un conduit intermédiaire. Le vent est plus fort et l’iatérieur du soufflet ne risqueras d’être brûlé par les corps incandescens qui peuvent y pénétrer. Ce canon peut être fait de toute matière ; rl est ordinairement en tôle, ou bien, mieux encore, c’est un canon de fusil , coudé , étiré et évasé.
Depuis quelque tems on vend des plaques d’âtre, gardes-tuyères en fonte qui sont très-commodes, et qui s’opposent à la prompte détérioration de Pâtre; ces plaques carrées ont quatre échancrures livrant passage au vent , quaid la force du feu a altéré une des faces, on change d’échancrure , et, comme il y en a quatre, on peut changer quatre fois , et quatre autres fois encore en changeant la plaque de face. Quant aux tuyères à courant d’eau fraîche , elles sont encore trop peu connues pour que les armuriers qui n’attachent pas une importance majeure à la construction de leur forge en fassent (fès-à-présent usage.
On consolide le bâtis en entourant la paillasse d’une large bande de fer scellée par les bouts dans le gros mur contre lequel la forge est adossée.
9. La cheminée autrement dite hotte , vantail , etc., se fait ordinairement en scellant dans le mur \jne bande de fer, de même forme, mais plus forte et plus grande que celle qui ceint la paillasse : cette bande est en outre renforcée par deux arcs-boutans en fer également scellés dans le mur; sur cette bandeonposc de grandes planches de plâtre, ou simplement de bois qu’on recouvre de plâtre , on les incline de manière à former l’entonnoir renversé , et l’on réserve par le haut une ouverture qui correspond au tuyau de la cheminée : on fait avec du plâtre, sur le devant, un rebord saillant sur lequel on pose les poinçons à chaud,
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les calibres, le* compas, et autres outils serrant habituellement à forger. Assez souvent rassortiment des pinces est étalé sur la pente de la partie anterieure de
Nous avons dessiné, planche Ir#, fig. Ire, 1 ensemble d’une forge de grand atelier à laquelle on peut arriver de tous les côtés , parce qu’elle se trouve située dans le centre , les quatre côtés éçlairés de l’atelier étant
garnis d’établis.
A est le socle ou soubassement.
B le bûtis en briques à plat de forme octogone, au milieu duquel est réservé un vide servant aux usages que nous avons indiqués, et en outre à mettre 'les outils.
C la paillasse circulaire, portée par des supports en fer.
' D le bâtis de l’âtre. ,
E vaste entonnoir renversé , en tôle, supporte par une ceinture de fer appuyée sur quatre piliers également en fer. . , . , ,
F tuyau en tôle, suivant la direction convenable, pouvant monter directement, soit à travers le toit et sortir au-dessus, ou aller, parle moyen d’un coude, communiquer avec un corps de cheminée voisin.
H soufflets. “ . . ,
Les autres lettres du renvoi ont reçu leur explication plus haut. .
Les armuriers, pour forger, peuvent faire usage de charbon de terre; mais, comme ils ont peu souvent besoin â la forge, peut-être feront -ils mieux de se
servir du charbon de bois.
Accessoires de la Forge.
,iô. Indépendamment de la forge, qui est assurément la pièce principale, on doit avoir des tisonniers, des ringards , des pinces de formes variées , un goupillon pour jeter de l’eau sur lé feu, des clouières, des trtmcbes, des étampes et des poinçons , des supports nommés servantes , des chandeliers brisés.
Le tisonnier, représenté fig. 2, 3 delà même planche, te fait tantôt droit, fig. 3 , tantôt à crochet fig. 3, on
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le fait plus ou moins fort ; lorsqu’il est lourd, il sert do contre pour. casser le charbon qui est trop gros.
Le ringard est un bout de fer sacrifié, après lequel on soude les morceaux de fer qu’il serait difficile de forger en les tenant avec les pinces. »
Les pinces à forger sont faites en fer croisé retenu par une goupille. On ne se donne pas la peine de faire un chat , c’est-à dire de faire passer une branche dans l’autre, comme cela a lieu pour les pinces soignées. La fig. 4- représente la pince plate ordinaire ; la fig. 5 une pince pour tenir de côté les fers ronds ; la fig. 6 une pince à, tôle et autres fers plats; la fig. 7 une pince pour' les fers carrés pris de côté; la fig. 8 une pince propre à saisir en bout les fers ronds. On fait la même pince propre à saisir en bout les fers carrés : nous n’avons pas cru qu’il fôt nécessaire d’en donner fa figure. Toutes ces pinces s’ouvrent par l’usage ; mais alors on les chauffe et on leur fait reprendre sur l’en- ' cluine leur forme première.
Le goupillon, fig. 9, se fait de plusieurs manières. Assez souvent on se contente de faire une boucle dans le bout d’une bandelette de fer, et de passer dans ce bout des chiffons et de la filasse ; d’autres fois ori tord deux forts fils de fer, et l’on prend entr’eux de longues soies : cet ustensile est, peu important , la majeure .partie des ouvriers se servent d’un ballet de bouleau ou de bruyère à manche court , qui remplit très-bien l’objet qui est de faire tomber de l’eau en pluie sur le feu. ’ . m
On appelle elouière, ng. 10, un tube de.fer plus ou moins fort suivant la force des clous qu’on veut faire , qui est percé au centre d’un trou par lequel on fait passer la tige du clou; en frappant sur le/fer trèschaud, on appiatit le bout excédent la elouière et on forme la tête du clou. * . 1
Les tranches, fig. 11 et i5, semt des couteaux d’acier trempé, avec lesquels on coupe le fer lorsqu’il est chaud. Il y en a de petits (J'oy. fig. 11) qui ont une soie qni s’engage dans un trou pratiqué sur l’enclume,, et qu’on uomme œil : elles prennent alors le- nom dç tranchets. Pour s’en servir, on fait rougir le fer ; on le pose à l’endroit qu’on veut couper sur le tranchet, et
Il ANCEL
on frappe dessus à grands coups de marteau. Si iô morceau de fer n’est pas cpupé on le retourne et on frappe de même de l’autre côté. Assez souvent il n’est pas nécessaire d’en agir ainsi i le tranchet l’entaille assez profondément pour qu’il n’y ait plus qu’à le rompre en le ployant sur U quarre de l’enclume. Lorsque le fer est trop gros ou lorsqu’il est plat et d’une forme qui rende l’emploi du tranchet difficile, oü même impossible, on se sert de la tranché proprement dite, [Poy. fig. i5), qu’on emmanche dans un morceau de fer fendu , si l’on craint de se brûler en la tenant avec la main. Ces tranches et tranchets sont sujets à se détremper par suite de leur contact avec le fer chaud ; c’est pourquoi on a soin de les plonger de tems à autre dans l’eau pour les tenir froids, et, lorsqu’ils sont devenus tout-à-fait mous par suite d’utt long usage et malgré la précaution dont nous venons de parler, on les trempe de nouveau pour leur rendre leur dureté.
Les étampes sont des outils dont on ne saurait donner le dessin, parce qu’il v a autant d’étampes qu’il y a dé formes diverses à donner au fer. Nous avons choisi pour l’exemple l 'astragale, le carré ou listel , f fig. 1a et i5. L’étampe est quelquefois double , lorsqu’il s’agit de contre -profiler les objets. L’étampe, fig. 13 et i3, est un morceau de fer massif ayant par-dessous une tige ou queue ajustée à l’œil de l’enclume dans laquelle elle s’introduit , par-dessus , à l’endroit profilé , elle est garnie d’acier soydé à chaude portée sür la masse et auquel on a donné le dessin convenable. Lorsqu’on se sert de l’étampe , il faut avoir soin de la vider à chaque instant des pailles et mâchefers qui s’y amassent nécessairement ; on frappe sur le fer rouge posé dans l’étampe, soit immédiatement , soit au moyen de marteaux emmanchés affectant une forme particulière et q^’on nomme chasses : oh frappe sur ces chasses avec le marteau à deux tètes nommé masse. Si l’empreinte doit avoir lieu des deux côtés, on se sert de l’étampe double qui se compôse de deux étampes ordinaires, dont l’une , l’inférieure, 6e place, ainsique nous venons de le dire, sur l’enclume ; l’étampe supérieure affecte la forme d'une forte chasse.
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ou, 'pour mieux dire, d’une masse ; sur l’une des têtes de ce marteau est le dessin qu’on veut étamper : on frappe devant avec un marteau sur l’autre tête , tandis que le forgeron tient l’étampe en place au moyen d’un long manche en bois.
Les poinçons servent à percer des trous ronds , carrés, rhombes ou rhomboïdes ; ces poinçons sont en fer aciéré par le bout et trempé convenablement ; les fig. 4, 16, 17 et 18 en donneront une idée suffisante. Comme ils sont destinés à ojüèrer sur du»fer chaud, il faut avoir soin de les tenir froids , en les plon- - géant de tems en tems dans l’eau , ainsi que nous venons de le dire pour les tranches : on trempe égale-* ment de nouveau lorsqu’ils sont devenus mous par suite d’un usage prolongé.
On nomme servantes des supports en fer qui servent à tenir, dans une position horizontale, ou toute autre voulue , les fers longs qui sont au feu. La forme de ces servantes est variée à l’infini : certains ouvriers en font de très commodes et de très -élégantes. Nous donnons , fig. 19 et 20, les formes les plus connues après l’S, qui est la plus simple de toutes , mais dont l’usage est plus borné. La pointe a , fig. 19, fait pivot s elle est enfoncée dans une bûche debout, servant d’ailleurs de billot à bûcher , ( dégrossir les bois à la la hache), elle vire sur ce pivot et1 reçoit entre ses branches b, virant sur la goupille c, le fer à supporter, La servante, fig. 20, a la faculté de se hausser ou baisser à volonté ; on la suspend quelque part après un clou planté dans le plafond , après une traverse sur laquelle elle peut glisser , après tout autre chose , au moyen du crochet a ; la bride b , s’engageant dans la crémaillère c, permet de hausser ou de baisser le bras d qui , virant d’ailleurs sur le pivot f, augmente la portée de ce bras ; quant aux chandeliers brisés dont nous avons parlé en récapitulant les accessoires delà forge, il est inutile d’en donner la description , tout le inonde en a vu après les pupitres des musiciens, et ailleurs.
L'Enclume.
tr
11. Un armurier ne peut se passer d’avoir plusieurs, çpclumes, une grosse enclume de forme ordinaire^plu*
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sieurs bigornes et de petites enclumes d’établi ; il doit aussi avoir" un tas d’acier sur son billot. Sans parler de bigornes et bigorneaux, et autres mandrins propres à des fabrications spéciales et dont nous parlerons lorsque nous décrirons ces fabrications.
L’ enclume est une masse de fer recouverte d’acier : on lui donne des formes diverses, selqn les usages auxquels çlle est destinte : il y a cependant une forme commune et ordinaire qui est adoptée pour diverses professions , c’e^celle dont les armuriers font usage et qufc nous avons représentée , fig. 21 , pl. ir?.
Les enclumes sont du poids de i5o à 5oo livres. Les armuriers choisissent un terme moyen. On fait de bonnes enclumes à Paris et dans les environs ; mais ce n’est pas de-là qu’on les tire le plus souvent, parce que le prix en est trop élevé. A Nevers on a des enclumes fort bonnes au prix de g5 cent, ou un franc la livre, faites suivant modèle fourni,, qui sont trèsbonnes. Quand on achète une enclume , on l’éprouve en passant sur la table un caillou qui doit scintiller vivement. Gomme il y a une manière dè produire ce feu pétillant en donnant le coup d’une ou d’autre façon, l’acheteur doit faire lui-même l’expérience : on éprouve encore l’enclume en la sonnant , c’est-à-dire en frappant dessus avec un marteau : elle doit rendre un son pur et retentissant. Il arrive souvent qu’une enclume est dure dans un endroit et tendre dans un autre : cet effet, qui a lieu lorsque la masse n’a pa’s été également chauffée partout lors de la trempe, est trèspernicieux et est la cause de déformations importantes. Si les endroits durs se trouvent sur les quarres et vers les bigornes, l’enclume est sujette à s’écorner. Souvent même l’extrémité pointue peut être abattue d’un coup de marteau. Si ce#endroits sont suffisamment durs pour résister ,41 arrive assez souvent que le milieu de la table est mou, et alors ce milieu s’enfonce et la parfaite horizontalité de la table est détruite, et tous les forgerons savent qu’on ne fait de bon ouvrage que sur des tables exactement planes. Pour s’assurer si les enclumes ont été convenablement trempées, ou plutôt si on les a fait revenir convenablement, car c’cs» plutôt de cette seconde opération que dépend la.
DE l’aRMI’RIER. 2()*‘
bonté de l’instrument, on les tâtera avec une bonne lime neuve ou avec la pointe bien friande d’un burin de graveur. Dans une trempe bien revenue, la partie moyenne, le milieu de l’enclume est dur, les bigorifcs sont moins fermes. On tâtera de même à l’entour de la bigorne ronde pour s’assurer si l’acicr est bien remployé par-dessous ; si cette bigorne était seulement aciérée en-dessus et qu’elle ne le filt point sur les côtés et même par-dessous, elle serait promptement déforméejors de l’cmboutissement des viroles®^
On voit, fîg. aj, une enclume posée sur son billot ;a est la table, b l’œil dans lequel on*passe la soie des tranchets et des élampes , c le corps de l’enclume , d La bigorne ronde , c la bigorne carrée, /"est le billot de bois de bout. L'enclume est tenue sur ce billot par son propre poids et par des olous qu’on plante autour le billot dcsaffîcurc le pied de l’enclume, afin qu’il soit loisible au forgeron d’y faire tomber les petites piècesencore chaudes et d’y déposer les compas, poinçons, calibres et autres outils qu’il doit avoir sous la main pendant qu’il forge.
L’enclume doit être placée à portée de la forge ». mais pas assez près pour gêner les mouvemens dé l’ouvrier, elle ne doit être ni trop élevée ni trop basse; nous ne donnerons pas la hauteur en chiffres , parc© qu’elle dépend de la hauteur de la. taille de celui qui s’en sert.. .
La bigorne est une enclume plus légère que la première , ayant un long pied, et les deux pointes beaucoup moins camuses; on en fait des petites qui rie pèsent point une demi-livre, et des grosses de.75 livres, et même davantage, tous les nombres intermédiaires, sont remplis; la bigorne de l’armurier pèse de à 25 kilog., il en aura en outre une petite de 1 à 2 kilog.. pour mettre sur l’établi.
Tout ce que nous avons, dit des qualité^ et des moyens d’essai de l’enclume se rapporte à la bigorne.. Ainsi qu’on le voit, fig. 22, la bigorne n’est point simplement posée sur le billot, elle est terminée par lebas par une soie qui s’enfonce dans le billot, jusqu’à l’embase , le renflemeut a s’oppose a uae‘ introductioa.
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indéterminée qni pourrait occasionner l'écartement et 1* rupture du billot.
te tas trader t fig. a3, n’est pas d’une nécessité absolue pour l’armurier; mais il lui est utile *dan§ un grand nombre de cas, la table de l’enclume en peut tenir lieu ; mais, souvent mise à l’épreuve d’un travail
Iiénible, cette table se tient rarement rase et polie, et es ouvrages délicats ne sauraient s’y faire aussi bien’ sur le tas , qui est un peu bombé sur son centre et. • (OtTl’entretient d’ailleurs presque* polf et exempt de toutes empreinte|. Le tas sert spécialement à dresser des planches métalliques , opération qui se ferait difficilement sur l’enclume.
Lés" tas sont sujets à être plus durs sur les oôtés qu’au centre : la raison en est facile à comprendre. Lors de la trempe, et à l’instant de l’immersion , ces.
„ côtés anguleux sont refroidis bien plus promptement èt saisis plus parfaitement que le centre , vers lequel' reflue la chaleur; ce centre, refroidissant plus lentement, est moins dur; un bon tas est donc une chose rare, et l’ouvrier doit apporter toute son attention lorsqu’il s’agit d’en faire l’acquisition. Les tas trempés au robinet , ceux trempés à l’ordinaire , mais qu’un trempeur habile a su faire revenir convenablement en faisant foncer la couleur des angles, tandis qu’il garde le jaune au centre , doivent être préférés , et c’est encore à l’aide de la lime ou du burin de graveur que l’acquéreur pourra le tâter et s’assurer de sa bonté.
Ainsi qu’on le voit dans la figure, le tas est terminé dans la partie inférieure par une soie qui entre dans le billot ; un épaulement s’oppose à ce que l’outil lasse coin et s’enfonce indéfiniment dans ce billot.
Quelques tas ont un de leurs quatre côtés arrondi i c’est une bonne précaution, on fait de ce côté les ployures qui ne doivent point être à. vivç-arrêie.
Marteaux ,
12. La forme et le poids des marteaux dont l’armurier fait usage sont assez variés ; cependant ils n’ont
Ïien de bien particulièrement remarquable et qui s’ébigne de la forme des marteaux dont on se sert dans
dk l’abmubib». 3l •
les autres professions, des marteaux à forger, des marteaux à river : nous avons représenté, fig. 24,. pi» Ire , un marteau de forge ordinaire.
Tous les marteaux doivent être aciérés sur la tête et sur la paiAe. Ce que nous avons dit dé la trempe des tas supplique à la trempe des marteaux.
Il y a des marteaux à panne , d’autres à traverses.
La panne est la partie amincie opposée à la tête qui ç$t ronde , carrée , ou mieux , carré long ; lorsque cette panne est tournée dans le sens du manche, le marteau prend le nom de marteau à traverse, les armuriers en font usage. Quant aux marteaux à ciseler, aux marteaux à' bois, etc., il est inutile d’en parler , tout le monde les connaît, ' •
Les Limes.
i3. La lime est ljoutil qui répare les erreurs du marteau, qui dresse ej égalise les surfaces, qui façonne les contours, qui agrandit les trous ou entailles. 11 est rare que le forgeron , quelle que soit son habileté , ne laisse quelque chose à faire à la lime. En armurerie toutes les pièces sont limées, aussi un armurier doit-il être bon limeur. On appelle ainsi l’ouvrier qui , dans un grand atelier, se sert spécialement de la lime. On çst rarement bon forgeron et bon limeur à la fois ; le forgeron a la main trop fatiguée par la pesanteur du marteau : l’œil affaibli par l’aspect continuel du feu et du fer incandescent , et le limeur doit avoir l’œil exercé et la main légère. Pour les pièces qui doivent être trempées, la lime est l’intermédiaire entrele marteau et la meule : c’est donc un des outils les plus nécessaires. ■ 1
Cette grande utilité de la lime est la cause de sa grande variété de formes. Comme on l’emploie à toutes sort^ d’ouvrages, il faut qu’elle s'approprie à chacun d’eux ; il y a donc une distinction à faire entre les limes.
Nous parlerons plus bas des râpes qui sont des limes à bois : quand on dit simplement lime, cela s’entend des outils chargés d’opérer leur effet sur les métaux.
Les limes prennent des noms différens , selon leur forme et selon leur taille»
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Les limes se font, soit avec de l’acier, soit avec dit fer qu’on convertit ensuite en acier sur sa superficie : opération qu’on nfimme trempe en paquet, et qui, étant d’un usage commun dans l’art que nous décrivons, nécessitera un chapitre particulier.
Les noms*provenant de la forme des*limcs sont : carreau ^ plate, mi-rondc, ronde ou queue de rat, tiers point ou triangulaire, feuille de saule , à refendre , grelottes, rifloir.
Les noms se rapportant à la taille sont : rude, bâtarde, demi-douce, douce on fine.
On distingue dans une lime la lime et la soie. La soie est la partie qui entre dans le manche. : on a soin ordinairement dépasser la soie au feu pour la détremper,, ou du moins pour la faire revenir, afin de la rendre moins sujette à casser.
• Le carreau est une grosse lime rude, taillée sur les quatre faces, affectant la forme de parallélipipède allongé, terminé en pyramide tronquée, il sert à dégrossir l’ouvrage , (f'oy. fig. 4^). dette lime est faite ordinairement en bon acier, parce que les ouvriers la font retailler lorsqu’elle a blanchi. Il y a aussi des carreaux d’acier de bas alpi; mais alors ils sont trempés en paqufct.
Le carreau est difficile à mener, vu sa pesanteur;, si on le fait supporter sur l’objet, qu’on lime, il arrondit la pièce au lieu de la dresser : pour agir convenablement avec le carreau-, il faut le maintenir dans une position horizontale et le pousser vivement dans cette situation.
Là lime plaie u’a point de dimension , ni de taille fixes. Quant aux dimensions, il y en a qui approchent du carreau, et l’échelle est suivie de six lignes en six lignes, jusqu’à celles qui sont moins longues que le doigt ; quant à la taille , il s’en trouve de toutes les façons^ à cette exception près, que les plus petites ne sont que demi-douces ou fines , et plutôt fines qu’autrement. Les grandes limes et les moyennes sont rudes, bâtardes, demi-douces ou douces, selon le besoin de l’acheteur, (Foyez fig. 44)-
Une lime plate bien faite doit être parfaitement droite et avoir une faible bombure sur chacun de ses-
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côtés larges: ce qui'rend la 'lime plus épaisse parle milieu que par le bout, un des côtés étroits est taillé dans un seul sens, le quatrième côté reste ordinairement sans taille : ce côté uni sert daus maintes circonstances , lorsqu’on lime dans des angles dont on ne veut atteindre qu’un côté. Lorsque les limes sont voilées, défaut qui s’est manifesté lors de la trempe, elles ne rendent uu bon service que du côté de la bombure , et en général elles sont rebutees par les acheteurs.
La demi -ron'lc , (Poy. fig. 42) » est également de toutes les dimensions et de toutes les tailles : on s’en sert peu dans lés tailles rudes. La demi-ronde est une lime commode, mais qui n’est que rarement d’une nécessité absolue , puisqu’on peut faire presque toujours, avec la jdate ou la ronde, la majeure partie des ouvrages pour lesquels elle est employée. La demi-ronde est sujette à être voilée du côté du rond, le côté plat faisant le ventre : on doit les bornoycr en les achetant, pour les avoir droites, on doit faire attention aussi à la taille sur les angles : c’est souvent par cet endroit qu’elles pèchent; ces tailles étant peu profondes, la lime blanchit promptement dans celte partie, et son usage en est restreint. La demi-ronde est terminée par une pointe plus ou moins aiguë.
La f/ucuc de rat est une lime ronde et affectant la forme d’un cône très- allongé, on n’en trouve que trèspeu de rudes, les bâtardes sont moins rares : depuis quelque tems on en fait à taille fine qui sont trèsbonnes, mais sujettes à s’encrasser, attendu que'les tailles sont seulemcnt-idaus le sens circulaire : en général, la taille d*: la queue.de rat est plus grosse, à qualité semblable , que celle des autres limes. Cet outil est spécial, il ne sert que dans les trous et les parties rondes où la demi-ronde ne peut passer, ( Voy « fig. 45).
Le tiers- point , fig. 3a , est une des limes, après la plate , la plus connue et la plus employée ; sa coupe offre un triangle équilatéral ; on voit peu de gros tiers-points; sa taille n’est jamais rude, elle est rarement bâtarde , presque toujours demi-douce , quelquefois fine, mais toujours forte. Le tiers-point sert à-
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affûter les scies, à limer dans les angles, ainsi que les* autres limes, et particulièrement. Cette lime a été parfaitement faite en Angleterre, et nous les tirions de ce pays ; mais, depuis quelques années, les tiers-points français ont acquis une haute réputation ; sans parler de ceux de Raoul, qui.surpàssent tous les autres ; ceux de Schmidt et de Montmousseau jouissent d’une juste célébrité. Le tiers-point n’étant pas un outil spécia- . lement propre à l’armurier,' nous n’entrerons dans aucun détail sur ce qui concerne cet outil intéressant,
La feuille de saule , fig. 46 j est une petite lime demii douce ou douce , mi-plate, coupant sur ses deux longs côtés ; elle sert à fendre les tètes des petites vis, à atteindre dans des parties peu ouvertes ; elle n’a pas la taille croisée ; le milieu est marqué par une nervure qui se prolonge d’un bout jusqu’à l’autre; les tailles sont à droite et à gauche de cette nervure en sens contraire.
\La lime à refendre , fig. 47 ■> est large et très-plate ; il en est qui ont moins d’un millimètre d’épaisseur sur deux pen tim êtres , et même davantage, de largeur; elles servent à fendre les têtes de vis , et , en général , ainsi que l’indique leur nom , à faire des coupures profondes et peu larges dans le fer. La lime à refendre est un outil difficile à tremper et *01116 dans un grand nombre de cas.
On la remplace souvent par un morceau de lame de scie à métaux, qu’on pince entre deux joues en fer unie» entre elles par des vis. On ne la laisse saillir que de la "hauteur voulue ; elle prend alors le nom de scie à dossier, dosseret ou dossière, ou encore Vime à dossicre , parce que c’est souvent un moreeau de lirfe à refendre que l’on insère entre ces deux joues : la fig. 48 en donnera* l’idée; elle a cela d’avantageux qu’elle est moins su-
I'ctte à se rompre que la lime à refendre ; qu’elle faci-. ite l’emploi d’une lime cassée, et qu’elle ne peut entrer dans la matière qu’autant qu’on lui a donné de. saillie, ce qui est souvent nécessaire lorsqu’on ne vçulpas dépasser une profondeur déterminée, ou bien, encore lorsqu’on tient à ce que le fond d’une rainure soit parallèle à ses bords ; les jou.es forment alors ui\ régulateur qui assure cette dernière condition..
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Les gretetles sont de petites limes qu’on n’emmanche {>as, et qu’on tient par une longue queue terminée par un applatissement. Ces limes sont rarement de bonne qualité ; elles ne sont pas très-dures ; la taille n’en est point régulière ; on les trouve presque toutes demidouces et douces ; quant à la forme, elles ont toutes celles qu’on donne aux autres limes, et quelques-unes qui leur sont particulières. Ces limes servent spécialement pour les découpures à jour des pièces en cuivre; elles coûtent peu, et on en fait ordinairement un grand assortiment. Les fig. 70 et 71 représentent deux de ces limes. <
Les rifloirs ou riflards sont des limes courbes, taillées par les deux extrémités, et qu’on saisit par le milieu. Ces limes sont ordinairement de bonne qualité et bien taillées; leur taille la plus ordinaire. est la bâtarde et la demi-douce ; elles affectent toute forme , mais de plus sont courbes sur leur longueur ; elles servent à fouiller dans les creux. On doit avoir un assortiment de ces limes , et ne les employer que pour les ouvrages pour lesquels elles sont propres, le rifloir coùtaut, proportion gardée , plus cher que la lime droite. Ce conseil n’est pas hors de propos ; parce que certains rifloirs se prêtent bien aux usages ordinaires. ) Voyez fig. 72 , $-3, 74, 75 et 76 ).
Il y a bien encore quelques limes de forme particulière que nous passons sous silence ; mais le besoin s’en fait rarement sentir, et d’ailleurs, la communication entre travailleurs, qui est le plus sûr desenseignemens, les fera connaître.
Nous ne dirons rien de la manière de tailler et de tremper les limes , nous supposons que l’armurier les achètera toutes laites. On remarque, en général, que les lirnfc qui sont d’un gris blanc pur dans la partie non taillée qui avoisine la soie sont les meilleures; c’est une preuve que l’acier a convenablement dépouille lors de la trempe, et que par conséquent il était^de bonne qualité. Quant à la taille, on doit aussi y faire attention lors de l’achat; une bonne taille est profonde , égale, inclinée ; l,a dent de la lime est grise , perlée, cendrée ; les angles sont vifs, sans brèches et sans endroits non taillés. On a de l’économie à payer uu peu plus cher
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une qualité supérieure , qui peut coûter un tiers on , un qriart en su»,. quelquefois moins, et qui dure deuf et quelquefois trois lois autant qu’une lime de mauvaise qualité.
Les Lapes.
4. Il arrive bien qu’on, se serve quelquefois de limes neuves pour dresser et adoucir le bois; mais ce n’est point à cet usage que cet outil est destiné ; lors- . .qu’on emploie la lime dans ce cas, il faut avoir soin de la secouer de tems en teins, [en la frappant contre ùrt corps dur, ou en la brossant avec une brosse rude , ou mieux avec une brosse faite avec des fils de cuivre liés ensemble , ainsi que les horlogers sont dans l’habitude de le faire. La lime n’est donc pas propre à travailler sur le boi?, et l’on a fait des limes qui n’ont pas d’autre destination : ce sont les râpes.
Cette espèce tle lime sert pour le bois, la corne,, l’écaille et quelques autres corps durs ; la taille n’est -pas faite comme celle des limes à fer à l'aide d’un ciseau qui fait une coupure transversale inclinée. On emploie pour la tailler un poinçon ou burin triangulaire qui lève une dent ou écharpe pyramidale ; ces dents sont placées sur une même ligne; la ligne suivante est en quinconce, et ainsi de suite. Les râpes sont faites en fer , trempées ensuite en paquet. L’armurier doit en » avoir de toutes les grandeurs et de toutes les formes.
( Voyez fig. 34 s une râpe plate ordinaire. )
i5. L ’ccouane est une râpe d’une autre taille qui se rapproche davantage de celle des limes dont elle ne ■dillére qu’en ce qu’elle n’a qu’une rangée de tailles qui ne sont pas croisées. Cette espèce de râpe sert à effacer les traits profonds que la râpe à dents laisse flans le boi’s. On doit en avoir de toute grandeur, de toute forme et de tailles diverses, grosses , bâtardes J demibâtardes. £es râpes sont en fer trempé en paquet pour la plupar#; mais on en fait aussi en acier, ( Voyez fig.
3i une écouane plate.)
*6. Les compas.
Dans toutes les professions on se sert de fègles, de compas, de pointes à tracer, l’armurier doit aussi être pourra de ces instruttiensj le compas dont il se sert
n’a rien de particulier , c’est assez ordinairement uu compas en fer, dont les pointes sont en acier. On reconnaît qu’un compas est bien fabriqué lorsque les branches, en se rapprochant, ne sont nullement dissemblables. On l’ouvre et on le ferme plusieurs fois ; s’il a des forts et des faibles , c’est-à-dire, s’il s’ouvre plus facilement à certains écartemens qu’à d’autres, il doit être rejeté, et l’on doit préférer celui qui, depuis sa fermeture exacte jusqu’à son plus grand écartement, s’ouvre sous la même pression et sans secousses. Les compas avec quart de cercle divisé et vis de pression sont sans doute plus cbers, mais ils rendent un meilleur service sous le rapport de la précision. On fait aussi des compas à pointes de rechange ; l’armurier se contente ordinairement d’un compas ordinaire. Cet instrument est tellement connu, que nous ne croyons pas nécessaire d’en parler plus au long , ni même d’en donner la figure.
17. Les compas courbes sont de diverses espèces, le compas à branches courbes avec quart de cercle divisé et vis de pression, le 8 de chiffre ou compas d'épaisseur, le maitreà danser, dont les branches sont courbes d’un côté et droites de l’autre. Nous alloua examiner chacun de ces trois compas. 41
18. La fig. 79 représente le compas courbe le plus simple et le plus aisé à faire. On courbe les branches d’un compas droit ordinaire, et on a un compas qui peut servir dans un grand nombre de circonstances : mais les résultats fournis par l’emploi de ce compas ne sont pas assurés. Il plie facilement sur le rond et peut faire commettre des erreurs en moins: à un grand écartement, son elfet est presque nul. On lui préfère donc avec raison le compas dont nous allons parler, encore bien qu’il soit d’une fabrication plus compliquée, et qu’il soit par conséquent d’un prix plus élevé.
19. La fig. 77 représente ce compas qu’on fait ordinairement en acier, l’écartement est réglé par le quart de cercle a, et la vis de pression b, ce qui donne la -facilité en écrivant ou en se rappelant le nombre des degrés, de retrouver les grosseurs» cylindres , alors meute que le compas a servi s d’autres
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usages', commodité qui ne se retrouve que dans les
compas divisés. ,
ao. Le 8 de chiffre, fig. 78, est aussi nomme compas d'-cpaisseur , parce qu’indépendamment du service ou’il Peul rendre comme compas courbe ordinaire , il sert encore à faire connaître l’épaisseur précisé des pièces courbes, comme cuvettes et autres dont les hords plus épais ne permettraient nullement de connaître la force de la partie la plus mince sans le secours de ce compas. On le fait communément en cuivre : les plus estimés sont en acier. On adapte egalement à ce compas un quart de cercle divise, avec vis de pression. On reconnaît qu’un 8 de chiffre est juste lorsqu’après avoir fait tourner les branches en tou* sens , elles arrivent toujours également en contact des deux côtés, et lorsqu’à divers écartemens qu on éprouve, la distance entre les branches est toujours
bien exactement la môme. ,. .
21 Le maître à danser, fig. 80, est ordinairement fait en cuivre, mais ceux confectionnés en acier sont plus chers et plus estimés. On met aussi a la partie courbe du maître à danser un quart de cercle divisé, avec vis de Cession. 11 sert particulièrement à mesurer les ajiÂeinensdes cylindres dans les tubes ; à prendre toutes mesures intérieures et extérieures des parties rondes; il est utile pour veriher si un tube est parallèle dans sa partie inteneure à la partie extérieure, et pour évaluer de combten ces deux surfaces s’éloignent du parallehsme. Un maître à danser est bien fabriqué quand , à tout ecarlement , l’extérieur des pieds a est absolument égal en grandeur à l’espace compris entre les extrémités des branches courbes b; pour s’en assurer, on prend des boites fermant à pression exacte, comme tabatières et autres , on mesure intérieurement le couvercle avec la-partie droite du compas, qui doit alors embrasser exactement par l’extrémité des branches courbes la gorge de la boite. Ou éprouve d ailleurs le maître à danser comme le 8 de chiffre, en le iaisant tourner et le changeant de côté.
22» On a récemment inventé un compas servant .1 la fois calibre, de maître à danser , d équene à tra-
verse et d équerre ordinaire. ftous en avons donné la description dans le Journal des Ateliers, T. I , Juillet 1829, pag. 179, fig. 16 et 17; mais, comme il n’est pas encore répandu dans le commerce et que, d’ailleurs, les armuriers ne l’ont pas encore adopté, ce qu’ils l'eront infailliblement lorsqu’ils en auront connaissance, nous ne le rangeons pas parmi les outils; dont ils se servent habituellement.
20. Indépendamment de ces divers compas, le laboratoire doit encore être garni de règles d’acier, équerre h chapeau, rapporteur, pointes à tracer, et autres ustensiles servant à dessiner.
24. Les calibies. On appelle ainsi plusieurs ustensiles diil'érens. Les calibres pour forger sont de diverses natures : ce sont ordinairement des morceaux de tôle échancrés selon la grosseur des pièces : ils servent particulièrement lorsqu’il s’agit d’étirer des barres à une grosseur déterminée : dans ce cas, lu compas dont nous venons de parler (22) est d’un très-, bon usage, et est d’autant plus utile qu’il forme calibre universel pouvant servir à calibrer selon toutes les dimensions. On a aussi des calibres qui servent à arrondir, à dégraisser le dessous des têtes de vis, (on entend par ce mot aviver l’angle rentrant formé par la tige et la tête) : nons en parlerons à l’article fraises.
»5. Quant aux calibres en bois, ils ne sont autres • ^ue des planchettes en noyer taillées en patrons qui servent à conserver les formes des fûts jugés les plus élégans.
Les Filières.
26. Deux outils portent ce nom : les uns, dont nous ne parlerons pas, parce qu’ils ne servent plus depuis long-tems aux armuriers, sont des planches d’acier percées de trous coniques qui servent, à l’aide du banc à tirer, à amoindrir le diamètre des fils métalliques. Maintenant c’est le tireur-tréfileur qui se charge spécialement de ce soin, et qui vend le fil aux divers artisans qui l’emploient : l'armurier le lui achète comme les autres. IV ous passerons donc sous silence ces instrumens auxquels il a d’ailleurs été apporté dernièrement d’importans changemens.
Digital
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27. Mais ce qui doit surtout fixer notre attention , c’est la filière à coussinets ; parce qu’il y en a une espèce qui, bien que servant dans beaucoup 'd’autres professions, est spécialement adoptée par les'armu^ïiers , et est connue dans le commerce sous le nom de filière d’aAnurier. Elle se compose d’un encadrement en fer qu’on nomme fût, et de pièces mobiles en acier qu’on nomme coussinets. ( Voyez fig. 81.)
Le fût se compose de deux parties : l’encadrement , la vis de pression. L’encadrement a dans son ouverture et sur ses longs côtés une coulisse , que l’on fait de deux manières , au choix de l’ouvrier; tantôt c’est un angle de 90 degrés, saillant, sut- lequel les coussinets se placent à cheval au moyen a’un angle de Même valeur pratiqué aux bouts de chaque coussinet. (Ainsi sont faites les filières du commerce. Lorsqu’un ouvrier fait lui-méme sa filière, il préfère se donner un peu plus de peine et suivre l’autre méthode, qui consiste à remplacer l’angle saillant par une rainure bien dressée , dans laquelle s’engagent des tenons pratiqués aux bouts des coussinets. Les filières faites ainsi sont d’un meilleur usage que les premières. La vis de pression entre dans l’encadrement au moyen d’un trou placé au milieu du bout, en regard du bras opposé : cette vis, qui affecte elle-même la forme d’un bras , est percée d’un trou transversal pratiqué dans son renflement ; c’est par ce trou qu’on passe une broche ou levier, à l’aide duquel on fait tourner cette vis. Elle doit être à pas profonds et peu inclinés; l’écrou, ou oeil du fût, par lequel elle passe, doit être exactement taraudé. On préfère avec raison les filières dont l’œil est profond.
28. Les coussinets sont des morceaux d’acier ajustés dans le fût, et y glissant avec effort au moyen de la pression de la vis, formant le bras mobile du fût. Indépendamment de la rainure ou du tenon des bouts, selon la méthode adoptée , ces coussinets sont encore entaillés au milieu de leur longueur d’une échancrure semi-circulaire qu’on fait avec la queue de rat : devant correspondre avec une échancrure pareille, pratiquée dans le*coussraet suivant , et devant former à elles deux un trou circulaire ou plutôt elliptique.
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Ces échancrures sont quelquefois unies à l’intérieur, la paire de coussinets compose alors un rodoir avec lequel on arrondit les tiges des vis ou des goupilles; mais ce n’est pas là leur mission spéciale, presque toujours elles sont elles-mêmes entaillées de rainures angulaires décrivant une portion d’hélice , et c’est de l’effet simultané de ces deux portions d’hélice que se forme la vis.
29. Pour former régulièrement cette hélice intérieure , on emploie un outil qu’on appelle taraud-mère ou simplement mère. C’est un cylindre d’acier, d’une grosseur déterminée par la force des vis qu’on veut faire et sur lequel sont imprimées des vis matrices, coupées d’espace en espace dans le sens delà longueur du taraud, pour qu’il y ait dégagement de copeaux et que ces tarauds-mères aient du mordant. Quand il s’agit d’imprimer en creux dans les coussinets les hélices saillant sur la mère, on prend cette mère entre les deux coussinets préalablement détrempés et recuits, on serre la vis de pression, formant l’un des
. bras, et l’on tourne la filière en montant et la descendant tenue dans la position la plus horizontale possible. Au fur et à mesure que l’hélice s’imprime , ou serre la vis, et ainsi de suite, jusqn’àceque les filets de * la mère aient plongé de toute leur hauteur dans l’acier des coussinets. On trempe ces coussinets qui deviennent alors propres à former eux-mêmes des vis, soit sur le fer, soit sur le cuivre.
30. La filière fait les vis, les écroux dans lesquels ces vis doivent s’engager sont faits à l’aide d’un cylindre d’acier fileté et trempé, qu’on nomme taraud.
Le taraud peut être fait avec la filière double, on prend un morceau d’acier, que l’on arrondit dans toute la partie qui doit être filetée et quel’on tient carré ou aplati par l’extrémité supérieure. C’est par cet endroit qu’on pince le taraud pour le tourner. Souvent on se contente de prendre le taraud dans l’étau et de tourner dessus la pièce qu’on veut tarauder; mais, lorsqu’il n’est pas possible d’en agir ainsi, et que c’est la pièce qui doit être tenue immobile, on preüdle taraud dans un instrument qu’on nomme toume-à -
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gauche, ou même entre deux coussinets plats de la filière destinés à cet usage.
Il semble, au premier aperçu, que rien ne soit plus facile à faire qu’un taraud : cependant cette opération exige quelques soins et des précautions dont l’omission aurait des inconvéniens. ,
Il y a deux espèces de tarauds. Les uns sont coniques, les autres cylindriques. L'es tarauds coniques ne sont pas coniques dans toute leur longueur : un tiers environ de la longueur, vers le haut, est cylindrique. Le reste va en diminuant de diamètre vers la
Î)ointe, cette diminution ne doit point être telle que e plein du taraud en soit trop appauvri, on doit faire ,en sorte que le total de la différence soit un peu moins de la proîbnduur d’un filet entier.
Les tarauds coniques servent à tarauder les trous qui traversent de part en part ; lorsque le trou ne traverse
F as, on se sert du taraud conique pour commencer écrou, puis on fait agir le taraud cylindrique qui atteint jusqu’au fond, ou à-peu-près.
Pour faire un taraud cylindrique, on place dans Fêta u le morceau d’acier qu’on veut fileter ; on le filète avec la filière , en la tournant en montant et descendant dans toute la longueur du taraud, et en serrant la vis de pression d’une manière uniforme, à chaque départ ou à chaque retour. Pour faire le taraud conique , on serre la vis tous les deux ou trois tours en descendant, en remontant on la desserre également tous les deux, ou trois tours, le tout à partir de l’endroit où commence la partie conique.
Lorsque le filet est bien formé, on doit enlever avec une lime l’arête des filets , car cette arête est souvent formée par la rencontre des bavures occasionées par le refoulement de la matière : ces bavures s’éclateraient à la trempe et le taraud serait promptement altéré. Après avoir ôté ces bavures , on passe de nouveau la filière jusqu’à ce que le filet ait repris son vif.
Lorsque le taraud est dans cet état, il ne s’agit plus que de lui donner le dégagement qui doit le rendre coupant et diminuer les frottemens. Ce dégagement »e donne selon la force des tarauds, et aussi selon la
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matière dans laquelle il doit opérer. Pour le cuivre et le fer doux on fait les tarauds triangulaires et carrés, pour le fer dur et l’acier on les lime à cinq pans* néanmoins ces formes s’emploient assez ordinairement indifféremment pour toutes les matières. Les tarauds triangulaires coupent mieux , mais sont plus sujets à casser; ceux pentagones sont plus résistans, mais coupent moins.
Les tarauds d’acier sont trempés simplement, d’abord peu secs, puis peu revenus; on ne trempe pas dans toute la force de l’acier , parce que l’acier, tourmenté par le taraudage et ayant d’ailleurs par suite de la forme ondulée une plus grande étendue de surface , et présentant des angles, est sujet à se fendiller, à se gercer lorsqu’ils sont trempés trop chauds : les bons tarauds sont ceux qui sont revenus au degré bleu de l’acier fondu. Pour obtenir ce degré, et attendu le peu de force de la trempe primitive, on fait revenir à la couleur gorge de pigeon , ou même rouge d’or, selon la qualité de l’acier.
5i. Quand les tarauds sont gros et robustes , il vaut bien mieux employer le fer pour leur fabrication, sauf à les tremper ensuite au paquet. Le fer qui convient le mieux est celui qui est doux et a des grains fins et brillans. On dit que le fer aigre prend mieux la trempe eu paquet : cela paraît confirmé par l’expérience ; mais, comme le fer aigrit toujours lors de cette opération , il convient mieux de prendre du fer doux, le fer pri- . mitivement aigre devenant trop cassant.
Les tarauds de fer trempés en paquet ont un avantage sigdalé sur les tarauds d’acier : c’est qu’étant fer dans le milieu et n’étant recouverts que d’une couche d’acier, plus ou moins épaisse selon qu’on les laisse plus ou moins long-tems dans le paquet, ils sont beaucoup plus résistans aux efforts qui tendent {* le» rompre , et qu’ils sont en outre plus durs , et parconséquent moins sujets à s’émousser et à blanchir, parce
3uc la couche d’acier qui les recouvre , étant trempée ans tout son dur et sans qu’il soit besoin de faire re? venir, a un mordant qu’on ne pourrait- donner aux tarauds tout acier, qui se briseraient en éclats s’il» étaient tenus aussi fermes, les armuriers se servait
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plus volontiers de tarauds cylindriques, afin d’avoir toujours des écroux de diamètre égal.
5a. Les mères et les bons tarauds ne sont pas faits à la filière, c’est sur le tour et avec les peignes, qui coupent la matière sans la refouler et sans la tourmenter, qu’ils' sont confectionnés ; mais les armuriers font rarement eux-mêmes leurs tarauds , et ce que nous venons de dire de cet important outil sera suffisant pour ce qui les concerne.
.. 33. Indépendamment des filières doubles, l’armurier doit avoir plusieurs filières simples; on appelle ainsi des plaques d’acier qui sont percées de trous dé calibres divers , dans lesquels on a passé des tarauds qui y ont imprimé des filets et en ont formé des écroux qui, étant trempés, servent à former des vis. La filière simple fait la vis d’un seul coup : elle est plus expéditive que la filière double; mais elle fait moins bien , elle tourmente , tord et fatigue le fer ou le cuivre qu’elle filète , et la vis en sort assez ordinairement gauche, surtout si elle est longue; les pas 6ont moins réguliers et moins profonds. Néanmoins la filière simple est bonne pour les petites vis, on les achète à tant le trou, celles de Lavousi et de Latard sont les plus estimées.
Les tarauds de ces filières ne diffèrent en rien de ceux des filières doubles.
Les Pinces.
34. Les pinces de l’armurier n’ont rien de particulier qui les distingue de celles employées dans les autres professions : nous avons représenté, fig. 82, 83, 84,85,8fi, quelques-unes des principales pinces dont il fait usage. La fig. 82 est la pince plate ordinaire ; il y en a de plusieurs formes, les unes plus camuses,- les autres dont les mords sont plus allongés. On doit, en les achetant, veiller à ce qu’elles soient solides dans le noeud et bien ajustées, à ce que les mords aient à l’intérieur une denture fine et régulière, et à ce que les brancheslsoient robustes, afin qu’elles ne s’écrasent ças dans la main sous les fortes pressions, ce qui a ordinairement lieu si l’on n’y fait pas attention, et si d’ailleurs elles ont été mal trempées.
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35. La figure 83 représente la pince nommée bec , elle sert à recourber des fils' métalliques : on doit veiller à la cambrure des becs qui doit être régulière et s’assurer si ces becs sont bien trempés ; car c’est presque toujours de-là que la pince manque.
36. La figure 84 est la pince à coulant; elle remplace, dans certaines circonstances et pouries petits objets, l’étau à main, fig. 29, a est le coulant, c’est en le faisaut descendre vers l’extrémité des branches qu’on opère une pression permanente des mords, qui est très commode lorsqu’il s’agit d’arrondir avec la lime des pièces délicates. La pince à coulant sert encore dans une infinité d’autres circonstances.
57. La figure 85 représente la pince à goupilles , on en lait de toutes formes ; celle que nous avons dessinée est la plus usitée. Cette pince est d’une grande utilité pour diminuer les fils métalliques à la grosseur donnée d’une goupille quelconque : a est un manche de bois bien arrondi et d’une forme facile à faire mouvoir entre les doigts : b est une tige d’acier dépassant le manche des deux côtés, et qui est forée, dans toute sa longueur, d’un trou de calibre à recevoir les dififérens fils métalliques qu’on veut employer pour îa façon des goupilles. Cette tige est fendue dans le sens de sa longueur dans le bout qui dépasse le manche par-devant : c est un coulant en cuivre ou en acier qui sert à faire fléchir les deux branches de la tige b, et à opérer une pression sur le fil métallique dd : au moyen de cette pression, on peut limer et arrondir ce fil à volonté pour atteindre la grosseur de la goupille qu’on veut faire; après l’avoir coupée à la longueur requise, ondesserrele coulante, en le faisant remonter du côté du manche a, on fait sortir le fil de la longueur qu’on yeut donner à la nouvelle goupille, et, après avoit sei^é en poussant le coulant en avant, on recommence à limer, et ainsi de suite jusqu’à ce que tout le fil soit employé. C’est dans cette faculté que glt le grand avantage de ces pinces.
38. La fig. 86 est une autre espèce de pince que l’on nomme coupe-net. Elle sert, ainsi que l’indique son nom, à couper les fils métalliques; il y en a de deux sortes ; les unes droites, c’est celle que nous
46 MANUKr.
avons représentée, les autres, dont les couteaux sont tournés de côté ; elles portent alors le nom de coupcnet do côté. Ces sortes de pinces sont indispensables, on doit les choisir robustes et faire attention à la trempe des couteaux, car c’est toujours par laqu’ellea cessent leur service. Ou les couteaux sont mous, et alors ils blanchissent promptement et ne tranchent plus le métal , ou ils sont très-durs et sont sujets à s’ébrécher souvent , et se brisent à la moindre chute et au premier choc : il convient donc d’apporter beaucoup de soin dans le choix de ces pinces qui coûtent fort cher , vu leur prompte destruction : il faut les prendre dans le mezzo-termine , elles rendent alors un service prolongé. •
Les Étaux.
09. Les armuriers emploient toutes sortes d’étaux; niais il en est un, l’étau à pied , qui est disposé différemment que ceux dont il est fait usage dans les autres professions , et qui sont connus dans les arts mécaniques sous le nom d’étaux d’armurier. Nons devons nous étendre un peu sur ce qui le concerne.
4o. L'étau à pied d’armurier diffère des étaux à pied ordinaires en ce qu’il tourne sur lui-même dans le sens horizontal. Ce mouvement est indispensable dans bien des cas, et nous nous étonnons qu’il ne soit pas adopté par les serruriers , couteliers et autres artisans auxquels il serait également commode.
Tout le monde connaît un étau à pied ; il n’est pas nécessaire d’en faire une description verbale, la fig. 25 le représente fixé après l’établi. Si le pied de l’étau est trop long, on le rogne , s’il est trop court, on met dessous une cale a sur laquelle il appuie. L’étau à pied présente cette différence avec l’étau à griffe ou à attache dont il va être parlé, qu’au moyen de ce pied qui appuie contre térre, il offre un contre-coup lorsqu’il s’agit de forger ou même simplement de river une pièce prise entre les mâchoires. Les étaux sont vendus à tant le kiiog. ; les etaux d’armurier étant plus ouvragés coûtent 3 et 4 fr. le kilog., les autres ne coûtant que 2 fr. à 2 fr. 10 cent., 2 fr. 20 cent. Quand *n achète un étau , on doit d’abord faire attention à la
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vis, s’assurer si elle est régulièrement filetée, si les pas en sont profonds et vifs, on doit visiter la boite: c’est ainsi qu’on nomme l’écrou, pour vérifier si le pas le parcourt dans toute sa profondeur. Assez souvent le fabricant n’a mis que quatre ou cinq filets par devant, c’est une mauvaise construction et l’on doit préférer ceux dont l’hélice remplit toute la boîte : on doit examiner si la brasure a été bien faite, si la partie postérieure de cotte boîte, soit qu’elle forme épatflement, soit qu’elle soit à étoquiau, comme cela a le plus souvent lieu , est bien solide ; car c’est assez souvent de-là que l’étau vient à manquer. Lorsque tout ce qui concerne la vis et l’écrou a été vérifié , on doit faire attention aux mords , s’assurer s’ils sont bien et profondément taillés, s’ils sont durs, bien trempés, nimous nicassans : vérifier s’ils ferment bien parallèlement et se rencontrent exactement , si, en s’ouvrant , la mâchoire mobile conserve autant que possible le niveau de la mâchoire fixe. Après ces vérifications, on examine si Y œil de la mâchoire mobile est robuste ; car c’est aussi assez souvent dans cet endroit que les étaux manquent. L’œil d’un étau à pied doit avoir été percé à chaud et être un peu ovale, ce qui facilite le grand écartement des mâchoires. On doit d’ailleurs , pour le bas de l’étau et particulièrement pour le pied, le prendre évidé et le plus léger possible, sans que cependant cela nuise à sa solidité ; mais en général les fabrieans font cette partie peu ouvragée forte et massive pour donner du poids à l’étau , et cependant ce n’est pas absolument de-là que dépend sa force. Le ressort et l’attache doivent aussi appeler l’attention de l’acheteur.
Ces observations s’appliquent à tous les étaux.
4i. Nous venons de dire que l’étau d’armurier doit tourner sur lui-méme ; ce mouvement a lieu au moyen d’un collier brisé , en fer , qui embrasse la branche fixe de l’étau, et qui est solidement attaché par des vis, soit dessus la table de l’établi , soit mieux , et ainsi que nous l’avons dessiné , sur une plus grande échelle* fig. 26 et 27 , sur le champ antérieur de cette table. La fig. 26 représente le collier entier vu par-dessus; « est la partie fixe qui s’attache après le champ
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de l’établi par encastrement et avec des vis à tête fraisée ; b est la partie mobile tenant à la partie fixe au moyen de la charnière c : une vis de pression, à oreilles , ou à tête forée d opère la fermeture du collier. La partie antérieure b est percée d’un trou uni pour livrer passage à cette vis de pression qui s’engage par sa partie filejée dans l’écrou d de la partie fixe a, vue en élévation, fig. 27, dans laquelle les mêmes lettres indiquent les mêmes objets.
4a. Pour que ce collier embrasse exactement l’étau, il faut que la branche postérieure soit parfaitement ronde, aussi le collet est-il fait sur le tour; ce qui u’est pas une opération facile, vu les difficultés du pointage. Les bornes restreintes de cet ouvrage s’opposent à ce que nous entrions dans les détails de cette opération. Presque toujours l’armurier achète son étau tout fabriqué ; nous devons donc nous renfermer dans la description , sans entrer dans les faits qui concernent la fabrication.
Lorsque le bras de l’étau est pris dans le collier
«t que lè pied , arrondi par le bas , tourne dans une crapaudine a, fig. 25, de cuivre ou de gayac, l’étau devient mobile; on le fait virer à volonté, lorsqu’on a desserré la vis de pression d, on le fixe dans la position voulue en serrant fortement cette vis qui lait adhérer lé collier sur le collet. •
44. L ’élau à griffe ou à attache diffère de l’étau à pied en ce qu’il ne porte pas sur un pied , mais qu’il pst suspendu après l’établi au moyen d’une patte pardessus et par-dessous d’une vis de pression assez ordinairement garnie d’une manette, levier qui sert à la faire mouvoir. La table de l’établi se trouvant pressée entre cette patte et la vis de pression , l’étau est invariablement fixé.
45. Il y a deux sortes d’étaux à griffes, les uns communs , nommés indifféremment étaux (T Allemagne, étaux français, étaux ferrailles. Les autres plus soignés, nommés étaux d'horloger, étaux anglais, étaux suisses , etc.
46. Les étaux d’Allemagne, dont nous ne donnerons pas la figure , parce que. l’armurier préfère ordinairement les beaux étaux, qui sont d’ailleurs incompara-
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klement plus solides. Les étaux d'Allemagne diffèrent de ces derniers en ce que la patte ne fait point partie de l’étau , qu’elle s’y insère au moyen d’un tenon qui est retenu à l’intérieur par une clavette. Cette patte, ordinairement trop faible , est située sous la boîte, et tient après l’établi au moyen de deux replis de ses angles formant griffes et qui entrent dans le bois.
Ils diffèrent encore en ce point que la vis de pression ne passe pas par un talon long et fort, comme dans les étaux de prix; mais que ce talon est formé par le prolongement, recourbé d’équerre, de la branche fixe. Ce prolongement étant aplati , l’écrou qu’il forme n’a que deux ou trois filets, et , à la moindre pression, l’effort fait ouvrir ce prolongement ; ce qui donne à l’étau une fausse position , et lui ôte la fixité, qui est une des conditions indispensables de son bon service. 11 arrive encore assez souvent, dans ces sortes d’étaux, que c’est la patte qui plie ou qui se rompt dans le tenou ; ils n’offrent donc pas de sécurité, et c’est avec raison que les armuriers les dédaignent , encore bien qu’ils soient moins chers que les étaux fins.
47. Les étaux d’horloger ressemblent ,* par leur partie antérieure , à ceux à pieds ; ils en diffèrent par la griffe ou attache , à l’aide de laquelle ils sont fixés àur l’établi. Pour ne point multiplier inutilement les figures, nous nous servirons de l’étau mobile dont il sera parlé plus bas, en ne faisant maintenant mention que de l'étau , et en négligeant l’appareil. La fig. S7 représente un étau d’horloger ; b est unèpftttfc robuste faisant partie de l’étau ; elle est ordinairement séparée en queue de poisson; on la fixe sur l’établi, soità l’aide de vis passant par des trous pratiqués à l’extrémité de chacune des deux parties contournées de cette queue, et indiquées sur la figure, soit à l’aide de pointes saillantes en dessous; mais cette dernière manière de fixation est moins commode et moins- sûre que la première: a est un fort talon rapporté après la braqche fixe à laquelle il tient par deux fortes rivures. Ce talon a forme l’écrou de la vis de pression c qui est mue par une manette d ; au sommet de cette vis c , ou réserve un tourillon qui entre à pression dan9 un trou décalitre c’pratiqué au centre d’une pièce triangulaire
en fer ( Voyez fig. 96) , dont les angles sont recourbés et forment griffes ; ces angles, sous la pression de la vis c, pénètrent dans le dessous de la tablede l'établi, et l’étau est fixé invariablement. Ces étaux ont en outre une commodité qui les distingue, c’est un petit tas d’acier c planté au milieu de la patte b , et qui seit à forger et à redresser des petites pièces.
48. Quand on achète un étau à griffes, il faut faire Jes mêmes observations que pour l’étau à pied, mais en outre faire attention à son ouverture ; elle doit être facile, et l’écartement des mâchoires doit être le plus grand possible. Nous insistons sur ce point , parce que, tout récemment , on vient de répandre dans le commerce une grande quantité de ces étaux qui ont un aspect brillant et des formes élégantes , mais qui sont tellement mal conçus qu’à peine s’ils ouvrent d’un pouce ; Yaciéragc , la mise d’acier , n’en vaut rien. La vis c doit également fixer l’attention ; les filets doivent être profonds et vifs. Si , quelque jour, les fabricans avaient l’heureuse idée de faire cette vis à pas carrés , ce qui ne donnerait pas plus de peine , et 11’occasiouerait aucune, augmentation de dépense , ces étaux vaudraient beaucoup mieux. Dans l’état actuel de la fabrication , l’acheteur Veillera à ce que cette vis soit bien ajustée dans son écrorr, sans y balloter uniquement. Quant à la . vis principale et aux autres -parties de l’étau, nous renvoyons à ce que nous avons dit plus haut (4o).
49. L’cfrtw à main , autrement dit , tenailles à vis , diffère des deux premiers en ce point que, destiné à être tenu dans la main pour limer en arrondissant , il n’a ni pied ni agraffe. La fig. 29 îeprésente un do ce? étaux ; il n’est composé , comme on peut le voir, que de deux branches , d’une vis et d’un ressort facilitant l’écartement. Il y a de ces étaux de toute taille : ceux dont les armuriers font usage sont de moyenne force , et affectent, à-peu-près, la forme dessinée. Les horlogers en ont de fort petits emmanches sur un manche long et cylindrique destiné à être tourné entre les doigts , et à faire de cet étau un sdppléant de la
fince à goupilles. Cette pince ne serait pas inutile- à armurier ; mais je ne a ai poiat vu entre leurs m*ûflu>s
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Les Tenailles .
50. Tout le monde connaît cet o.ntil , qui sert à arracher les clous, à retirer les goupilles; nous n’en avons pas même donné la figure. On n’aura que trois conditions à ohserver pour qu’elles soient d’un bon usage , qu’elles soient solides dans le nœud , fortes des branches , qui doivent résister à de fortes pressions , et enfin aciérées dans les mords.
Les Tenailles ou Pinces à chanfrein.
51. Cet outil n’est pas aussi connu , parce qu’il ne sert pas à des usages aussi multipliés que la tenaille ordinaire; sa fonction est spéciale et déterminée; il sert à limer des surfaces qui doivent être inclinées à 45 degrés , et qui forment le biseau sur la rive d’uné planche métallique qnelconque ; la fig. 28 en offre le dessin en profil. La pince à chanfrein se place dans l’étau à pied qui en fait joindre les mâchoires. C’est un outil cher, peu commode, d’un usage borné , mais, dont on n’a pu, jusqu’à présent, se passer, parce. qu’il n’y avait aucun moyen connu de se passer de son service.
Etaux mobiles. ' .
5a. Nous avons pris brevet d’invention pour l’appK* cation que nous avons faite de l’appareil, connu dans les arts sous le nom de genou , aux étaux à griffes ordinaires ; il n’y a eu qu’une voix sur l’utilité de cette découverte , et la Société d’Encouragement , après examen et rapport, en a ordonné l’insertion, avec figure , dans le N° de juillet i83o de son Bulletin.
Au moyen de cet appareil très-simple et peu coûteux ( voir les prix ci-après ) , toute personne ayant un étau à griffe ordinaire, vieux ou neuf, pourra rendre cet étau mobile et tournant en tous sens. Les Mécaniciens, les Horlogers, les Opticiens, les Gainiers, les Serruri/ers, les Ferblantiers, les Bijoutiers, les Orfèvres, les Ciseleurs, les Planeurs, les ABMURIERS, les Tourneurs, les Luthiers , les Couteliers , les Taillan- ; . diers , les Graveurs sur bois et sur métaux , et en général les ouvriers de toutes les professions où l’étau
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est mis en usage, trouveront un avantage immense à s’en servir.
Cet appareil se pose facilement après un établi , en dessus ou en dessous de la table, selon la hauteur qu’on veut donnera l’étau; il se pose également sur le champ de cette table , à l’un de ses coins, il peut être aussi placé, après l’appui et même le dormant d’une croisée, après une traverse quelconque fixée dans le mur, être pris dans un gros étau, et enfin être mis dans une infinité d’endroits où les étaux ordinaires ne peuvent trouver place. 11 peut être posé avec des vis par simple approche , ou bien avec entaille et encastrement. L’ou- ••vrier en, chambre qui n’a poiut d’établi , peut s’en servir comme s’il avait un établi. Le serrurier qui va poser de l’ouvrage peut le placer partout, sur une marche d’escalier, sur une rampe en bois, sur un pian incliné, etc.
L’étau monté sur cet appareil devient mobile à volonté ; il tourne sur lui-même horizontalement ; il tourne verticalement , il tourne incliné à tous tes degrés ; et, au moyen d’une pression facilement et promptement donnée, il acquiert, dans toute position qu’on lui a fait prendre, une immobilité aussi constante, plus constante même, que celle qu’il possède lorsqu’il est posé à demeure sur un établi. Si l’on donue seulement une pression moyenne (un huitième de tour de manivelle), on obtient une force telle que l’étau devient susceptible de prendre toutes les inclinaisons , sans qu’il soit nécessaire de faire mouvoir la vis de pression à chaque changement de position, et la force résultant de cette pression moyenne est encore suffisante aux besoins ordinaires, à l’effort des limes, aux petits taraudages, etc. Up coup de main suffit toujours pour fixer invariablement l’étau dans la position voulue , et le rendre tellement solide qu’il cassera plutôt que de tourner.
Tout étau à patte, vieux ou neuf, quelle que soit sa forme , peut être monté sur cet appareil et être surle-champ converti en un étau tournant plus solide que ceux qui coûtent a5o fr. , et ayant des mouvemens plus prompts et plus variés, sans être, comme ces derniers, sujet à de fréquentes et difficiles répara-
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lions : l’étau , en sortant dè dessus l’appareil , petit être replacé à demeure sur l’établi : sa forme n’étant nullement altérée.
Les avantages qui résultent de cette faculté de se mouvoir en tous sens sont innombrables. Les biseaux, quelles que soient leur longueur, leur inclinaison , la largeur et l’épaisseur des pièces sur lesquelles ils doivent être pratiqués, se font sur l’étau mobile, avec la plus grande facilité. On a l’avantage de pouvoir les dresser en les tirant de longueur, et de pouvoir les mettre d’épaisseur en les prenant par devant ; avantages que n’offrent point les pinces à chanfreiner qui sont coûteuses , peu solides, qui n’offrent qu’une seule, inclinaison , celle de 45 degrés , et qui ne peuvent saisir que des pièces de peu de largeur et de faible épaisseur. On limera aisément, l’outil tenu horizontalement, toute planche métallique, quelles que soient sa configuration et sa grandeur, quel que soit son peu d’épaisseur. Si celte épaisseur était tellement réduite que la feuille métallique n’eùt plus la force de sc supporter, on parviendrait encore à la limer en la sup- portant avec une planche quelconque , prise avec elle entre les mâchoires. Aucun moyen connu dans les arts • ne présente cette facilité. On pourra scier', buriner» graver, découper tout objet tracé ou dessiné en tournant l’étau de manière que la partie tracée soit toujours éclairée. On fera toutes sortes de forages avecia plus grande facilité, la disposition de cet étau permettant d’exposer dans une position horizontale , ou inclinée à volonté, à l’action de la mèche verticale d’une machine à percer, toutes les faces de la pièce prise entre les mâchoires, etc. , etc. , etc.
Enfin, cet appareil tiendra lieu d’un grand nombre d’outils et d’ustensiles dont on pourra désormais se passer. ... -,
Paris, le 17 mars i83o.
Le Secrétaire de la Société d’ Encouragement pour t’in-' dustrie nationale , à M. Pauun-Desoriieaux ( 1 ) , Mécanicien.
Monsieur, la Société d’Encouragement avait chargé son comité des arts mécaniques de l’exacuen de l’appareil que vous avez imaginé, dans le but de donner aux étaux à griffes la faculté de pouvoir être placés dans toutes les positions possibles.
La Société, Monsieur, a vu, avec bien de l’intérêt, les efforts que vous avez tentés, et elle applaudit aux résultats trcs-satis faisans que vous avez obtenus. Pour vous donner un témoignage de 6a satisfaction , elle a ordonné que le rapport, dont je vous envoie une copie, serait inséré dans son bulletin.
Je suis bien flatté d’avoir à vous exprimer la bonne opinion que la Société a conçue de vos travaux ; trouvez bon , je vous prie, que je joigne à ce suffrage l’expression des sentimens d’estime avec lesquels j'ai l'honneur d’être , etc. Signé Cl.-Anthelmk COSTAZ.
JExirait du procès-verbal delà séance du Conseil d’ Administration , du 10 mars i85o. Au nom du Comité des arts mécaniques , M. Benoit lit le rapport suivant :
Messieurs, vous avez chargé votre Comité des arts mécaniques d’examiner l’appareil imaginé par M» Paulin Desormeaux, dans le but de donner immédiatement aux étaux à griffes la faculté d’être placés dans toutes les positions possibles autour d’un point d’attache de ces étaux à un corps fixe.
(1) Auteur de l’art du tourneur , de l’art du menuisier, et r {-. dacteur-propriouire du Journal des Ateliers, rue des Gret-Surboane ,{(• 10.
de l'armurier. 55
Votre Comité a vu avec intérêt l’invention de M. Paulin Desormeaux. (Suit la description de l’appareil.) •
L’inventeur, qui est parvenu, àl’aide de cet appareil,
à remplacer , sans aucun travail ultérieur, les mécanismes compliqués, et par conséquent coûteux (25o à ooo fr. ) , dont on s’est servi jusqu’à ce jour dans les arts, mérite les encouragemens de la Société. Je viens, en conséquence, au nom de votre Comité des arts mécaniques, vous proposer, Messieurs, d’approuver l’invention , déjà brévetée, de M. Paulin Desormeaux, dont l’adoption contribuera à rendre plus faciles à exéeider des travaux pour lesquels Içs ètauxmobiles auraient déjà été employés, si leur prix élevé ne s’y était op- • posé. J ai l’honneur de vous proposer encore , au nom de votre Comité, de remercier M. Paulin Desormeaux de sa communication, et de publier, par la voie de votre bulletin, la description, avec gravure, du mécanisme qui lait l’objet du présent rapport.
Le Conseil approuve le rapport et en adopte les conclusions.
Pour copie conforme :
n Cl.-Anth. COSTAZ, Secrétaire .
MODELES
Pour Étaux de 8 A.
à 10 livres.
Pour Étaux de 6 B.
«à 8 livres.
Pour Étaux de 4 C.
à 6 livres.
Bour Étaux de a D.
à 4 livres.
pour petits E.
Etaux.
Sphère de a4 à *6 lignes (54 à 5g millimètres) aveu les deux capsules.
Sphère de ai è a4 lignes ( 5o à 54 millimètres ).
Sphère de 18 à ao lignes (4« à 45- millimètres ),
Sphère de i5 h s6 lignes ( 34 à 56 millimètres ).
Sphère de u à ia lignes ( a4 à 37 millimètres ).
Plaques h candures eireu horizontal seulement , pour Les capsules prises isolé la sphère , pour toutes les LeS personnes qui ne vnu 1 fr. en sus. ,
Il y aura des appareils
(1) Le modèle A et celui B peuvent supporter une charge de (a) La force du fer forgé peut cire évaluée à trois fuis cell*
SE L ÀHMÜBIEB.
DES APPAREILS
K if fonts nouer («)»
A pal te brut.
A bande . . .
A équerre. .
A vis
A barre pour être pris dan l'Etau à pied
Satte .
amie .
équerre
vis. .
barre
patte. .
bande .
équerre vis. . .
barre . .
A patte. . .
A bande . .
A équerre .
A vis. . . .
A barre. . .
A patte. .
A bande .
A équerre.
A vis. . . .
A barre. .
fr.
cent.
id
id .
id.
id.
LA SPHKRE «T SON ATTACHE EN FKR FORCÉ (a).
A patte
A bande
A équerre. .......
A vis
A barre
Id.
Id.
Id.
Id.
taires pour rendre l'Étau plus stable et tournant sur plan toutes les grandeurs d’Etau. ....... i fr.
ment , supérieures ou inférieures , tiers ou quart de la
grandeurs i fr.
dront pas faire elles-mêmes l’ajustement , paieront
limés et tournés aux prix les plus niodérés.
cent.l
Cher M. Pauiin Dksorihsaux , rut des Gra-Sorbtnne , n° io. .
x,8oo Itil. , C. i,386 k. , D. itiaa,E. 756 k. de la fonte grise.
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53. Il ne nous reste plus qu’à donner la description de l’appareil représenté fig. 87 dans son ensemble, et dans ses détails fig. 88, 89, 90, 91 , 92 , g3 , 94 1 cl 95.
f , fig. 87, est une sphère de fonte de fer ou de fer forgé, ayant une attache quelconque qui facilite sa fixation ; cette sphère est vue en dessuset à part, fig. 91. On peut varier de beaucoup de manières les formes de cette atlache, on n’a fait de modèles que des suivantes, i° celle dont nous venons de parler et que nous nommons sphère à patte, elle se pose en dessus ou ,en dessous de l’établi , selon qu’on veut élever l’étau; il sera saillant au-dessus de cette table, ou bien ► il l’affleurera si on le pose en dessous. Cette forme de l’attache permet aussi de placer l'étau dans un coin , sur un angle saillant.
2® Celle représentée fig. 94, que nous nommons à bande. Elle se place sur le champ de l’établi, elle offre cet avantage qu’elle ne détériore pas le dessus et que le rebord, s’il y en a un , peut être continué tout autour sans qu’il soit besoin de l’entailler ,
, comme cela a lieu pour la pose des étaux ordinaires.
3° Celle représentée fig. 92, que nous nommons à équerre, et qui est la même que celle dont nous venons de parler, à cette différence près , toutefois, que la bande est repliée à angle droit : ce qui donne la facilité de poser l’appareil sur un coin et en même tems sur le champ de l’établi.
' 4° Celle représentée fig. g3, que nous nommons à vis, qui est encore une sphère à bande , mais d’une pose plus facile, puisqu’il ne s’agit que de percer un trou sur le champ de l’établi de calibre avec la vis qui forme la queue , d’y insérer avec force et en tournant cetle queue qui fait taraud , et d’arrêter ensuite l’embase avec un clou ou deux pour qu’elle ne puisse tourner et se desserrer : cette attache est plus promptement fixée; mais elle offre le désavantage d’éloigner l’étau de l’établi, l’embase ne pouvant s’encastrer dans le champ de l’établi, comme cela a lieu pour la sphère à bande, fig. g4*
5° Enfin, celle représentée figure 9.3, que nous -nommons à barre. C’est tout simplement une sphère dont la queue a la forme du parallélipipède rectangle.
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elle ne se pose pas à demeure ; on la prend dans l’étau à pied par sa barre, qu’on serre entre les mâchoires. L’étau, monté sur la sphère , tourne dans toutes les directions à la droite ou à la gauche de l’ouvrier; il rem-
{dace alors avec des avantages tout-à-fait marquans es pinces à chanfreiner, lorsqu’on n’en a plus besoin on l’ôte et on le met à l’écart ou dessous l’établi.
Ces cinq espèces d’attaches paraissent devoir suffire à toules les nécessités.
54. Indépendamment de la sphère , l’appareil se compose encore de deux capsules#, /», ou coquilles en fonte de fer , dont la supérieure g est représentée , vue en dessous, fig. 88, et vue en dessus, fig. 89.
La calotte des capsules doit faire partie d’une sphère creuse d’un diamètre moins fort que celui de la sphère pleine, Gg. 91 , 92, etc. , afin qu’il n’y ait de contact entre les capsules et la sphère sur laquelle elles jouent que par le périmètre de la capsule, et qu’en aucun cas la sphère pleine ne puisse touclier au fond de la capsule; ce n’est pas que cet état soit mauvais parluimême , mais c’est qu’il n’aurait pas de durée; parce que, les bords de la capsule s’usant plus vite que le fond ou le centre , il n’y aurait bientôt c^ue ce centre qui toucherait, et alors toute la résistance serait détruite.
55. La capsule g s’ajuste après la patte b de l’étau, en limant les deux talus ou buttoirs D. D. D. , fig. 87, 89, jusqu’à ce que la patte de l’étau y entre en employant un peu de force. Si le dessous n’était pasbien d’équerre, on le tlégraisscrail avec la lime * sans toutefois lui ôter de sa force ; car alors, il faudrait limer le dessus de la capsule, qui, étant de fonte douce, est susceptible de recevoir toutes les formes qu’on veut lui donner ; le centre de cette capsule doit correspondre avec le centre de la vis c : pour s’assurer de cette coïncidence , on fera monter cette vis jusqu’à la çapsule, et, si l’on s’apercevait que le centre delà capsule soit en dehors du centre de la vis, on entaillerait cette capsule par le côté qui touche au dos de l’étau, jusqu’à ce que les deïlx centres se rencontrent ; si le centre de la capsule se trouvait en dedans de la ligne de centre, l’opération serait plus difficile ; mais «l est inutile d’en parler ; car ce serait alors la preuve
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que l’appareil serait trop petit pour l’étau et qu’il faudrait en prendre un plus fort : les modèles sont faits d’ailleurs de manière à ce que cette disposition ne puisse jamais se rencontrer. La situation de la patte est indiquée par une pointure sur la fig. 8g.
56. Lorsque la capsule supérieure est ajustée , on s’occupe d’ajuster celle h , fig. 87 , vue à part, et en dessus fig. 90. il n’a pas été nécessaire de la dessiner en dessous , puisqu’elle est plane de ce côté : elle ne présente pas plus de difficulté que la première pour son ajustement. On commence par percer au centre du creux un trou, visible sur la figure 90. Ce trou doit être de calibre à recevoir, sans aucun balottement, le tourillon de la vis de pression c entrant dans le trou c’ du triangle en fer , fig. 96 , qu’on supprime , ou que l’on tient en réserve pour les cas où l’on voudrait reposer l’étau à demeure après l’établi. Si ce tourrillon était de la grosseur du plein de la vis, c’est-à-dire si les filets seulement faisaient épaulement , saillie à l’entour , on réduirait , en le limant, ce tourillon de manière à former, un épaulement destiné à butter contre le dessous de la capsule , et alors il faudrait avoir soin de percer le trou plus petit. En,général, on ne risque rien de faire le trou petit , sauf à réduire le tourillon à son diamètre ; ce tourillon n’a pas besoin d’être fort ; sa fonction est intéressante , mais elle n’exige point de_ force et il est au contraire très-utile d’avoir un épaulement solide , parce que c’est cet épaulement qui supporte toute la fatigue des pressions , qui sont quelquefois très-considérables. Lorsque le tourillon est ajusté dans le trou, il ne reste plus qu’à ajuster la capsule h après l’étau, qu’elle doit embrasser par sa partie postérieure. Si l’étau était façonné , et que le support du talon a ne fût pas bien tiré de longueur, c’est-à-dire si ses longs côtés n’étaieut pas parallèles entre eux , ce qui est très-rare , il faudrait établir le parallélisme à l’aide d’une lime ou d’un burin , ciseau à froid (6$) , ensuite limer la capsule de manière à ce que l’entaille E embrasse exactement , sans efforts , mais surtout sans balottement , le dos de l’étau et le support du talon a, ainsi qu’on voit en i , fig. 87. Il faut que la capsule puisse monter et des-
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•cendre d’une ligne ou deux ( a à 5 millim. ) le long de l’étau : l’ajustage est alors achevé.
5j. Pour placer la sphère entre les capsules , on fait rentrer enjentier, dans l’écrou du talon a, la vis et son tourillon , on incline les capsules en dehors , et , s’il le faut, on lime un peu la partie extérieuie d* talon. a, qu’on arrondit sur son arête supérieure, ainsi qu’on peut le remarquer dans la figure 87 : on introduit la sphère , qu’on est quelquefois obligé de forcer en la frappant avec un marteau de bois , on met le tourillon de la vis c dans le trou de la capsule en ayant bien soin de mettre une goutte d’huile sur cê tourillon et sur l’épaulement, afin qu’il tourne facilement dans le trou, et l’étau est monté et prêt à servir.
58. Nous devons ajouter qu’il faut faire une scrupuleuse attention à ce que le tourillon ne dépasse pas en dedans le fond de la .capsule ; car, s’il venait à toucher la sphère, une grande partie de l’effet de l’appareil serait détruite..
Si nous avons insisté sur la, description de cet appareil , c’est que c’est une chose neuve, et encore inconnue qui, de l’aveu de tous les ouvriers , donnera d’immenses facilités pour le travail, lorsqu’elle sera plus répandue et appréciée : nous avons multiplié les essais ; nous avons fait des boules et des capsules en cuivre : elles n’ont pas présenté une résistance convenabfe ; le fer ou la fonte de fer nous ont seuls paru convenir parfaitement ; les plus fortes pressions , des chocs capables de rompre un fer de i5 millimètres sur dix n’ont pu , non-seulement casser la queue de la sphère dans son colet , qui est l’endroit faible , mais même faire tourner sensiblement les capsules sur la sphèrè. Nous pensons que nos lecteurs ne seront pas tâchés de rencontrer ici des détails un peu plus étendus que les bornes de cet ouvrage ne le comportent sur cette utile découverte.
Indépendamment de cet étau, il doit encore y avoir dans l’atelier un gros étau commun, fort et robuste , qu on nomme étau à chaud, ( Voy, fig. 3o, pl. ire). Cet étau doit être placé à proximité de la forge. Nous en parlerons plus bas.
Les oiselets f poinçons. Les oiselets sont de petits
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outils tranchans par un bout et arrondis de l’autre : c’est sur ce dernier bout qu’on frappe avec un marteau pour ciseler, évider des mortaises, percer des rainures ; ils doivent tire faits debon acier et trempés bleus. Les figures 55, 56, 5j et 58, donnent l’idée de ce que sont les ciselets, poinçons, burins-bédanes, et autres petits outils de cette nature, dont les formes sont três-multipliées , mais que noûs ne pensons pas devoir reproduire, les quatre que nous donnons devant suflli e.
60. Les matloirs. Ces petits outils sont de même nature que les ciselets, à cette différence près qu’ils ne sont pas coupans , mais bien carrés, ronds ou méplats par le bout : on les trempe plus durs que les ciselets ; les figures 7>ç) , 4o et 4 i en fourniront une idée. Ils servent à refouler , à enfoncer les tôles et le cuivre en planche.
6 1 . Grattoirs , pointes à tracer , brunissoirs. Les fig. 49, 5o, 5i , 52 , 55, 54 , 55 , 56, 57 et 58 , .donneront une idée suffisante de ces outils , sur lesquels nous n’avons rien de particulier à faire remarquer.
62. Les rabots. Tout le monde connaît le rabot : cet outil du menuisier est également utile à l’armurier ; nous n’en donnerons pas la description ; nous renvoyons à cet efl’et au Manuel du 'Menuisier-Ebéniste.
-65. La même observation sera applicable aux ciseauæ à bois.
64. On appelle indifféremment burin ou ciseau ùfroid une petite bandelette de bon acier trempé , très-dur , affûtée par Un bout et sur laquelle on frappe par son bout arrondi. Ce ciseau est , à proprement parler , un ciselet , mais plus grand et plus dur , servant à couper le fer.
65. La p.'-.inc ou couteau à deux manches sert à dresser les bois, à les aplanir, à les arrondir grossièrement ; cet ontil est plus particulièrement employé par les tonneliers. L’inspection de, la figure 97 sera suffisante pour en donner une juste idée : c’est d’ailleurs un outil connu de tout le monde.
Depuis quelque temps on sc sert dans les ateliers de facteurs de pianos, ébénistes et autres, d’une plane dont l’emploi serait très-favorable aux armuriers : on la pomme plane enfutéç, ou, plus communément, bas-
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fringue : c’est une petite plane dont les bras ne sont pas terminés par des boutons en bois comme dans les planes ordinaires , mais par des parties cari ées destinées à traverser le fût. Ce fût est un morceau de bois qui se termine par les deux bouts en deux poignées, et qui, dans le milieu, est percé d’une lumière semblable à celle des rabots dont la plane forme le fer. On vend ces outils tout préparés ; l’intérèssant est d’en constater l’existence. *
66. La fig. 33 représente un outil faisant partie d’une série d’outils semblables qui portent indifféremment le nom de bultoir ou pousse-avant , mais plutôt ce dernier ; ce sont des outils en acier solidement maintenus dans des manches courts et arrondis, devant se placer dans la paume de la main , les uns affectant la forme de gouge , les autres celles de ciseatt»- * . ' plat, les autres sont angulaires, ils s’aifùtent trèsfriands. Ils sont destinés à sculpter le bois et principalement à fouiller daus les creux. Les guimbardes sont
des espèces de petits rabots avec conducteurs qui servent à aplanir le fond des creux où elles font le service du rabot ; ces outils sont quelquefois employés par l’armurier ; mais ils n’appartiennent pas positivement à sa profession, ils appartiennent plutôt au sculpteur et au graveur sur bois , auxquels l’armurier trèsoccupé confie les sculptures à faire sur les fûts des armes de prix. Nous nous contenterons donc de les indiquer sans entrer dans de plus grands détails sur ce qui les concerne. Tous ces petits outils seront d’ailleurs . cités dans le Vocabulaire qui suit l’ouvrage.
OUTILS SEHVÀNT A FORER, A PERCER, A ALÉSER,
A FRAISER.
67. Les outils compris sous ce titre sont très-nom* breux ; aucun , à l’exception des vrilles dont les armuriers ne se servent pas , parce qu’elles sont sujettes à faire fendre le bois et que d’ailleurs elles n’avancent que lentement , aucun, disons-nous, n’est mu parla main sans intermédiaire ; et, soit que l’on fore , que l’on alèse ou que l’on fraise un, trou , on est obligé d’employer un porte-mèche ou porte-foret qui permette d’appuyer plus ou moins fort, selon la résistance
des matières à percer , et de donner en même tems un mouvement de rotation. Plusieurs porte-mèches ont été inventés ; nous ne parlerons pas de ceux compliqués mis en usage dans les grandes manufactures : ils sont mus par les moteurs généraux ; ces moyens se rencontrent rarement dans l’atelier de l’armurier ; ceux dont il fait usage sont : l’étrier mobile ou à potence, le vilebrequin, l’arççn, le touret. Nous examinerons chacun ne ces quatre moyens.
68. On appelle étrier mobile un cadre en fer surmonté par le haut d’une vis en fer à pas carrés dont le bout inferieur est aciéré et appointé et dont la tête est traversée d’un trou dans lequel passe une manette semblable à celle des vis d’étau. Les deux montans de ce cadre sont prolongés par le bas en dehors du cadre et reçoivent dans des mortaises pratiquées à leur extrémité inférieure des coins ou clavettes en fer qui servent à fixer l’ensemble sur un banc destiné à le porter ; la traverse inférieure du cadre, celle qui pose sur le banc, est fendue dans une partie de sa longueur de chaque côté, à partir du milieu qui reste plein ; au centfe de ce plein est un trou qui sert à livrer passage au foret on à la mèche, lorsque l’objet à percer est traversé. Cet objet est maintenu pendant qu il est soumis à l’action de la mèche par deux mâchoires taillées et trempées comme les mâchoires d’étaux ordinaires.; ces mâchoires sont mobiles , elles glissent dans les fentes ou rainpres de la traverse inférieure au moyen de deux vis de rappel dont les têtes ou poignées sont saillantes en dehors du cadre de chaque côté. Le vilebrequin qui reçoit la mèche est en fer , il est pointé par le haut et forme une crapaudiue dans laquelle s’engage la pointe de la vis qui domine l’appareil ; l’objet étant pris entre les mûoboires et posé au centre, on pose dessus la mèche , on fait descendre la vis de •pression dans le pointage du vilebrequin qu’on tourne d’une main, tandis que l’autre, appuyée sur la vis, la fait descendre en la tournant à mesure que la mèche ou le foret pénètre dans lamatière. Cet appareil appartient plutôt à la boutique du serrurier qu’à celle de l'armurier néanmoins il se rencontre assez souvent dans l’atelier de fabrication en grand.
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69. L’ètricr on potence diffère de l’étrier mobile , d’abord par la forme, et ensuite en ce point qu’il est posé à demeure dans un endroit quelconque d’où il ne p; ut être transporté. Son nom lui vient de sa forme. On place cette potence contre un poteau à demeure entre deux pitons sur lesquels elle tourne à droite et à gauche: au moyen d’un demi-cercle avec vis de pression, on la fixe à l’endroit convenable. La traverse du haut forme une coulisse dans laquelle glisse une barre dont l’extrémité antérieure est façonnée en forme d’olive. Cette olive est traversée par un trou taraudé qui est l’écrou dans lequel s’engage la vis de pression qui domine l’étrier, qui est absolument faite comme celle de l’étrier mobile , qui sert au même usage et se manœuvre de la même manière. Mais, comme cette barre , qui glisse dans la coulisse, pourrait reculer ou avancer pendant le travail , ce qui dérangerait la posi- • lion absolument verticale du vilebrequin , elle est ellemême réglée dans son mouvement de tiroir par une vis de pression qui la fixe invariablement à l’écartement convenable ; lorsque l’étau à pied dans lequel on prend l’objet à percer (cette sorte de tiroir ne pouvant servir isolément et sans le secours d’un étau) est luimême à demeure , l’instrument est beaucoup plus simple, puisqu’alors on peut se dispenser de pratiquer la coulisse dont nous venons de parler, et que l’écrou peut être taraudé à l’extrémité de la barre supérieure elle-même. On ne fait la coulisse què lorsqu’il s’agit d’étendre ou de restreindre le rayon du cerclejde portée de la potence pour aller chercher la perpendiculaire de l’étau. Quant à l’usage et à la manœuvre, cet étrier est le même que celui que nous avons décrit (68) , mais il a moins de force. Il est souvent plus commode à placer et ne demande pas autant de frais de fabrK cation.
70. Après ces moyens assez compliqués vient le vilebrequin ordinaire , mu aussi à la main , mais poussé par l’estomac : c’est celui dont les menuisiers , les serruriers et autres font usage. Le vilebrequin est en fer. Sur le milieu de la partie coudée est une pomme mobile, ordinairement en bois, mais mieux en fer, qui facilite la manœuvre. Cet ustensile étant connu , nous
66 MAK'nEr,
n’en dirons rien de plus , la figure fera le reste : a , fig . 5 9, la(poignée ; è, la pomme mobile ; e, la boîte ; dy la vis de pression. Il sert principalement à percer le bois.
71 . L’arfon et la boîle à forets sont plus spécialement employés pour les menus forages des métaux ; c’est un moyen commode en ce sens qu’il est portatif. Ce moyen de percemeqtse compose, i° de fa botte à forets ; 20 de l 'archet ou arçon qui la fait mouvoir ; 3® dü plastron ou conscience, qu’on applique sur l’estomac ; 4° enfin , dans la majenre partie des circonstances , d’un moyen quelconque de maintenue de l’objet à forer, étau , presse , valet , etc. La boite à forets est un arbre en fer, appointé rond par un bout, carré dans son milieu pour recevoir une bobine en fer ou en bois dur, foré par l’autre bout d’un trou quelquefois rond, le plus souvent carré, dans lequel s’engage la soie du foret et où elle est parfois maintenue par une vis de pression. Cette partie de l’arbre, qu’on nomme aussi la tête, mais plus souvent la botte, affecte des formes diverses ; parfois le trou est pyramidal et alors on ne met point ne vis de pression ; la force d’impulsion suffit pour fixer le foret ; d’autres fois on fait une mortaise transversale servant de dégagement , et utile lorsqu’il s’agit de retirer de la boîte, la soie d’un foret rompu , qu’on n’en pourrait extraire sans ce moyen. "L'arçon est une lame de fleuret ou d’épée plate faisant le crochet par le bout, emmanché solidement et ayant un crochet ou un piton pris dans le manche , pour arrêter la corde , qui n’est autre chose qu’une lanière de cuir cru, ou une corde de boyau recouverte de fil de fer : cette corde doit faire un tour ou deux sur la bobine et forme l’arc avec la lame de l’arçon. Lep/astron, ou conscience, est un morceau d’acier dans lequel sont pratiqués des trous peu profonds destinés à recevoir le bout pointu du porte-foret et à former crapaudine. Ce morceau d’acier est fixé sur un morceau de bois ayant une légère courbure , afin qu’il puisse mieux prendre la forme de l’estomac sur lequel il lient à l’aide d’un cordon passé sur le col.
La figure 69 représente un porte-foret ordinaire : a , es* la pointe ; b, la bobine ; c, la boîte à forets ; d, la vis de pression j c,~ un foret pris dans la boite.
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La fig. 67 représente l’arçon : a est la lame ; b , la corde ; c, le manche ; d, le crochet ou piton où passe la corde. .
La fig. 68 est le plastron ou conscience ; a , la planche en bois; 6, le morceau d’acier foré ; cc, les cordons.
72. Le touret, fig. 64, est aussi un porte-foret qu’on fait mouvoir avec l’archet ; mais il diffère de la boite ordinaire en ce qu’il est fixé à un endroit déterminé et que l’objet à forer est tenu dans la main de l’ouvrier. La très-faible pression que peut exercer cette main, comparativement à celle qu’on donne dans les étriers au moyen des vis de pression avec le vilebrequin et avec l’arçon au moyen de la pression du corps , fait que le touret ne peut être employé que pour le forage des petits trous ; mais il remplit admirablement bien cet office et perce très-droit et très-promptement.
On trouve ces tourets tout faits chez les marchands d’outils à des prix très-modérés. On les prend dans l’étau, ou bien, on les visse sur l’établi au moyen de la vis a ; on met la corde de l’archet sur la bobine b ; la vis de pression c sert à prévenir les ballotemens en poussant le collet de l’arbre qui est conique dans une bague de cuivre, formant coussinet, renfermée dans la poupée de devant. La boîte est garnie d’une petite vis de pression d qui assure l’immutabilité du foret e.
Mèches, forets , ècarrlssoirs , atésoirs, fraises, tournevis.
73. Les mèches servent ordinairement à percer le bois ; mais on donne aussi ce nom à de gros forets plats servant à percer des trous dans les métaux, elles prennent alors le nom de mèches à conducteur : nous n’en parlerons point, parce qu’il n’est pas à notre connaissance que l’armurier en fasse usage : bous ne considérerons les mèches que comme des outils servant à percer le bois.
Les mèches sont de deux espèces , plates ou rondes. Les plates servent plus particulièrement dans les bois en planches , les rondes avancent bien plus aur le bois en bout. *
74. Les mèches plates, autrement dites mèches d trois pointes , mèches anglaises, sont de plusieurs sortes :
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nous n’entrerons dans aucun détail sur ce qui les concerne ; on les achète toutes faites chez le marchand ; l'usage enseignera à reconnaître celles qui doivent être préfëVées par l’acheteur ; l’armurier doit en avoir un assortiment. Cette sorte d’outil a l’avantage de percer très- droit et très-régulièrement, et de ne point faire fendre le bois.
j5. Les mèches rondes ou à cuiller se trouvent également toutes fabriquées dans le commerce : elles affectent à-peu-près la forme d’une vrille qui n’aurait pas de vis d’appel ; l’armurier doit en avoir une série. La fig. 6 1 représente une de ces mèches : il y en a de toute force.
76. On appelle forçts des outils d’acier trempé plus dur que celui des mèches , et qui servent à percer les métaux, l’ivoire, la corne et les autres corps durs et tenaces : il y a des forets de plusieurs espèces. Comme l’ouvrier fabrique lui-même ces outils, qu’on ne trouve dans le commerce qu’en petit nombre et de mauvaise qualité , et simplement comme garniture des tourets , nous sommes contraints de donner quelques détails sur ce qui les concerne.
7 7. Le foret proprement dit est représenté par la %• 65 : il est destiné. à percer dans le fer des trous de deux à sept millimètres de diamètre ; plus petits , les trous sont plus facilement percés par le foret langue de carpe dont il sera parlé plus bas ; plus grands , c’est la mèche à conducteur qui remplit cette fonction. Ainsi qu’on le voit dans la ligure, ce foret , étant à biseaux contraires, ne coupe que dans un sens de rotation, il ne produit que la moitié de son effet lorsqu’on le fait tourner à l’aide de l’archet qui va et vient et produit à chaque coup des retours pendant lesquels l’outil cesse de couper ; ces forets avancent donc beaucoup mieux par un mouvement de rotation continu, tel que le vilebrequin ou les tourets mus par une corde sans fin. Comme les biseaux ne coupent que d’un côté, ifs sont plus friands que les tranchans formés par la rencontre de deux plans inclinés , comme cela a lieu p.our les langues de carpe : ces derniers ne font que gratter, tandis que les premiers enlèvent un copeau ; ainsi donc, les (brets à biseaux contraires ne seront pa^
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aussi communément que les autres mus par un arçon. On les lait avec un bout de Cl d’acier qu’on équarrit par un bout, si la boite à l'orets est carrée, ou qu’on laisse rond en l’ajustant au creux de la boite et en 1 aplatissant un peu par l’autre pour lui donner de l’entrée. On fait les deux biseaux à la lime ; on trempe dans toute la force de l’acier ; on fait revenir paille, si l’acier est faible, et rouge d’or si l’on a employé l’acier iondu. On affûte les biseaux sur la pierre à l’huile en conservant le côté plat bien droit et bien vif.
78. Le foret langue de carpe se fait de la même manière, avec le même acier et reçoit la même trempe ; quant au tranchant, il diffère en ce point qu’on fait de chaque côté un biseau arrondi qui lient toute la largeur du foret, ainsi que le fera comprendre la fig. 66 ; ces lorets peuvent être capillaires et parvenir à la même lorce que les forets à biseaux contraires ; et, comme ils coupent en montant et en descendant, ils sont plus propres à être maintenus dans les porte-forets qui sont mus par l’archet , puisqu’ils coupent également, soit qu’on pousse, soit qu’on retire le bras; cependant , comme ils ne font que gratter , ils n’avancent pas autant que les autres forets lorsqu’ils sont mus avec la pression et dans les circonstances qui leur 6ont propres.
79. Le foret langue d’aspic sert plus particulièrement à percer le cuivre ; il est affûté des deux côtés et se termine eu pointe ; il y a encore quelqu’autre espèce de forets, mais dont les armuriers ne font point usage.
. 80. Les écarrissoirs , fig. 61 , 62, qu’il ne faut pas confondre avec les alésoirs , comme cela a lieu assez souvent dans la dénomination technique, sont des outils qui servent à agrandir des trous faits dans les métaux. On les fait à quatre et à cinq pas , quelquefois à six ; ils affectent tous une forme pyramidale ; ils doivent être faits en acier de première qualité et , autant que possible , en acier fondu ; car ils sont sujets à casser, s’ils sont trempés trop durs, et ils blanchissent et s’arrondissent promptement, s’ils sont mous. C’est ce qui fait qu’on emploie l’acier fondu, afin qu’il soit possible de les faire revenir bleus et qu’ils
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soient encore assez durs pour conserver la rive arête de leurs angles. La trempe des éçarrissoirs demande quelque précaution , Toutil étant sujet à se voiler lors de cette opération, et. devenant par là même, et à part tout autre considération!, plus sujet à casser. Après les avoir mis au feu, on Jesprésente à l’eau dans une position verticale , ,1a pointe en bas : il faut que l’eau soit profonde, afin qu’il soit possible de plonger; mais, comme ordinairement on ne trempe point la soie , on a soin de tenir cette partie moins chaude. Quelques ouvriers ne trempent point cette soie : ils la tiennent au-dessus de l’eau ; c’est une mauvaise manière ; il vaut mieux laisser aller au fond jusqu’à submersion : le refroidissement est plus instantané, surtout pour les gros éçarrissoirs qui échauffent l’eau ; et, comme on risque de les faire voiler en les promenant à droite et à gauche, il vaut mieux les laisser plonger. S’il arrivait que la soie fût trempée , on la ferait revenir davantage que le reste de l’outil, en faisant porter le coup de feu de son côté : il est même , dans tous les cas , prudent d’en agir ainsi , la pointe étant sujette à revenir plus promptement qu’on ne voudrait.
81- Les éçarrissoirs carrés coupent mieux que ceux à cinq ou à six pans , niais sont plus sujets à s’égrener ou à blanchit,' sur les angles : presque tous les éçarrissoirs du commerce ont cinq pans ; ceux que les ouvriers font eux-mêmes sont plutôt quadrangulaires , forme qui est plus facile de fabrication. Ces outils s’adaptent dans le vilebrequin et y sont maintenus par une vis de pression entrant dans une entaille pratiquée sur la soie.
8a. Les a/csoirs sont des outils également d’acier bien trempé à l’aide desquels on dresse l’intérieur des tubes et généralement tous les trous qui ont besoin d’être parfaitement droits et ronds. On les nomme trous ou tubes alésés lorsque l’alésoir y a passé. Nous ne pouvons parler que très-sommairement de cet outil important, dont la description complète nécessiterait un ouvrage spécial. Les Anglais onr imaginé des alésoirs très-commodes à l’aide (lesquels ils alèsent l’intérieur des cylindres à piston. L’industrie française n’est point
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restée en arrière sur ce point et les a même surpassés, il nous est donc impossible de rapporter ici tout ce qui a été dit sur les alésoirs : on peut consulter , à cet égard, les écrits techniques. L’armurier n’a jamais besoin d’aléser des tubes plus gros que le canon d’un fusil : nous devons donc nous contenter de lui parler des petits alésoirs qui diffèrent en tous points de ceux destinés aux fortes pièces.
83. Le petit alésoir ordinaire diffère peu de l’écarrissoir ; la différence est peu sensible , mais elle est cependant importante : l’alésoir ne grandit pas ie trou, elle légalisé , le calibre, le rend égal de diamètre dans toute sa longueur. L’alésoir doit avoir un peu d’entrée , mais il ne doit point être pyramidal , il doit être cylindrique par le haut , il ne doit que couper faiblement et avoir des parties rondes qui appuient sur la paroi du trou à aléser et conservent le rond; nous donnons ici, fig. 98, Ja figure d’un alésoir ordinaire : c’est un cylindre d’acier dont on a enlevé un segment ; la fig. 98 le représente en élévation vu du côté du côté plat ; la coupe est à côté et accolée.
84. On lit dans le tome Ier, Journal des ateliers , pag. 384 (0? “ Tous les ouvriers savent que les alésoirs de coupe pentagonale , tels qu’on les trouve dans le commerce, ont le défaut de ne pas aléser trèscorrectement, surtout lorsque les trous sont pratiqués dans des planches métalliques de peu d’épaisseur. Le mouvement du vilebrequin n’est jamais assez assuré pour que les trous alésés ne soient sensiblement évasés par leur orifice supérieur. Pour parer à cet inconvénient, les mécaniciens tournent leurs alésQirs ronds et les liment ensuite en laissant une partie ronde, ainsi qu’on peut le voir par la coupe fig. iot : la partie a réservée ronde appuie contre la paroi du trou et sert •le conducteur , tandis que l’angle aigu b coupe vivement la matière et que l’angle obtus c , qui vient ensuite , adoucit et redresse. Cette coupe d’alésoir est
(t) Le Journal des Ateliers , T. i ( le» snivans n’ont pas encore paru ) , un vol. in-8tf , avec la planches gravées : prfx 6 fr. A Paris , chez Roaet f Libraire, rue liaulefeuille . au coin <i* celle du Battoir.
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sans doute préférable à toutes celles précédemment mises en usage ; mais on y a reconnu un inconvénient. Si un copeau, ou quelque partie de limaille, vient à s’introduire entre la partie ronde a et la paroi du trou, l’angle b est poussé en avant et le trou n’est plus régulier'. Pour éviter ce désagrément, M. L préfère
donner à ses alésoirs la forme indiquée par la fig. 100. 11 a trois parties rondes qui lui servent de conducteurs. La matière n’est coupée que par des angles obtus ; mais, au moyen de ce qu’ils sont multipliés, la marche dit- l’outil est, à peu de chose près, aussi prompte que celle de l’autre alésoir et bien plus assurée. Ces alésoirs sont d’une confection infiniment plus facile que celle des cinq et six pans qu’on trouve dans le commerce. »
85. Nous ajouterons que la dernière forme, celle fig. îoo, est incomparablement plus sûre et d’une exécution plus facile. Plus sûre, parce qu’elle a trois conducteurs qui, formant les angles d’un triangle équilatéral, ne peut souffrir aucune inexactitude. Plus facile à exécuter , parce que l’angle aigu b de la figure 101 , pour qu’il se trouve à la circonférence , exige une main très-exercée, ePque d’ailleurs, au premier affûtage, cet angle se trouvera en dedans de la circonférence et ne coupera plus. Ce qui rend les alésoirs à pans d’une exécution peu facile , c’est de faire porter le carré , le pentagone ou l’hexagone par tous leurs angles à la circonférence du trou : dans les alésoirs carrés surtout il n’y a assez souvent que deux angles qui coupent ; les deux autres ne touchent pas : dès-lors il y a irrégularité dans l’opération. L’alésoir fig. îoo nous semble donc présenter seul toutes les garanties d’un bon service.
86. On trouve encore dans l’ouvrage cité, pag. a3 , la description d’un alésoir plus commode, plus facile à faire et d’un effet bien plus assuré ; mais, comme il ne nous paraît pas absolument propre aux besoins de l’armurier, nous nous contentons de renvoyer le lecteur qui voudrait en prendre connaissance à l’ouvrage même. Nous aurons d’ailleurs encore l’occasion de revenir sur cet outil important : celui que nous indiquons peut suffire à l’ouvrier ; les autres, plus compliqués.
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employés dans les fabriques, seront compris dans l’explication des fabrications spéciales.
Fraises.
87. Yoici encore un nom qui , dans le langage technique, s’applique à plusieurs outils déformé et de destination très-différentes; nous ne l’appliquerons, en armurerie, qu’à deux sortes d’outils, i° l’outil qui sert à évaser l’orifice supérieur d’un trou livrant passage à une vis, lorsqu’on veut que la tète de cette vis ne forme aucune saillie en dehors ; i° l’outil qui sert à dégraisser , à aplanir et à dresser en dessous les têtes de vis qui doivent être saillantes au-dessus du niveau des plaques dans lesquelles elles sont enfoncées : cette dernière fraise pourrait être rangée dans une classe autre que celle des outils servant à forer , fraiser, etc. ; cependant, cnnrn: l’ifeage du vilebrequin s’y rattache, et qu’elle trouve ici naturellement sa place, nous avons cru devoir en parler de suite.
88. La figure 60 représente une fraise ordinaire telle qu’on les rencontre le plus souvent dans le commerce. 11 y en a beaucoup qui dillèrent de cette forme , et qui même , à notre avis, sont plus avantageuses ; 011 en voit chez les serruriers qui sont simple- . ment en pyramide à quatre pans renversée ; mais on •
11e les rencontre pas communément dans la boutique des armuriers, qui se servent plus volontiers de celle que nous avons dessinée. Ils l'achètent toute faite.
Pour s’en servir, on la place comme une mèche dans la boîte à forets, dans le vilebrequin ou dans le touret ; un introduit la pointe obtuse qui la termine dans le trou à fraiser , et l’on tourne en appuyant jusqu’à cequ’elle ait pioduit une noyurc, partie de cône renversée , suffisante pour recevoir en entier la tête de la vis.
89. L’autre fraise est un cube d’acier percé de part en part , et au milieu , d’un trou de calibre avec la vis
dont on veut que la tête soit fraisée en dessous : ce . - i
trou doit être percé parfaitement d’aplomb. La surface supérieure du cube , celle au centre de laquelle est percé le trou, ne doit point être plane , elle doit être convexe, afin quç la vis en reçoive en dessous une
• ’V • », s \ ..'jJ
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légère concavité qui fait que la tête prend plus d’assiette lorsqu’elle porte sur une partie unie et dressée. On lime cette partie convexe de manière à en faire des couteaux striés , comme cela a lieu pour la fraise, fig. 60. Quelques ouvriers se contentent de faire quatre couteaux , un à chaque angle , suivant les diagonales du carré : cette méthode est moins suivie. Quand ces entaillures , qui doivent donner du mordant à cette surface convexe et en faire une espèce de lime, sont terminées, on trempe le enhe dans toute la force de l’acier. Pour s’en servir, on le prend dans un étau à pied; on le serre convenablement ; on introduit la vis dans le trou du milieu jusqu’à ce que la tête appuie sur la surface taillée en lime ; on met alors un tournevis dans le vilebrequin et on fait tourner cette vis à droite et à gauche en appuyant dessus. On nomme cette opération roder , d’où vient l^norn d %rodoir que l’on donne souvent à cette fraise.
' 90. Le tournevis est un outil trop généralement connu pour qu’il soit besoin d’entrer dans aucun détail sur ce qui le concerne. Sa forme est déterminée par celle de la vis qu’il est appelé à faire mouvoir. Si cette tête est forée, un simple barreau d’acier sert de tournevis ; si elle est carrée , le tournevis ofTre une série de trous carrés de grandeur assortie ; mais, dans 1 ’armurçrie, toutes les vis étant à tête fendue, on se sert du tournevis plat ordinaire, celui qu’on nomme à fût est le plus commode': il est représenté en c, fig. 59, tout prêt à servir, pris dans le villebrequin, c’est l’outil de fabrication : le tournevis, fig. 99, est l’outil de fourniment , il sert À monter et démonter les platines et autres parties des armes à feu, lorsqu’il s’agit de les nettoyer ou de les mettre en état. Le lournevia doit être fait d’acier trempé dur , revenu bleu.
Les Scies.
Les scies dont l’armurier fait usage n’ont rien
3 ni les distingue absolument de celles employées ans tes autres professions , nous renvoyons à cet 'fcgard au Manuel du Menuisier et à celui du Tourneur. L’armurier doit avoir une sde « débiter , une
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scie à tenons , une feuillet ou scie à chantourner , enfin plusi^irs scies à main el à dossière.
Pierres à aiguiser.
92. L’attirail nécessaire à l’affûtage des outils est le même que pour les autres états, une meule équi-
fiée , une pierre à l’huile. La ineulç sert à redresser es tranchans dont le biseau s’est arrondi par l’usage , la pierre à l’huile sert à leur donner le fil.
<j3. La meule ne doit être ni trop tendre ni trop dure, son grain sera fin et le plus égal possible, il y a des meules de tous les diamètres; celle dont l’armurier fait usage est d’une grandeur moyenne, elle 'peut avoir environ un demi-mètre de diamètre sur quatie, à cinq centimètres d’épaisseur. L’arbre est l'ait d’un barreau de fer carré dans la partie qui doit être placée dans Y œil de la meule (on appelle ainsi le trou qui la traverse dans sou centre), et tourné ensuite en cylindre vers chaque extrémité à l’endroit où il porte sur les coussinets, à l’une de ses extrémités est une manivelle. On trouve maintenant à acheter de ces arbres de meules tout prêts à servir; on vend même des meules tout équipées, c’est-à-dire montées- sur leur auge avec marche et support , le plus intéressant est de savoir la choisir. Il faut bien prendre garde à ce qu’elle n’ait ni fente, ni cavités, ni crevasses, les défauts de ce genre sont communs et les marchands les cachent en les recouvrant avec du plâtre et du grès pilé. On les démasque en sondant çà et là avec une pointe d’acier lorsque l’aspect du grès ou l’interruption du grain peut les faire soupçonner; quant aux fentes, on s’assure qu’il n’en existe pas en faisant sonner la meule, qui doit rendre un son plein. L’auge doit tenir l’eau. L’emploi de la meule à sec donne de mauvais résultats, les petits outils s’échauffent trop par le frottement et perdent leur trempe. Quant à la manière d’affûter, l’usage l’enseignera.
94. Après que les outils ont été passés sur la meule, il faut les adoucir sur une pierre à l’huile. 11 y a de ces pierres de plusieurs espèces, quelques-unes indigènes, d autres venant des pays étrangers. Parmi celles qu« nous fournit notre sol, la pierre dite de Lorraine est
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certainement celle qu’il faut préférer; elle a le grain lin et serré, est de couleur brune un peu rougeâtre : il est difficile d’en trouver de parfaitement bonnes, elles sont pour la plupart dures et siliceuses : elles polissent l’acier plutôt qu’elles ne le mangent. Cependant , quand on peut rencontrer une bonne pierre de Lorraine sans défaut et tendre, elle rend un bon service, surtout pour l'affûtage des outils plats.
95. La pierre d’ Amérique est un grès très-fin : elle est supérieure à la pierre de Lorraine et coûte davantage ; mais elle a cet avantage que l’on n’en trouve que peu ou point de défectueuses. Ces pierres , débitées dans de gros blocs, sont toutes régulières et bien taillées, et, comme on doit en tirer un grand nombre du même bloc , on a soin d’essayer les blocs avant de les faire refendre , d’où il suit qu’elles sbnt toutes de la même qualité. On les emploie indiféremment avec l’huile ou avec l’eau ; elles ont le défaut d’être un peu tendres, ce-qui les rend peu propres à l’afiutage des burins, ppinçons, crochets et autres outils pointus ou anguleux; mais elles sont excellentes pour les ciseaux, fermoirs, fers de rabot et autres outils plats. Cette pierre, couleur gris blanc, est pulvérulente au toucher; elle mord plus Apcement que toute pierre douce de France : nous ne parlerons pas des grès qui usent encore plus vite, mais dont le grain est si gros qu’il ne peut suffire seul à donner, un bon tranchant. La pierre d’Amérique est encore peu connue, cependant elle commence à se répandre dans le commerce;, quelques jours elle sera dans tous les ateliers.
96. La pierre du fcrntit ou grcs de Turquie est supérieure aux deux autres. L’analyse démontrera sans doute quelque jour que les parties constituantes de cette pierre sont les mêmes que celle de la pierre d’Amérique; mais le sable fin dont elles sont formées paraît être combiné dans cette dernière avec la chaux ou le carbonate de chaux, tandis que dans la pierre du levant il serait combiné avecèa silice. Nous n’avons pas fait, et nous n’avons pas connaissance qu’on ait fait, l’analyse de cc§ deux pierres, si intéressantes pour les ouvriers : ce que nous avançons n’est qu’une idée , qu’uoe supposition , que nous croyons cepen-
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dant fondée. Notre grande habitude de voir, de toucher, de couper toutes sortes de pierres de ces deux espèces nous a confirmé dans cette pensée. On distingue facilement la pierre du levant de la pierre d’Amérique, en ce que la première a presque toujours sur ses angles, lorsqu’elle est de bonne qualité, une semi-transparence qui ne se fait jamais remarquer dans la seconde. La pierre du levant est communément plus brune; cependant la couleur seule ne pourrait être un indice assuré ; car la bonne pierre du levant, celle tic première qualité,- est parfaitement semblable, pour la couleur, à la pierre d’Amérique, qui est d’ailleurs plus compacte, plus homogène, et n’a pas ces picotis ou trous capillaires qui se rencontrent communément dans les pierres du levant de première qualité. Toutes deux sont pulvérulentes au toucher; mais cette qualité qui ne se rencontre que dans les pierres du levant de première qualité et qui est presque insensible , domine bien davantage dans celles d’Amérique, dont elle forme un des caractères distinctifs. Les fissures, clous , et dragons, qu’il est si difficile de ne pas rencontrer dans une pierre du levant de quelque grandeur, n’existent jamais dans l’autre espèce de pierre, dont le grain est uniforme, et se rapproche pour la compacité de celui des pierres lithographiques. Nous conseillons aux armuriers d’avoir une pierre d’Amérique pour affûter les outils plats ; comme cette pierre est d’un prix moins élevé que celui de la pierre du levant, ils pourront se la procurer plus grande, et enfin d’avoir une petite pierre du levant puur les outils pointus et anguleux.
97. On appelle pierrier un appareil dont les menuisiers font usage pour affûter les outils canelés et ceux dont le biseau est profilé, tels que les gouges et les fers des rabots à moulures, c’est un morceau de bois , épais de six à huit centimètres , large de neuf à dix, d’une longueur déterminée par le nombre des pierres qu’on veut placer dessus dans lequel sont pratiquées des entailles angulaires dans lesquelles on ajuste des coins ou clefs en bôis ; on serre entre ces coins et le corps du pierrier une pierre plate posée sur champ , dépassant de quinze millimètres environ
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le dessus de l’appareil et de la clef. Cette partie de la pierre est arrondie ou forme un angle quelconque, et sert a affûter les outils dont rious venons de parler : les picrricrs montés en pierres du levant, moyenne qualité , la première serait trop tendre , sont trèsestimés.
Quant à la manière de se servir de ces pierres pour affûter, nous renvoyons aux Manuels du Tourneur et du Menuisier.
Cisailles.
98. On donne ce nom à des ciseaux forts et robustes qui servent à couper la tôle, le fer-blanc, le cuivre laminé et en général les métaux en planches ; il y en a de plusieurs sortes et la démonstration de ce seul outil, si nous la voulions faire complète, nous entraînerait très-loin ; car, les cisailles étant un instrument utile dans toutes les professions où l’on travaille les métaux, et les marchands quincaillers et autres étant eux-mêmes obligés d’en avoir pour débiter les tôles diverses , cet outil varie à l’inûni dans ses formes : les cisailles à couteaux circulaires ont été une des inventions remarquables des dernier® tems ; mais, nous étant, ainsi qu’ou l’a pu voir, considérablement restreint pour tout ce qui concerne l’outillage, nous ne pourrions, sans inconséquence , donner beaucoup d’extension à cet article, qui n’est pas spécialement intéressant pour l’armurier ; nous ne ferons donc que rappeler les deux cisailles les plus connues , celle à main , celle à demeure sur l’établi.
99. Les cisailles à main servent à couper les tôles de peu d’épaisseur, la fig. 5, planche 2, les fera reconnaître de suite ; leurs qualités essentielles sont la force des branches qui doivent résister à defortes pressions et la bonté de l’acier et de la trempe des couteaux. Dans les cisailles bien conditionnées, le bouton qui passe par l’œil du nœud est taraudé et garni d’un écrou qui donne la facilité de resserrer les couteaux lorsque l’usage les a fait se disjoindre, et aussi de séparer les couteaux pour les affûter plus commodément loi-squ’ils ne coupent plus.
ïoo. Les cisailles d’établi t fig. 4> planche 2, sont
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semblables aux précédentes, à cette différence près, qu’appelées à couper des tôles plus épaisses, elles sont'' plus robustes encore , et que l'effort des deux mains, joint à l’emploi de tout le poids du corps de l’ouvrier, peut être mis en jeu pour la production de tout leur effet. On les nomme cisailles d’etabti , parce qu’elles sont fixées sur l’établi au moyen du coude a qu’on fait entrer dans un trou pratiqué sur la table et proche d’un des bords, de’ manière que le corps de la cisaille sorte en dehors. Ainsi maintenue, les deux mains à la fois peuvent appuyer sur la branche supérieure b qui est mobile, et, pour qu’on ne soit point exposé à se pincer les doigts, on fait également un coude à cette branche supérieure, à moins qu’elle ne se prolonge, comme cela a lieu assez souvent au-delà de la branche fixe. Dans ce cas, on met une poignée en bois au bout de cette branche mobile. On conçoit que plus elle est longue, plus on a de force, le levier étant plus long;. Si un seul homme fait mouvoir cet outil il tient la planche à diviser dans l’une de ses mains et pèse sur la branche avec l’autre en jetant son corps de ce côté et ajoutant tout son poids à sa force.
Les rosetiers. . *
101. On nomme ainsi de petits outils à l’aide desquels on fait des rosettes ou yeux qui ne sont autres que ces petits disques de métal, percés d’un trou au centre qui servent à river les deux bouts; d’une goupille , d’où ils prennent quelquefois le nom de riv lires. 11 y a des rosetiers de formes diverses, selon que, les rosettes doivent être rondes, carrées, plates ou bombées. La figure ir<-, planche 2, représente le roselier le plus ordinaire : c’est un cylindre d’acier trempé coupé vif par sa partie inférieure. Si les rosettes doivent être bombées, l’intérieur de l’angle est creux, arrondi ; si elles doivent être plates, cet angle est plat. Au milieu de ce cylindre est réservé un autre petit cylindre a également coupé vif et droit par le bout : c’est ce petit cylindre qui fait le trou central par lequel passe la goupille.
Pour se servir de ce rosettier, on a une calotte de plomb de vingt ou trente livres, plus ou moins, selon
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la forcé du rosetier. On pose la feuille métallique sur cette calotte, le rosetier sur la feuille, et on donne sur cet outil , tenu dans une position verticale, un coup sec d’un marteau de moyenne force. La rosette s’enlève de la feuille de métal, et revient avec le rosetier, si le petit cylindre a est bien fait , sinon elle reste dans la masse de plomb et il est assez difficile de l’en retirer ; néanmoins, c’est une besogne qui va vite, et une feuille est promptement criblée; l’art consiste à placer les trous de manière à perdre le moins possible de métal.
102. C’est par un procédé analogue qu’on enlève les écussons, et autres ornemens dont on décore les manches des couteaux de chasse, l’outil prend alors le nom d ’emporte-p iècï. *' ou dêcoupoir.
103. Quand on veut incruster les rosettes on écussons de manière à ce qu’ils ne fassent point saillie sur les manches, on donne un coup du rosetier ou de l’emporte-pièce à l’endroit où l’on doit les placer, et 51 se forme alors une empreinte assez profonde pour les recevoir et d’autant plus exacte que c’est l’outil même qui a produit la pièce qui fait rencastrcmeut.
104. 11 y a encore d’autres rosetiers dont l’effet est peut-être encore plus prompt. C’est celui représenté iig. 2, pl. 2 ; on le met par sa partie carrée a dans le lourèt dont nous avons parlé ci-dessus (72)5 on fait mouvoir l’archet de la main gauche, de la droite on tient la feuille de métal appuyée sur une planche de hêtre : on la présente à la pointe b qui est au centre de rotation et qui fait de suite le trou central de la rosette. Le bédane c, qui peut être fait en fermoir, si l’on veut faire’ un chanfrein à la rosette, atteint sur-lechamp la feuille , cerne, coupe et détache le morceau qui reste après l’outil. Un coup d’archet suffit; il fait faire ordinairement six tours. Assez souvent la rosette reste entre les pointes, on la fait tomber avec le petit doigt , ou bien , lorsque les deux pointes sont longues , il s’amasse deux ou trois rosettes sur l’outil ; mais, d’ordinaire, lorsqu’il est bien fait, elles tombent d’ellesnif'mes. Le talent consisté également dans cette xnélliodeycomme dans l’autre, à disposer les trous de manière à tirer le plus possible d’yeux du même morceau
dk l’armdrieh. 8*
de métal. Quand on al’habitude de faire manœuvrer ce rosettier, il va plus promptement que l’autre, et n’est
1)as d’une façon aussi difficile, se répare plus aisément orsque l’usage l’a détérioré ; le premier est cependant plus usuel et le plus communément employé.
io5. Indépendamment de ces outils dont nous pourrions encore étendre la nomenclature, il en est une infinité d’autres qui servent rarement ou qui servent à un armurier, sans qu’un autre les ait adoptés; nous ne pouvons les faire connaître tous. On conçoit qu’ils doivent être en grand nombre dans une profession où, le fer, l’acier, le cuivre, le plomb , le platine, le bois, l’ivoire, la corne, la baleine, etc. etc., sont mis en usage, dans une profession dont les produits sont tellement variés qv’il serait impossible de les comprendre tous. Si l’on s’arrête def ant l’étalage d’un armurier renommé , oq se persuadera facilement
3ue plusieurs professions ont concouru à la production e cette grande quantité d’objets précieux qui sont étalés aux regards de l’amateur. Nous avons donc dù nous tracer un cercle hors duquel il ne nous fut pas permis de nous étendre. En décrivant d’ailleurs chacun des procédés nouveaux et consignés dans nos recueils industriels, nous aurons encore à parler d’un grand nombre d’ustensiles et de machines-Outila. Quant aux tours et à la grande •série d’outils qui les accompagnent, nous renvoyons aux Manuels déjàcités, et nous nous contentons, pour le moment, de reproduire comme spécialités les figures ci-après de quelques moyens de faire, peu ■sites de nos jours; et cela par pure déférence pour l’Encyclopédie qui les a données.
106. Fig. 5, tenailles en bois, servant à plusieurs usages ; on peut les mettre dans l’étau à pied ou s’en servir à la main , elles servent aussi au travail des buffléteries.
ARMES QUI NE SONT PLUS EN USAGE
110. II n’est pas indifférent, pour l’armurier, de jeter un coup d’œil en arrière sur la manière dont furent faites les armes qui servaient à la guerre avant la découverte de la poudre à canon. Les habitaus de la capitale peuvent en faire la revue dans nos musées et chez les antiquaires; mais ceux qui habitent les villes des départemens n’ont point cette facilité : il sera d’ailleurs agréable pour tous de revoir cette partie historique de leur profession.
§ 1er. ARMES OFFENSIVES.
La massue , 'la masse d’armes.
lu. Les premières armes furent de gros bâtons nommés massues. C’était l’arme d’Hercule. Cette arme, redoutable dans les mains de la force, fut ensuite perfectionnée, on lui fit une poignée, on arma de dents aiguës le bout qui devait frapper, afin de produire de profondes blessures. L’usage de la massue, abandonnée pendant les guerres des Grecs et des Romains ,
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reprit faveur dans le moyen âge, lorsque les chevaliers eurent tellement perfectionné Jes amies défeu- „• sives, qu’il deviut impossible de les atteindre avec la glaive, la lance ou la flèche. Dans les combats de . .
cette époque on s’attachait à tuer le cheval, ou à rcaverser le cavalier pour ensuite l’assommer à coups de massue. La flg. il, pl. 2, représente uue massue garnie de pointes : elle était suspendue au côté gauchë de l’arçon de la selle. - - s
112. Vers ce même teins on substitua la masse d’arme ou mail , à la massue qui était lourde et peu
Îtortative. Charles Martel se servit d’une masse dans a grande bataille qu’il livra à Abdéramme, calife des Maures d’Espagne; cette masse affectait la forme . . . d’un marteau , d’où lui vient son surnom de Martel.
Les évêques, allant à la guerre, se servaient de préférence des masses qui assommaient, parce que l’églisq a horreur du sang. Bertrand Duguesclin et beaucoup d’autres chevaliers qu’il sprait trop long de citer, étaient armés de masses de formes diverses : nous en représentons deux, prises au hasard dans le grand nombre : celle, fig. 12, est un boulet de fer emmanché, au bout du manche est une poignée au bas de laquelle est un anneau de fer ou de cuivre : cet anneau servait à suspendre la masse au moyen d’une chaîne ou d’une courroie au pommeau de la selle. Le cavalier, d’ailleurs, armé de la lance et de l’épée , n’avait recours à la masse d’armes que lorsque ses autres armes étaient insuffisantes, ou lorsqu’il les avait perdues ou rompues. Le boulet était quelquefois surmonté d’une pointe, d’autrefois il était recouvert de côtes saillantes et tranchantes qui rendaient ses atteintes plus meurtrières ; nous avons réuni ces «diverses manières dans la même figure. - •
La fig. i3 représente une autre masse qu’on nommait aussi flot ou fléau , elle était de même suspendue au pommeau de la selle , le boulet a était quelquefois hérissé de pointes et suspendu au manche à l’aide d’une chaîne, afin qu’il ne pût être séparé par un coup de sâbre, comme cela pouvait avoir plus facilement lieu lorsqu'il n’était retenu que par une cour-
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roi e. Le bo'ulet'pesait de 6 à 9 livres, siiivant la force
de celui qui faisait usage de l’arme,
* 110. La liaclic d'armes a affecté une grande quantité de formes, la fig. 4 en donnera uue idée suffisante. Les armes des Francs, lorsque Clovis fit la conquête des Gaules , étaient la hache nommée francisque et l’épée ; ils avaient aussi , mais moins généralement , le javelot et le bouclier. Procope, en parlant de l’expédition que les Francs firent en Italie sous Théodoric I*r, roi d’Austrasie, dit que ce roi, parmi les cent mille hommes qu’il dbnduisit en Italie, avait fort peu de cavaliers qui étaient tous autour de sa persoune. Ces cavaliers seuls portaient des javelots, tout le reste était infanterie; ces piétons n’avaient ni arcs ni javelots, leurs armes étaient une épée, une hache, un bouclier. Le fer de la hache était à deux tranchans , le manche était de bois et fort court. Au moment où ils entendaient le signal ils s’avançaient, et, au premier assaut, dès qu’ils étaient à portée, ils lançaient leur hache contre le bouclier de l’ennemi, le cassaient, puis tuaient leur adversaire avec l’épée.
On se sert encore maintenant de haches et de cognées , mais elles sont plutôt des objets d’utilité que des armes ; les haches des sapeurs, destinées à faire des abalis, sont lourdes et solides. leur fabrication est plutôt de la compétence du taillandier que de celle de l’armurier.
1 4. Projectiles. Le premier des projectiles c’est la fronde qui est faite avec un morceau de cuir et deux courroies; tout le monde connaît cette arme dont ou se sert encore comme moyen d’amusement dans diverses contrées de la France. Cette arme très-simple est très-meurtrière, mais il est difficile d’ajuster avec son secours. Les premiers frondeurs lançaient des cailloux; lorsqu’on en eut fait des compagnies qui prirent rang dans les batailles, on leur donna des balles de plomb pour projectiles.
1 15. L’arc et la flèche sont bannis de nos armées, on en voit encore parmi les troupes russes et turques. En Asie, en Afrique et dans les parties encore sauvages de l’Amérique, ils sont encore en faveur; chez nous ils ne sont plus qu’un objet d’amusement dans
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nos campagnes. C’est cependant l’une des armes tes plus •'‘anciennes et le plus généralement répandues. Les Grecs, les Romains, mais surtout les Partîtes, s’en servaient fort avantageusement. Avaht l’usage des armes à feu, la majeure partie des troupes était armée d’arcs, et l’on nommait archers les soldats qui s’en servaient. Les habitans des villes étaient même obligés de s’exercer au tir de l’arc : c’est l’origine des compagnies de l’arc qui subsistaient encore en France avant 1789. L’usage de l’arc dura jusqu’en 1-481, Louis XI l'abolit pour ses troupes et lui substitua la hallebarde , ou la pique , et le sabre. En Angleterre on faisait grand usage de l’arc, et il y a eu des lois et réglemens pour encourager les peuples à se perfectionner dans l’art d’en tirer. Sous le, règne de Henri VIII, le parlement se plaignit que les peuples négligeassent cet exercice qui avait rendu les troupes anglaises redoutables à leurs ennemis, et en effet, elles dùrent en partie à leurs archers le gain dés batailles de Créci, de Poitiers et d’Azincourt. Par un réglement d’Henri VIII, chaque tireur d’arc de Londres fut obligé d’en faire un d’if et deux d’orme, de coudrier, de frêne et d’autre bois, ordre aux tireurs de la campagne d’en faire trois. Par lte huitième réglement d’Elizabeth , chap. xo , les uns et les autres furent obligés d’avoir toujours chez eux cinquante arcs «Forme, de coudrier ou de frêne bien conditionnés. Par le douzième réglement d’Edouard, chap. a, il «•st ordonné de multiplier les arcs et défendu de les vendre trop cher, les meilleurs ne pouvaient point valoir plus de six sous huit deniers. Chaque commerçant qui trafiquait à Venise ou autres endroits d’où l’on tirait les bois propres i» faire les ares, devait en rapporter quatre pour chaque tonneau de marchandise, sous peiue de six sous huit deniers pour chaque bâton manquant, et, par le premier réglement de Richard III , chap. 11, il leur était ordonné d’apporter dix hâtons propres à faire des arcs , par chaque tonneau, à peine de treize sous quatre deniers d’amende. On trouve encore des arcs chez quelques montagnards «le l’Ecosse et des Oreades.
Les bons arcs nç sont plus faits en bois, Les annu*
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riers les construisent promptement avec une poignée de bois dur, longue de huit pouces environ, dans laquelle ilsenfonccnt deux lames d’épée plates (c.fig, 1 5). La corde qui tend l’arc est bien supérieure si elle est faite en boyau, dont l’élasticité concourt au jet de la flèche. Nous fie donnerons pas la figure des anciens arcs, non plus que des flèches ; ces objets sont connus de tout le inonde.
116. L 'arbalète était un arc muni d’un conducteur qni rendait son atteinte plus sûre. Elle se composait d’un arc d’acier long de cinq à six décimètres, ou même davantage, d’une corde et d’un fût ou chevalet de bois. Cette dernière pièce , qui a une crosse, et qui est tellement semblable à un fût de fusil, que souvent on en emploie pour faire l’arbalète, se nomme arér/er., et est ajustée sur l’arc de manière qu’elle soit perpendiculaire sur le milieu de la corde ; elle est percée vers le milieu de sa longueur d’une fente où ouverture longitudinale, qui reçoit une petite roue d’acier solide et mobile qu’on appelle noix de l’arbalète. .
Cette noix est traversée par une vis qui lui sert d’essieu et sort en partie au-dessus du fût ; elle porte une coche ou entaille dans laquelle s’arrête la corde de l’arbalète, lorsque celle-ci est bandée. Une autre coche plus petite dans la partie opposée de la circonférence est destinée à recevoir le bout du ressort de la détente qui tient la noix ferme et immobile. Sous le fût, en approchant de (a poignée, se trouve la clef de la détente, qu’il suffit de presser avec la main lorsqu’il s’agit de lancer le trait. Le ressort se dégage *à l’instant de la coclie inférieure de la noix, celle-ci tourne et laisse échapper la corde , qui, se débandant avec force, chasse au loin le projectile.
L’arbalète est garnie ordinairement d’un fronteau de mire ; c’est une petite laine de cuivre percée de deux ou plusieurs trous l’un sur l’autre, et attachée par ses deux jambes, avec des vis de chaque côté du lut, un peu en arrière de la noix. C’est par l’un de ces trous que le tireur vise son but en regardant un petit globule suspendu par un mince fil de fer, tout-à-fait en avant de l’arbrier,,La corde porte à sou milieu, un
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anneau de corde qui sert à la fixer sur la noix quand on veut la bander.
C’est avec la main qu’011 bande les petites arbalètes; niais, pour les grandes, on s’aide du pied droit et même des deux pieds. Les arbalètes dont on faisait usage à la guerre se bandaient à l’aide d’un moulinet ou petit treuil fixé sur l’instrument.
11 y avait jadis dans les armées des compagnies d’arbalétriers. Les flèches dont ils se servaient étaient empennées de même qne celles qui étaient lancées par les arcs, mais elles étaienl plus courtes. L’arbalète porte moins loin que l’arc , mais son atteinte est plus sûre.
117. Le javelot , dard ou Irait , était , dans le principe, un bâton pointu qu’on lançait à la main ; on arma ensuite ces bâtons d’airain durci, de 1er, d’acier. Les
filus gros étaient nommés javelinôs. L’art de lancer e javelot est absolument perdu : les anciens le lançaient avec beaucoup de justesse et à de grandes distances. Les javelots des Romains avaient trois pieds de longueur avec un fer de neuf travers de doigts. Celte pointe était très-fine et allongée, afin que , le dard une fois tombé à terre, le fer se recourbât et ne pût être renvoyé à celui qui l’avait lancé. C’étaient les traits légers , les autres étaient ronds et d’une grosseur à remplir la main, ou bien étaient carrés, ayant quatre doigts de tour et quatre coudées de longueur. Au bout était un fer à crochets qui rendait très-difficile l’extraction de l’arme lorsqu’elle avait pénétré les chairs. Ce fer était très-long et était terminé par le bout opposé à la pointe , soit en douille fermée allongée, soit par une douille ouverte, telle que celle qui fixe encore maintenant le fer de la lance de nos lanciers. L’épaisseur du fer était d’un doigt et demi , ce qui rendait ces javelots très-pesans et leur rencontre plus dangereuse.
La tance, pique , sagaie, pcrtuisanc , hallebarde, sont encore en usage ; nous en parlerons plus bas.
II. ARMES DÉFENSIVES
118. Les armes défensives, dont on ne fait plus usage à la guerre sont le gorgeret ou gorgerin, la visière , les brassai ts, les cottes de maille, les cuissarls,
les genouillères, les jambières, les bottines , les gantelets, le bouclier. IN mis ne parlons point des casques et des ouiràsses encore nsités dans certains corps de cavalerie, mais qui ont subi des changemens tellement importans qu’ils n’ont plus aucrine ressemblance avec ceux dont on se servait jadis ; nous nous contenterons de jeter un coup -d’œil sur ce que furent ces armes chez les anciens et les chevaliers du moyen âge.
119. Les armes défensives du cheval étaient les chanfreins, les (lancois : l’ensemble de l’armure était comprise sous le nom de bardes. Ces armes du cheval ne furent pas d’abord imaginées et étaient à-peu-près inconnues du teins des Grecs et des Romains ; ce ne fut que vers les tems de la chevalerie qu’elles furent inventées pour garantir le cheval dont la perte entraînait souvent celle du cavalier.
1 20. Le casque, chez les anciens, était de forme et de matière différentes selon les nations, et chaque nation suivant les tems. C’était souvent un simple chaperon de peau ou de feutre, on le nommait alors gatea ou galcrus pour le distinguer des autres casques de métal qui avaient le nom de cassis : ces casques étaient sans visière et laissaient le visage à découvert; Us étaient retenus par des brides ou oreillères de mailles de fer ou de cuivre poli : ils étaient surmontés d’un cimier orné de plumes peintes ou de crins de cheval. Les
> généraux avaient des casques enrichis d’or et d’argent et ornés de ciselures. Les casques n’étaient guères en usage chez les Français du tems des rois de la ire racé : mais, sous la 2* et la 3e, cette arme reçut des perfection nemens qu’elle n’avait jamais atteints anté- * rieurement; en dessous du casque proprement dit on ''mettait un capuchon ou coiffe d,e mailles attenant à la cuirasse , et par - dessus ce capuchon était le heaume avec son gorgeret : ce heaume ou cime était composé de plusieurs lames de fer élevées en pointes couvrant la tête par derrière et sur les côtés, ainsi que lé. col et la partie supérieure de la poitrine et aes épaules. La vue ou visière était une pièce' mobile qui *e relevait sur le front et qui, parfois composée de deux pièces, se relevait par sa partie supérieure et de . l’autre se baissait sous la mentonnière . Ces elmes ou
DE i’aBMüHIER.
heaumes perfectionnés prirent le nom de boiirgutnoles , fcrladcs , salades, ou celâtes, armets , capelines , etc. Les casques étaient plus ingénieusement construits que ceux que portent les cuirassiers , les dragons et autres troupes de nos jours ; une calotte de tôle , sous laquelle on pouvait mettre une coiffe de laine, enveloppait le haut de la tête, et cette calotte était garantie par six ou huit lames de fer battu et élastique qui se réunissaient au-dessus de la tête de telle sorte
3ue , ne touchant pas à la calotte de tôle , elles céaient sous l’effort des coups violens et en amortissaient la pesanteur. Ces casques , dont quelques modèles sont conservés dans les musées et les cabinets d’antiquaires, sont très-légers et devaient garantir efficacement le combattant.
121. Le gorgeret était composé de lames de fer arrondies qui enveloppaient le col : cette partie de l’armure passait tantôt dessus , plus souvent dessous le haut de la cuirasse : dans le principe elle ne montait pas plus haut que le col ; mais ensuite elle prit la forme du menton, enfin, vers les derniers tepis, elle était tout-à-fait adhérente au casque*
122. Les brassards couvraient l’avant-bras, ils étaient composés de bandes longitudinales en fer poli qui tenaient par des brisures après les gantelets, et par trois ou plusieurs pièces de coude après les bandes transversales qui couvraient les bras et qui faisaient partie de Ta cuirasse.
i 23. La cuirasse ; chez les Romains , les personnages riches portaient la samiula qui était.faite de mailles ou de chaînons, et assez souvent d’écailles<et de laines de fer: alors, dans la partie supérieure , les bandes étaient transversales, elles étaient verticales par le bas ; mais les centurions et les soldats portaient simplement sur la poitrine et le ventre des lames d’airain de douze doigts de largeur. Les cuirasses, suivant les rangs, étaient enriclùes de ciselures, de reliefs et de clous d’or ou d’argent ; c’est pourquoi , hors les jours de cérémonie ou de combat, on les portait recouvertes d’étoffes qui les garantissaient des variations de l’air. Chez les peuples qui suivirent les Romains, les Gaulois, les Germains et les Francs, la cuirasse n’é-
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tait guère en usage 5 elle ne s'introduisit que peuà-peu dans leurs armées : les rois et les généraux s’eu revêtirent d’abord ; mais ce n’était plus la cuirasse grecque ou romaine, c’étaient des cottes de ^mailles qui couvraient le corps depuis le col jusqu aux je-, noux ; les bras et les jambes restaient libres; mais dans la suite on fit des manches à ces cottes de mailles et on en recouvrit de même les jambes; on nomma cette dernière partie grèves , chausse d armes. Après ces cottes de mailles, ou puur mieux dire, avec ces cottes de mailles qui prirent le nom de auber ou hauber , on mit, dans des tems plus rapprochés de noils, des cuirasses qui n’étaient autres que des bandes de fer poli posées transversalement sur la poitrine, lies simples soldats n’étaient recouverts que d une cotte de mailles moins complète qu’on nommait jacque ; les jambes et les bras étaient délendus au moyen de laisclws , chaînes ou mailles.
1 24- Les cuissots ou cuissarts , les chausses d’armes ou jambières ou devant de grève, les bottines garnies de leurs éperons étaient des parties de l’annure de l’homme de cheval: c’étaient des bandes de fer ou de cuivre articulés, elles n’intéressent plus l’armurier .que sous le rapport de l’historique de son art. L?ensemble de toutes ces pièces composait l’armure des chevaliers, elle était tellement compliquée que les hommes ainsi armés étaient , pour ainsi dire, invulnérables. Dans les batailles ils faisaient un grand carnage des paysans qui n’étaient revêtus que de feutres et dont les meilleurs casques étaient de cuir bouilli. Pour les vaincre, il fallait tuerou couper les jarrets du cheval ; alors on cherchait à délasser le gorgeret pour trancher la tête , ou à trouver le défaut de la cuirasse pour y'plonger l’épée ou le poignard. Aussi les blessures des chevaliers qui avaient le bonheur de n’etre pas démontés se bornaient-elles à des contusions ou des ébranlemens et quelquefois à des blessures au visage par la visière. Dans les tournois et les exercices, on s’appliquait particulièrement à diriger la lance au visage, et les anciens acquéraient à cette manœuvre une adresse que nous n’avons plus de nos jours. Cette manière de s’armer fut suivie en France jusqu’au
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lems de Louis XIII; mais bientôt après, et peu-a-
Îjeu , la lance n’étant plus l’aune ordinaire et les îonunes s’approchant moins dans la mêlée, on abandonna ces armures pesantes qu’on ne pouvait porter que lorsqu’on y avait été habitué d 'enfance.
12.5. Le bouclier, large , rondelle bu rondachc , parois, t a lieras , était arme défensive lorsqu’il n’avait à résister qu’à l’atteinte des traits et des flèches; il parait aussi les coups d’épée et de lance. 11 devint inutile lors de l’introduction des armes à feu; il aurait été trop lourd si on l’avait voulu mettre à l’épreuve de la balle lancée par un fusil, et d’ailleurs occupant un bras , il aurait été un obstacle à la manœuvre du l’usil, qui exige l’emploi des deux mains. Le bouclier a donc été l’une des parties de l’ancienne armure qui ont d’abord disparu. Il serait difficile de remonter au teins où les guerriers commencèrent à l’adopter; tous les héros d’iloinère en étaient pourvus, et l’on peut voir, par les descriptions des boucliers d’Achille et des autres rois grecs, que déjà on les ornait de ce que les arts produisaient de mieux. L’imagination du poète a sans doute chargé le tableau ; car, dans ce que nous voyons dans l’histoire des teins postérieurs , il ne se rencontre rien qui approche de cette magnificence, et , d’ailleurs, le bras de l’homme, quelque vigoureux fût-il, ne pourrait supporter d’aussi pesantes masses. 11 est impossible, non-seulement de décrire, mais même de rapporter toutes les formes différentes qu’il affecta. Chaque nation avait sa forme particulière : chez les Romains, on portait plusieurs sortes de boucliers , scutum était un bouclier ovale, elypeus , un bouclier rond. La largeur du bouclier était de deux pieds et demi ; sa longueur de près de quatre pieds , de façon qu’un homme, en se courbant, pouvait se mettre à l’abri derrière. 11 était quelquefois fait en forme de tuile creuse, et prenait alors le nom d’tmùricala. Les grands boucliers étant garuis de fer par le bas , on y mettait quelquefois deux pointes longues de quatre à cinq pouces, au moyen desquelles on les fixait en terre pour combattre à l’abri. On mettait aussi une pointe de fer au milieu des boucliers ronds; cette pointe servait dans les chocs qui avaient lieu
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entre les combatlans. Quant à la matière dont ils étaient construits , elle dépendait de la force de celui qui portait l’arme ; c’étaieut des cuirs de bœuf recouverts de tôle, de cuir bouilli ; le plus ordinairement ils étaient faits avec un bois léger et souple ^recouvert de peau ou de toile peinte, et l’on prétend que c est de celte coutume de peindre diversement les boucliers, que sont venues les armoiries. On porta encore des boucliers jusqu’à l’an i525, depuis lors on n’en rencontre plus ae mention historique. Une ordonnance de Jean V , duc de Bretagne , publiée en cette année , porte ce qui suit « Voulons et ordonnons que
' .des gens du commun de notre pays et duché, en outre les nobles, se mettent en appareil promptement et sans délai , savoir : de chaque paroisse, trois ou quatre, cinq ou six au plus , selon le grand ou qualité de la paroisse ;-lesquels, ainsi choisis et élus, soient garnis
d’armes et habillemens qui en suivent Ceux qui
sauraient tirer de l’arc, qu’ils aient arc, trouve , capeline, coustille, hache ou mail de plomb, et soient armés de forts jaques garnis de laisches , chaîues ou mailles pour couvrir le bras..,, avec ce ayant panier de tremble, ou autre bois plus convenable qü ils pourraien t trouver, et soient les paniers assez longs pour couvrir haut et bas» Or, ces paniers de tremble étaient les boucliers des piétons. On les appelait paniers, parce qu’en dedans ils étaient creux et laits d osier ; 1 osier était couvert de bois de tremble ou de peuplier noir , qui est un bois blanc et fort léger ; ils étaient assez longs pour couvrir tout le corps du piéton.
126. Telles furent à-peu-près les armes défensives dont l’usage a passé ; quant aux armures dont on recouvrait les chevaux , elles consistaient , ainsi que nous l’avons dit , dans le chanfrein et les flancois. JS os lecteurs ne seront pas fâchés de trouver ici 1 extrait de vieilles chroniques, qui leur donnera une idée superficielle , mais suffisante , de ces armes maintenant inusitées. Les chevaux lurent d’abord couverts de cuir et quelquefois d’une housse de mailles ; dans la suite , fin mit seulement du fer pour garantir la tète, et l’on revêtit les flancs de cuir bouilli. On voit de ces ohe- ▼aux bardés dans les anciennes tapisseries et dans
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quelques bas-reliefs de vieux monumens. Cesinard dit qu’en l’an 1298 les chevaux de bataille étaient revêtus de couvertures faites , comme les haubers, en' mailles de fer, mais cela n’était pas général. Par une lettre de Philippe le Bel, du 20 janvier i5o3, au bailli d?Oriéans, il est ordonné que ceux qui avaient 5oo livres de revenu en terres aideraient d’un gentilhomme bien armé et bien monté d’un cheval de 5o livres tournois et couvert de couvertures de fer ou couvertures de pourpoint. Et le Roi Jean, dans ses lettres d’août i353, écrit aux bourgeois et aux habitant» de Nevers, de Chaumont en Bassigny et autres villes , qu’ils eussent à envoyer à Compïègne, à la qninzaine de Pâques, le plus grand nombre d’hommes et de chevaux couverts de mailles , qu’ils pourraient, pour marcher contre le roi d’Angleterre. 11 est fait mention de cette ajmure dans une ordonnance de Henri II : «Ledit homme d’armes sera tenu de porter arme petit et grand, garde-bras, cuirasse, cuissots, devant de grèves, avec une grosse et forte lance ; il entretiendra quatre chevaux et les deux de service pour la guerre , dont l’un aura le devant garni de bardes avec le chanfrein et les flancoist et , si bon lui semble, aura un pistolet à l’arçon de la selle. Les seigneurs ornaient souvent ces flancois , qui étaient de cuir bouilli , de leurs écussons. Les rois les semaient de fleurs de lis ou d’armoiries de pays conquis.
127. Le chanfrein était de métal ou de cuir bouilli ; il couvrait la tête du cheval par devant; c’était comme une espèce de masque qu’on y ajustait. Sur le milieu d’un chanfrein , conservé dans le musée d’artillerie à Paris, et qui est de cuir bouilli, se trouve un fer rond et large et qui se termine en pointe assez longue ; c’était pour percer tout ce qui se rencontrerait ]et tout ce que la tête du cheval choquerait. L’usage de cette armure du cheval était contre la lance, et, depuis, contre le pistolet. Les seigneurs français se piquaient fort de magnificence sur cet article. Il est rapporté, dans l’histoire de Charles VII, que le comte de S’-Pol, au siège de Harlleur, l’an i449j avait un chanfrein à son cheval de bataille estimé trente mille écus ; il fallait qu’il fût non -seulement d’or, mais encore mer-
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veilleusemcnt travaillé. 11 est -encore marqué, dans % lliistoire du même roi, qu’après la prise de Bayonne par l’armée de ce prince, le comte de Foix, en entrant dans la place, était monté sur un cheval dont la tète était couverte d’un chanfrein d’acier, garni d’or et de pierreries que l’on prisait quinze mille écus d’or; mais communément ces chanfreins n’étaient que de cuivre doré ponr la plupart , ou de cuir bouilli , ainsi qu’on le voit par un compte de i3i6 à la chambre des comptes de Paris, où il est dit, entre autres choses , •étant deux chanfreins dores et un de cuir. On trouve , dans le traité de la cavalerie française de M. de Montgommeri, qu’on les donnait encore de son tems , c’est-à-dire, du tems de Henri IV. La principale raison de cette armure des chevaux n’était pas seulement de les conserver et d’épargner la dépense d’en acheter d’autres , mais c’est qu’il y allait souvent de la vie eide la liberté du gendarme même ; car, comme ces gendarmes étaient très-pesamment armés, s’ils tombaient sous leur cheval tué ou blessé, ils étaient eux-mêmes tués ou pris , parce qu’il leur était presqu’impossible de se tirer de dessous le cheval. Cette àrmure du cheval a cessé d’être en usage lorsque la .lance dont elle était destinée à parer les atteintes a été elle-même abandonnée.
ARMES BLANCHES OFFENSIVES
128. On appelle armes blanches celles autres que les armes ù feu. L’épée , le sabre , le poignard , la lance et la pique j sont des armes blanches; il en est de même de la bavonnette, qui se met au bout du fusil , qui devient alors une lance avec laquelle on attaque l’ennemi corps à corps.
- . §• Ier-
129. Jj’èpèc ou le glaive était l’arme principale des anciens et des guerriers du moyen âge, on ne la porte
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plus à la guerre ; les officiers la portent encore en tems de paix ; mais, en campagne , ils ont le sabre d’ordonnance. Elle est souvent l’arme de cette guerre individuelle que nous nommons duel. Sa forme actuelle est à-peu-près fixée , c’est un trois-pans cannelé , ou un méplat ; mais , avant d’arriver à ce degré de simplicité, cette arme a subi bien des changeraens de forme.
i5o. La figure 16 représente l’épée antique à deux tranchans. Quelques auteurs prétendent que les vélites romains en prirent l’usage des Espagnols ; cette prétention n’est guère admissible, on retrouve cette forme dans les nionuinens grecs antérieurs aux Romains , et il n’est pas certain que les Romains l’adoptèrent dès le principe. Cette épée avait une pointeexcellente , mais nous pensons qu’elle devait porter des coups de taillant bien moins assurés que ceux de nos sabres. Nous n 'entrerons daus aucuns détails sur cette arme qui n’est plus en usage que sur le théâtre. Nous nous contenterons de donner plusieurs modèles d’anciennes poignées, les lames étant toutes, à peu de différence près , semblables à celle représentée fig. 17, si ce n 'est qu’elles sont plus longues et beaucoup moins larges et moins épaisses.
i3i. La fig. 17, dont nous venons de parler, représente l’épée à l’espagnole. La ligure 20, la poignée d’une estocade , c’est la longueur de la lame qui détermine le genre. Fig. 21 , épée de rencontre. Fig. 22* épée à la suisse. Fig. aô , poignée d’ espadon. Fig. 2 } , poignée de braquemart , épée cour4e et de poignard. JLa figure 01 fait voir en détail comment se monte une poignée d’épée. La ligne ponctuée indique la position de la soie ; le crochet a fait ressort et est arrêté sous le pommeau b ; la soie est rivée par-dessus.
i3a. Les lames d’épées se forgent dans l’étampe ( V. ce mot à la table et les fig. 12 et x 3 , pl. 11e); on les composait jadis de fer écroui mêlé avec des lames d’acier, mélange qui prenait le nom d ‘étoffe ; maintenant elles sont plutôt tout en acier. Les épées d’étoffe sont parfois excellentes, elles sont dures, flexibles et très-difficiles à rompre. Cette fabrication n’a plus la même extension qu’autrelois , lorsque tout
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le monde portait l’épée ; les formes de la coupe des lames étaient variées à l’infini, et nous aurions pu donner plus de soixante profils diflerens. Nous avons
{iréféré en choisir une douzaine parmi les plus usités ; es fig. 3y — 48, pl. a, les feront connaître, dans les plus usuels sont ceux représentés par les fig. 08,39, 43 , pour les épées , 4 7 ■> 48 , pour les fleurets, qui sont des sortes d’épées dont nous parlerons dans la 4e partie, armes de [imiaisic. La fig 48 1 cannelée angulairement sur le dos , est plutôt une lame de sabre qu’une lame d’épée.
j33. La trempe des lames d’épée est faible ; on fait revenir bleu et bleu clair si on emploie l’acier pur , afin d’obtenir la flexibilité qui est une des conditions de la bonté d’une lame , le dur de la pièce doit être le résultat de la bonté de la matière et de l’écrouissage.
i34* Le sabre. L’épée ne sert plus maintenant qu’à porter des coups de pointe. Le sabre doit aussi servir à cet usage , mgis il doit en outre porter des coups de • son tranchant ; c’est là, même , sa principale fonction. Le sabre est l’arme actuelle de la cavalerie. Les sabres qu’on laisse mal adroitement aux fantassins les em- - barrassent plus qu’ils ne leur servent , c’est une parure du soldat désarmé. L’entêtement de l’administration à cet égard est inconcevable. Si le soldat a besoin d’une arme courte pour se défendre lorsqu’il est pris au corps après que l’ennemi a évité l’atteinte de sa bayonnette , ce ne devrait être qu’une espèce de poignard ou de braquemart pendu à sa ceinture , ou collé le long de la cuisse droite. Le sabre pendant s’embarrasse dans les jambes; eu ligne, il gêne les conversions , et, pour peu que l’homme marche vite, il lui faut mettre une main sur la poignée, afin que «on arme pe le fasse pas tomber. C’est un poids de plus ajouté au poids de l’équipement , et , au moment du danger, il arrive rarement qu’il spit dégainé assez tôt pour pouvoir être utile à la défense. Le sabre du fantassin ne lui sert qu’au cabaret et dans les mauvais lieux, là où justement il ne devrait point lui servir. Ce que nous disons ne fera pas ouvrir les yeux au
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Pouvoir ; d’illustres généraux , des écrivains recommandables , qui ont traité de l’armement des troupes , les journalistes, enfin, lorsqu’ils racontent les catastrophes produites par l’emploi du sabre , et les duels dont il facilite. la multiplicité, l’ont dit avant, et plus haut que nous ; mais, nous devons le dire aussi , pour l’acquit de notre conscience, advienne que pourra.
i35. Le sabre a reçu des noms divers suivant sa forme : le cimeterre ou coutelas était un sabre lourd et très-tranchant ; les fig. 3o , 5a, pl. a , offrent les formes de deux cimeterres choisis entre beaucoup d’autres ; ces armes ne servent plus à la guerre , si ce n’est peut-être en Turquie. Nous parlerons de ces sortes ^ '
d’armes dans l’article Damas , 5e partie ; nous devons maintenant nous contenter de parler des armes de guerre. La fig. 53 est un modèle d’une poignée de cimeterre dont la garde est formée par un serpent. • i56. Les sabres de cavalerie affectent des noms divers, selonles corps auxquels ils sont destinés : le sabre
des hussards et chasseurs, dit bancal , est recourbé ; celui des cuirassiers , des grenadiers à cheval , des dragons, des gendarmes, dit latte, est tout droit.
Nous reproduirons ici un tableau des dimensions des sabres qu’on a déjà donné dans plusieurs ouvrages , parce qu’il est encore en majeure partie suivi dans les fabriques.
Vf?.*
TABLEAU des dimensions cl du poids des différentes lames de sabres d'ordonnance adoptées poirr
le service des Troupes françaises.
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S’il nous était permis de faire nos observations sur . un sujet qui est définitivement convenu et arrêté , nous dirions que le chiffre des soies de ce tableau nous semble en général trop élevé; il devrait, à notre avis , varier entre i4o et 160, et jamais au-dessus ni au- ' dessous; quant aux épaisseurs, le chiffre en est évidemment trop élevé ; mais que pourrions-nous dire sur des états arrêtés et journellement mis en pratique : il y a sans doute dans l’exécution quelque nécessité qui nous est inconnue et qui force d’en agir ainsi.
107. Les lames de sabre affectent diverses formes relalivenfbnt au profil de leur coupe transversale ; le nombre de ces profils n’est pas aussi considérable que celui des épées, mais il serait possible cependant d’en recueillir de même une assez grande quantité. Nous ne croyons pas utile de faire connaître ces écarts de la mode : ces aberrations du goût, la plupart de ces gorges , de ces sinus, de ces doucines , ne servaient à autre chose qu’à interrompre le poli et à devenir des réceptacles à crasse, à rouille et à poussière. L 'évidage qu’on fait maintenant aux lames est assez bien entendu , il suffit pour conserver de l’épaisseur en diminuant la pesanteur ; il a encore cet avantage que l’«tguisage ou affûtage est plus facile : un sabre à lame pleine, comme celle des briquets , est très-long à émondre , parce qu’il faut atteindre toute la largeur de la lame , sinon on fait des taillons courts et ronds qui s’émoussent promptement et qu’il faut remoudre souvent ; quant à la petite cannelure qui suit le dos de chaque côté , elle n’a d’autre but que d’ôter de la pesanteur à la lame et d’ajouter au brillant du poli qui est toujours éclatant dans les cannelures. Les fig. 49» 5o, 5 1 , sont des coupes transversales de lames de sabre : la première est la plus belle et la meilleure , la dernière est peu usitée et offre peu d’avantage ;
■ celle fig. 5o est adoptée pour les sabres de fatigue qui 11e servent pas seulement comme arme ; le dos massif est moins sujet à se déformer, si I’oh frappe dessus avec un corps dur.
i38. Les lames de sabre sont forgées en acier, la soie seule et son amorce sont en fer ; quant à la nature de l’acier employé, il est bien difficile de le déter-
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miner, puisqu’on peut se servir de tout acier; quelques personnes prétendent que les sabres d’ordonnance sont faits avec de l’acier de forge : les rcnscignemens que nous avons pris à cet égard ne nous ont rien füurtii de décisif; les sabres d’Allemagne sont . faits avec de l’acier de Styrie, qui est de l’acier de forge ;• néanmoins on fait une grande quantité de sabres avec l?acier de cémentation; à Klingentlial , près Strasbourg , on employait de l’acier de ‘Nassau - Siegcp. Je ne sais si nos fabriques ne fournissent pas maintenant celte matière à notre industrie mais cela devrait être , nous avons des aciers nerveux^t fins qui seraient très-bons pour cette fabrication.
i3g. La forge qui sert à la fabrication des lames
fut avoir un mètre et demi en carré , et est élevée sept décimètres ; on fait un trou à l’àlre , piès de tuyère , pour y passer les lames. Le soufflet est de moyenne force, et le feu est alimenté avec du chai bon de bois ou bien avec de la bouille grasse de première qualité, ne contenant point de pyrites. Son enclume peut peser de i5o à 160 kilog. , sur la table de cette enclume est pratiquée une coulisse à queue destinée à recevoir les étampes. Dans quelques forges on a des rouleaux d’acier, qui se placent dans une canelure semi-circulaire pratiquée sur la table de l’enclume ; ces rouleaux servent à évider les lames qu’on frappe alors avec chasses arrondies. Ce travail ne dispense pas de passer par les étampes ; mais c’est une préparation qui facilite beaucoup l’emploi de ces dernières. Les marteaux dont se servent les frappeurs devant pèsent, savoir : la masse 8 kilog., et le marteau 5 , les manches sont très-courts; le marteau du maître ne pèse que 2 kilog.
i4o. A proximité de la forge et de l’enclume doit être placé l’étau à chaud dont nous avons parlé plus haut (58, § dernier) , cet étau à chaud est quelquefois attaché après le billot même de l’enclume, d'autre*fpis il tiçnt après un billot particulier scellé en terre; au milieù des mâchoires se- trouvent deux échancrures verticales et semi-circulairés dont la réunion, lorsque l’étau est fermé , forme un trou circulaire dans lequel on peut saisir les fers ronds qu’il s’agit de refouler uas un bo«JSb
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Le . forgeur de lames doit aussi avoir un tas (n , § 8) du poids de 2S à 3o kilog. ; il a de plus besoin de divers accessoires de la forge, tels que pinces, calibres, etc. (10 et suivans), et en outre, de deux marteaux à main dont un à panne tranchante pour refouler à froid la matière du dos de la lame, et l’autre en forme d’arc à deux têtes pour refouler l’arête au talon. La consommation de charbon d’un forgeur de sabres est, par jour, d’environ 56 kilog. , l’usage est que ce soit toujours le compagnon qui gouverne le feu et qui porte les pièces au maître sur l’enclume. Il met toujours deux lames au feu, dont l’une près et au-dessus du vent et l’autre prête à remplacer la première. On se sert ordinairement d’acier trois marques ; l’affinerie le fournit sous l’échantillon de trois centimètres et demi sur deux environ (i5 à 16 lig. sur 8 ou 9 ), le martincur l’étire et forme la maquette aux dimensions que le forgeur indique, suivant le genre de sabre qu’il veut fabriquer. On donne pour règle générale que la longueur et la largeur de la maquette doivent être des deux tiers de celle de la lame, et qu’au contraire leur épaisseur doit être une fois et demie plus grande*
L’échantillon du fer pour les soies est de n à a3 millimètres. sur i3 à i4 : c’est avec ce fer qu’on formé ce qu’on appelle le' pilon. Le bout nécessaire à une soie étant détaché de la barre, on le plie er^deux sous la forme d’un V, entre les branches duquel on soude le gros bout de la maquette. Le nombre de fois qu’il faut chauffer chaque espèce de lame pour terminer sa fabrication diffère beaucoup de l’une à l’autre; mais on ne met jamais au feu deux fois de suite la même lame. En général voici comment on peut classer les opérations successives : is étirer la maquette;. 20 souder la maquette au plion ; 3° distribuer la matière de part et d’autre de la ligne du milieu de la lame ; 4° former entre des étampes les pans creux ;■ 5° former le tranchant et donner la cambrure ^ 6° en fin, forger la soie. Chacune de ces opérations se fait par des procédés méthodiques dont le résultat est certain , mais dont il serait peut-être inutile de gros-. $ir cet ouvrage, . • •
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41. La trempe des lames de sabre est une opération qui ne se fait vite et convenablement que dans les fabriques et par des hommes spécialement occupés de cette besogne. Le trem'peur doit avoir un fourneau alimenté de charbon de bois de hêtre avec un soulllet de moyenne force et dont la tuyère, est proportionnellement plus grande que celle employée pour la forge, parce qu’ici il s’agit moins de produire un feu vif qu’un feu volumineux et embrassant une plus grande surface. Nous disons du charbon de hêtre, parce qu’il est plus ordinairement employé ; mais celui, de chêne, d’orme et de tout autre bois, pourvu qu’il soit sec, sonore , léger , non pulvérulent, et qu’il ait en un mot tous les caractères auxquels on reconnaît le boncharbon , peut lui être substitué sans inconvénient. £e charbon de terre chauffe trop vivement et est sujet à brûler les pièces dans les laillans et autres endroits minces. 11 faut au trempeur, à côté de son feu, entre la fenêtre et lui, une auge dont les dimensions doivent être proportionnées an grand nombre de pièces qu’il e à tremper ; on doit faire attention que l’eau s’échauffe considérablement pendant cette opération et que la trempe reçoit alors des modilications importantes. Quand l’eau est très-froide , on peut moins chauffer l’acier, et c’est un avantage ; quand l’eau est échauffée, il faut que le fer soit plus chaud lors de l’immersion, sans toutefois que ce degré de chaleur passe jamais le rouge clair, nuance qui donne ordinairement trop d’aigreür à l’acier , surtout s’il est de bonne qualité.
i4î. L’atelier du trempeur doit être situé au nord : les rayons du soleil l’empêcheraient de saisir la nuance favorable à la trempe. Son jour ne doit être ni brillant, ni trop sombre, mais égal et modéré. Cet atelier doit en outre être garni d’une enclume bien dressée , de marteaux à panne et autres ustensiles ,' tels que
Ï onces , tisonniers, etc. ; l’enelume sert à redresser es pièces qui ont voilé à la trempe ; c’est un défaut que le plus habile trempeur ne peut entièrement éviter. Il peut bien le^gévenir dans un grand nombre de cas, en chauffant bien également son fer ; mais il pe peut faire que l’acier ne soit point plus resserré ,
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plus compacte dans certains endroits que dans d’au- , très : ce qui est encore une raison pour que les pièces . , £ prennent du gauche ; or, on sait que l’acier peut ep- K core , pendant une ou deux minutes après la trempe , ; ^
être travaillé, si toutefois on agit avec habileté et précaution. On redresse alors les pièces, soit en les prenant entre les mâchoires d’un étau, lorsque le gauche est peu sensible , soit en les frappant à petits coups répétés du côté concave avec la panne d’un marteau. Dans le premier cas, il ne faut tourner la vis de l’étau qu’avec beaucoup de précaution et petit à petit; dans le second, il faut frapper doucement et avec persévérance et discernement; cette opération , qu on fait toujours mal les premières fois , s’apprend promptement.
i43. Pour parer aux inconvéniens que présente l’immersion immédiate, le trempeur se sert des écailles d’acier brûlé qui se détachent de toute pièce bien trempée et qui tombent au fond de Peau. Tous les ouvriers savent que l’acier trempé dépouille ou découvre, c’est-à-dire que la partie oxidée par le fen quitte l’acier lors de la trempe qui prend alors une couleur gris blauc : plus la dépouille est blanche plus l’acier est dur. Les paillettes tombent d’elles-mêmes, lors d’une bonne trempe et lorsque l’acier est de bonne qualité : elles se détachent plus taid et partiellement , lorsque la trempe est moins forte ; enfin . la coqplie bleuâtre reste quelquefois adhérente , ce qui est d’un mauvais présage relativement à la qualité de l’acieret dénote toujours une trempe faible. Les écailles qui se détachent de l’acier lors de la trempe servent , . ' ainsi que nous le disions tout-à-l’heuie. à modérer la trop giande vivacité de la trempe ; tout autre corps divisé et humide produirait le même ollèt , le fraisil , le mâchefer pilé , etc. ; mais , comme le trempeur a l’écaille d’acier en abondance , il s’en sert pour cette opération , et beaucoup d’ouvriers prétendent que. celte matière doit être employée do préférence à toute autre. Voici comment le trempeur en fait usage.
Avant de mettre la lame au feu , il prend , au fond de l’auge , trois ou quatre poignées d’écailles d’acier qu’il entasse sur un coin Uc la forge, à proximité du
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fca , mais pas assez proche pour que la chaleur puiss« faire évaporer l’eau qu’elle entraîne après elle. 11 met alors le fer au feu et le promène sur l’endroit animé jusqu’à ce qu’il soit également, chaud partout où il doit être trempé , ce qui se reconnaît à l’égalité de la couleur. Lorsque la lame du sabre est dans cet état , il la retire du feu etla passe sous les écailles d’acier, d’abord une première fois en commençant par la pointe et continuant jusqu’à quatre ou cinq pouces de la base et la retirant ensuite à lui dans la môme position. Comme le chanfrein et Le biseau du bout de la lame sont forts sujets à se déjeter à la trempe , s’ils sont plongés très-chauds, il les fait passer une ou deux fois de plus dans les tas d’écailles , mais trés-
Î promptement pour ne pas laisser refroidir le cœur de a lame : il la plonge alors par le dos, en commençant par la hase. Les lames à deux tranchans sont maintenues dans une position verticale. Le mouvement de l’immersion ne doit être ni lent, ni accéléré ; l’un et l’autre produirait une trempe molle par des motifs analogues , mais qu’il serait trop long de reproduire
On reconnaît que la Lame est bien trempée, si la; dépouille ou découverte est bien faite , si le olanc est égal.
1 44- !Les pièces ainsi trempées seraient trop dures , l’acier n’aurait aucune ténacité, il se briserait comme un verre ; pour lui donner du liant, de l'élasticité, on est obligé de lui ôter de sa dureté , ce à quoi on parvient en le chauffant de nouveau , mais moins que la. première fois : cette seconde opération se nomme communément recuit , expression qui s’applique également à la remise au feu des fers forgés qui seraient trop durs poür être limés; c’est ce qui fait qu’un grand nombre d’ouvriers ont adopté l’expression de revenir, qui est plus juste, et que nous avons également adoptée dans nos ouvrages. On fait revenir les lames longues en deux fois ou à deux feux , en laissant entre eux un intervale qui ne touche pas au charbon ; dans ce cas „ le recuit se fait par communication de la chaleur.
On distingue plusieurs degrés de recuit qui sont déterminés par les couleurs que l’acier , trempé et en?
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suite avivé avec un grès, .prend au feu. L’acier revenu couleur d’eau est encore trop cassant; revenu couleur
f>aiile, il commence à être propre à plusieurs usages : es outils destinés à couper lé fer sont ramenés à cette couleur; revenus rouge* d’or, ils sont encore assez durs pour couper le 1er , s’ils sont d’acier fondu , mais n’ont encore aucune flexibilité ; revenus gorge de pigeon , c'est l’instant où le bleu envahit le rouge, ils sont flexibles, si l’acier est de basse qualité ; revenus bleu foncé, ils sont flexibles, quelle que soit la qualité de l’acier ; revenus bleu clair, c’est le recuit des ressorts passé lequel l’acier est tout-à-fait détrempé et n’a plus ni dureté, ni élasticité autre que celle qu’il doit à son état naturel auquel il est revenu ; tout effet de la trempe ayant cessé, on fait revenir les sabres au recuit bleu : lorsque la lame est parvenue à celte couleur, on la plonge promptement dans l’eau pour l’y fixer, Les personnes peu familiarisées avec celte opération y parviendront sûrement en faisant Chauffer rouge-brun un barreau de 1er sur lequel elles mettront la lame à faire revenir, en la changeant de côté jusqu’à ce qu’elle ait pris une couleur uniforme : elles n’auront alors qu’à tourner le barreau, et la lame tombera dans l’auge au-dessus de laquelle l’une et l’autre seront tenues.
i45. Après la trempe des lames, et lorsqu’elles sont revenues à leur couleur, il ne s’agit plus que de leur donner un affût préparatoire , de les polir et enfin de les brunir. Nous disons un affût préparatoire, parce que le fil ne se donne pas en fabrique , on piépare seulement les taillans en inclinant les biseaux et les tirant de longueur : ces diverses opérations se font à l’aide de meules. Nous devons entrer dans quelques détails sur ces trois dernières opérations de. la fabrication des lames de sabre, parce qu’elles sont communes à toutes les autres fabrications de cotte espèce, £pées , poignards , baïonnettes, fers de lance , etc.
Les fig. 52 — 61 de la planche 2 sont consacrées à l’explication des procédés employés à cet égard ; soit a, fig. 5a, représentant l’élévation d’un appareil d’aiguiserie,avec ses polissoirset ses brunissoirs , la grande çoue motrice intérieure correspondant par son arbre £
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avec une roue à augetsou tout autre moteur extérieur. Cette roue , dont le diamètre est indéterminé , pourra être placée en haut , en bas, à volonté : nous l’avons dessinée de manière à occuper le moins de place possible sur notre planche. Assez souvent elle est en bas et ne communique qu’avec un seul rayon de poulie situé au-dessus d’elle ; c’est de ce premier rayon que parleift les autres par des embranchemens analogues à ceux dont nous allons parler : cette roue a peut être * à rainure angulaire comme les poulies de tour; elle peut être plate , si un emploie une courroie en cuir plat , ainsi que nous l’avons indiquée en c faisant mouvoir la poulie d chef de rayon. Si on la fait à gorge angulaire , on mettra dessus la corde croisée c faisant ïnouvoir les poulies chefs de rayon f g : il est de principe , et cela est très-commode, de mettre une poulie folle à cûté de chacune des poulies chefs de rayon ; lorsqu’on veut faire cesser le mouvement d’un rayon , on fait tomber la corde sur la poulie folle. Si l’on voulait que le mouvement de rotation des rayons rf, f \ g et autres qui pourraient être ajjutés, fussent tous uans le même sens que le mouvement de la roue motrice a, circonstance que la situation des localités pourrait rendre nécessaire , on ne croiserait pas la corde aux points ec, ou se contenterait de former dans cet endroit deux étranglemens au moyeu de petites poulies, et alors on pourrait employer la lanière en cuir qui est toujours préférable aux cordes, eu ce qu’elle dure plus long-tems, qu’elle serre davantage et tombe plus aisément sur les poulies folles. On conçoit, d’après ce qui vient d’étre dit, que la disposition donnée dans la fig. 5a peut avoir lieu, mais n’est nullement obligatoire.
Les fig. 55—57 sont le plan de l’ensemble de Pap-
Î>areil; la poulie g , fig. 55 , fait tourner l’arbre /» sur equel sont montées les meules en bois î , a , 5, 4 » 5 : le nombre de ces meules est illimité. Leur rapprochement l’une de l’autre dépend de la longueur des pièces à aiguiser ou à polir eu travers : il doit se trouver entre chaque meule un espace an moins aussi grand que la longueur de la plus grande de ces pièces. On remarquera que la rapidité des roues ou meules moq-
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tées sur le rayon g est en rapport avec la grandeur du diamètre de la poulie g relativement à la grande roue a; que ees meules sont entre elles plus rapides, selon que leur diamètre est plus grand , la meule 4 tournant moins vite que celle 5 qui est plus grande, et que la vitesse de la révolution de leur arbre li est d’autant plus grande que la poulie g est plus petite que les poulies chefs-rayons ^et d. On pourra donc , d’après ces données , accélérer ou retarder à volonté sa rotation. On l’accélérera, si oh fait la poulie chef-rayon g plus petite qu’elle ne l’est et si l’on fait la meule n° 5 plus grande encore. Nous dirons, dans un instant» comment il serait possible de décupler, de centupler celle vitesse au moyen d’un ou plusieurs embranchemens*. La meule n° Ier , rayon g , est faite en noyer : ou répand de l’huile sur la tranche , et on y met de l’émeri plus ou moins fin, selon le poli qu’il s’agit d’obtenir : celte poulie est représentée ronde sur son champ, c’est celle qu’on emploie pour polir les cannelures. La courbure de ce champ u’est pas toujours arbitraire, elle est d’abord déterminée parla largeur des cannelures et le polisseur doit en avoir de toutes les grandeurs : quand il s’agit de polir des coquilles ou autres pailies des poignées qui présentent des pointions de sphère creuse, il faut que la courbe du champ soit la même que celle du périmètre de la meule , c'està-dire que, pour avoir ces sortes de meules régulières», il faut les prendre dans des sphères pleiucs tournées
Îrarfaitement rondes, en les sciant de chaque côté do 'équateur et à égale distance : une sphère ne pouvant fournir qu’une meule , les deux calottes qui en sortent étant parfaitement égales, ces sortes de meules donnent un résultat bien supérieur à celui des meules dont la courbe du champ est arbitraire ; le n° 2 est une m eule à gorge ou en poulie, elle sert à polir les parties rondes et les parties saillantes demi-rond ; le n° ô est nu listel, il sert à atteindre dans les plats enfoncés dits plates- bandas ; le n° 4 sert aux mêmes usages sur des plates-bandes plus larges ; le n" 5 va foiftller dans des angles rentrant; il en est de même des profils des meules montées sur les arbres, fig. 54 et 5y.
Nous avoua parlé dos ombraucliçmeus au moyen
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desquels on augmente à volonté la vitesse de la rolàtion, nous en donnons un exemple, fig. 5| et 57 ; l’arbre de ce dernierrayon de meules en bois n’est pas mrt immédiatement par la roue motrice a , il reçoit son mouvement d’une grande poulie t qu’on place momentanément sur l’arbre du rayon 54 — f , et fjui 'met en mouvement, au moyen d’une corde sans fin, unepetite poulie j montée sur l’arbre du rayon, fig. 07, qui tourne sur un bâtis qui lui est propre. On conçoit que les meules qui seront montées sur ce dernier arbre tourneront très-rapidement et que leur rapidité sera encore augmentée suivant la grandeur de leur diamètre ; nous indiquons encore en k , fig. 56 — d, un autre embranchement qui pourrait servir à mettre en mouvement . d’autres rayons placés à droite. Autant pourrait-on en faire à gauche sur l’arbre 53 — g, et ainsi de suite sans - une autre limite que celle des forces du moteur.
La figure 56 — d représente l’arbre sur lequel sont montées les meules en grès servant à aiguiser les lames. Nous avons représenté à part vue sur une plus grande échelle, fig. 58, une de ces meules en grès avec le bâtis , fig. 59, qu’on établit à sa portée et sur lequel se place l’aiguiseur : il est couché à plat ventre sur la
fdanche a, ses deux bras sont pendans , il promène a lame de sabre en long sur la meule , qui , quelquefois , plonge dans l’eau par le bas , et d’autres fois est arrosée par une gouttière b suspendue au-dessus ; quant aux polisseurs, ils sont assis devant ces meules.
Le polisseur est souvent obligé de changer ses meules à émeri : pour que cette opération puisse se faire promptement , il ne faut pas que les arbres h , fig. 55, 54, 56, soient d’une seule pièce, ils ont une brisure à l’endroit de chaque meule. La fig. 61 représente une de ces brisurës. Lorsqu’il veut changer de meule , il fait passer la courroie sans fin sur la poulie folle , il dévissé le tourillons, fig. 61, ôte sa mettle dessus le carré b «t la remplace par une autre et fait rentrer la . vis a dans son écrou ; les deux embases c d servent à maintenir la meule, et, comme la vis a est longue et que le carré b est très-court, les meules, quoique d’épaisseur différente, s’y trouvent assujetties; les collets fdç l’arbre ayant de la longueur, cette opération est
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promptement faite : on tourne seulement le premier filet de la vis a , et, lorsque la lanière engrène sur lu poulie, elle- visse et serre en même tems. La fi<r. Go représente une autre manière de mettre les meules : chaque meule a son bout d’arbre sur lequel elle est fixée au moyen d’un contre-écrou a ; le carré b s’engage d’un côté dans l’arbre principal, tandis que la vis c entre de l’autre côté dans un écrou pratiqué dans l’arbre même.
Les meules servant à polir sont garnies d’émeri de grains divers et de pierre du levant broyée ; les meules à brunir sont enduites de charbon de bois blanc , de rouge d’Angleterre ; il y a aussi des brunissoirs d’acier trempé, d agate et de pierre sanguine ; le poli noir s’obtient en croisant les traits et en finissant le poli suivant la longueur des lames : celles qui sont polies en travers sont moins belles.
t Quant à la fabrication des poignées , nous n entrerons pas dans de grands détails sur ce qui la concerne. Pour les sabres d’ordonnance, tontes les poignées, si elles sont en cuivre , sont fondues sur le même modèle : l’armurier les achète toutes préparées, et le travail de cette préparation , qui est tout de lime et de ciselet , se fait hors de elles lui. Les poignées en fer sont forgées, trempées et limées dans des ateliers spécialement destinés à cette fabrication : l’armurier les trouve toujours toutes faites , il ne s’occupe qye de 1 ajustage et de la pose de la soie dans ces poignées : c’est une opération très-simple sur laquelle il n’y a rien d’important à consigner, ce qui suit devant éclairer suffisamment la pratique.
147. Nous 11e parlerons pas également, et par la même raison , de la confection des fourreaux d’épées, de sabres et de bayonnettes; uous donnons, fig. 54, la forme des bouts en cuivre qui terminent les fourreaux de sabre , fig. 55, la garniture eu cuivre qui forme l’entrée de ce même fourreau , et enfin, fig. 56, la forme du bout d’un fourreau en fer : ce bout-est garni d’uue arrête en fer nommé dard, qui garantit le fourreau lorsque le sabre traîne .à terre. Voici d’ailleurs les qualités qip constituent un sabre bien monté et qu'ou doit exiger scrupuleusement : ‘ •
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i®. Les pièces en fer et en cuivre n’auront ni soufflures, ni gerçures, ni travers, nuisibles à leur solidité ;
•°. Les montures et garnitures seront limées et ’ polies convenablement , ainsi que les fourreaux en tôle ; ...
3°. Les battes des cuvettes des sabres de cavalerie feront bien ressort pour qu’elles retiennent convenablement les lames dans les fourreaux sans endommager ces lames ;
4®. Les rivets de la poignée du sabre d’artillerie fieront bien ajustés , et ils entreront exactement et même de force dans les troos de la soie : les logemen» de ces rivets dans la poignée seront légèrement fraisés à l’intérieur, afin que le métal ne soit pas endommagé. La rivure de la soie ne sera faite qu’après celle des rivets ; la lame du sabre sera bien retenue dans son fourreau au moyen de la pièce en buffle qui est adaptée intérieurement dans la chape.
5°. Les fourreaux en cuir seront solidement cousus,' les bouts et les chapes bien ajustés , collés et épinglés ;
6°. La distance entre les bracelets des sabres de cavalerie sera exactement déterminée pour que la position de ces sabres ne' soit point gênante ;
7°. Les coquilles porteront bien sur les épaulemens, les talons des lames, et les cuvettes s’ajusteront bien fiur les fourreaux.
8°. Le trou carré de la soie sur la coquille aura les mêmes dimensions que la soie près du talon : s'il était plus large ou plus long, on serait obligé de mettre des éclisses pour que rien ne puisse balotter dans la monture , il en résulterait moins de solidité.
•9°. Les soies seront rivées sur les boutons des pommeaux, ou calottes, de façon que leurs extrémités soient rabattues en forme de goutte de suif pour retenir solidement sur elles toutes les pièces qu’elles enfilent.
io°. Enfin toutes les pièces auront la solidité et le» proportions des modèles.
Il ne nous reste plus à parler que des changçmens survenus dans les dimensions données«dans le tableau ci-dessus (>36) en y ajoutant quelques mots sur le»
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C nignées , les fourreaux , les baudriers et ceinturons.
es armuriers doivent avoir une connaissance générale de cette matière , encore bien qu’elle soit plus directement l’objet de l’étude du ceinturounier et du gainier.
Sabres des officiers d’infanterie .
Lames dites à la Montmorency , mais n’ayant que o uièt. 7580 ( 28 pouces de longueur.) et o met. oao3 ( 9 lignes ) de flèche : fourreau en cuir garni d’une chape et d’un bout en cuivre doré , garde et calotte en cuivre doré et ciselé. Cette garde est formée d’une petite coquille , d’une branche principale et d une autre branche s’ajustant sur la première. vers le milieu de la longueur de celle-ci. Poignée en bois recouverte de peau de veau chagrinée et garnie d’un filigrane d’argent doré. Le poids total du sabre est un kilogr* ( a liv. 6 gros ) et son prix d’environ 3 1 fr.
Sabres des officiers de cavalerie.
Les lames sont les mêmes que celles des sabres dé troupes : elles sont seulement plus légères- et d’un poli plus brillant. Les montures sont en cuivre ciseléet doré ; leur forme est la même que pour les soldats, sauf les ornemens qui les embellissent : les poignées sont en bois , recouvertes comme celles des sabres des officiers d’infanterie ; les fourreaux sont en tôle d’acier, leur garniture en fer, à l’exception des battes do cuvettes qui sont en acier. Le sabre de cavalerie de ligne coûte 5o fr. : il pèse 4 livres 7 onces , sa longueur totale est de 1 met. 1 865 (43 pouces 10 lignes).
Le sabre d’oflicier de cavalerie légère coûte 60 fr. % pèse 1 kilog. 5ioi (3 livres 11 onces 7 gros) : sa longueur est de 1 met. io53 (4o pouces 10 lignes ).
Sabres do troupes. Infanterie de ligne, infanterie légère » vétérans. *
Infanterie. — modèlb 1816. — Lame cintrée de y lîg. de flèche, nonevidée* longueur 22 pouces, fourreau en cuir garni en cuivre laminé, garde et poignée eoulées d’uue seule pièce : il coûtait en 1820 8 fr. et
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posait i kil. 34o (2 livres 11 onces 6 gros) ; longueur totale avec le fourreau mesuré en ligne droite o mètre j6o ( 28 pouces 5 lignes ).
Il se porte au moyen d’un baudrier en buffle. A l’extrémité de la bande qui passe derrièie le corps est enté , au moyen d’une couture, le coulant du sabre formé d’un morceau de buffle ployé, chair contre cbair. I/’extrémité inférieure du coulant est taillée en sifflet, la partie la plus longue est opposée à la couture.
A la partie supérieure du dessus du passant est pratiquée une enchapure pour retenir une grande boucle de cuivre à deux ardillons mobiles destinée à fixer le bout de la bande qui passe devant le corps. Sur le dessus du coulant, à i5 lignes et demi du bord de l’ouverture, est placée une petite boucle en cuivre avec ardillon, elle est fixée au moyen d’une enchapure en buffle : cette enchapure porte un passant en buffle ; cette boucle et ce passant sont destinés à recevoir le^ contre-sanglon de la chape du fourreau de sabre.
Sabres d' artillerie , du génie et du train.
Lame à deux tranchans , soie plate, longueur 18. pouces, fourreau en cuir fort, garni en cuivre laminé ; monture composée d’une croisée et d’une poignée en cuivre coulées ensemble ; pommeau symétrique des deux côtés de manière à pouvoir s’en servir avec une égale commodité dans le sens des deux tranchans. Prix 10 fr. 65 cent. ; il pèse 2 livres 11 onces 1 gros j longueur totale o,65o ( 2 pieds ),
Baudrier de même que celui ci-dessus; mais le sabre du train se porte au moyen d’un ceinturon de buffle composé de cinq pièces : la grande bande , a° le
passant du sabre, 3° la bande d’entie-deux , 4° l*t bande d’assemblagè , 5° la petite bande.
Sabres de cavalerie de ligne , carabiniers , cuirassiers * , • dragons ,
IfODfetE 1816, — Lame droite, à deux gouttières , de 36 pouces ri lignes 3 points de longueur , fourreau en tôle d’acier sans fût eu bois ; la Uuvétte faisant ressort sur la laine ; garde et calotte en cuivre , poignée en bois, ficelee et recouverte de peau de veau poircie et
recouverte de filigrane en laiton : coûtait, en 1821, 25 fr. 57 cent. ; pèse 5 liv. , longueur totale 43 pouces 10 lignes. , . %
Ceintûron en buffle composé de trois bandes , une longue et deux courtes.
Sabres de cavalerie légère , chasseurs , artillerie à cheval.
modèle si8i6. — Lame courbe, flèche 25 mètres (il lignes), point d’évidement, le dos en baguette arrondie, longueur 54 pouces 4 lignes 5 points ; fourreau en tôle d’acier, sans fût, avec cuvette faisant ressort ; garde et calotte en cuivre avec poignée comme celle des modèles précédons : coûte environ 20 fr, 84 cent. ; pèse 4 livres 7 onces 2 gros, longueur totale 1 met. io5 (4o pouces 10 lignes).
Ceinturon en buffle de trois bandes dont une longue et deux courtes réunies par deux anneaux qui portent deux bélières , l’anneau de gauche portant le crochet de trousse-sabre,
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modèle de l’apî il. — Lame cambrée de 26 lignes de flèche , longueur 5o pouces , pesant 1 livre 5 onces , fourreau en bois recouvert en cuir noir, chape et bout très-grand en cuivre laminé ; sur la chape et sur le bout sont brasés deux pitons dans lesquels passent deux anneaux mobiles. Poids du sabre complet 3 liv. 10 onces.
Le ceinturon diffère de celui des chasseurs en co que la bande intérieure est divisée er; deux morceaux égaux réunis -au milieu par un grand anneau. Le ceinturon du hussard a trois grands anneaux destinés à soutenir chacun une des courroies de sa sabretache.
i48. Bayonnetle. On appelle ainsi une lame courte à trois arrêtes qui se place au bout du fusil au moyen d’une douille et d’un étoquiau soudé sur le canon n*ènie. ies premières furent inventées à Bayonne, d’où leur vient leur nom : elles n’eurent pas dans le |#incipe la forme qu’elles ont aujourd’hui, c’était tout, simple-
lli MANURL
nient un morceau de fer pointu (Voyez pi. a , fig. iS) ayant par le bas un tenon arrondi et ajusté dans le canon du fusil. Depuis, cette arme a reçu des perfectionnemens successifs ; les Anglais ont eu long-tetns de longues bayonnettes dont le fertond était applati par le bout et terminé en fer de lance : ils ont abandonné cette méthode , et maintenant les bayonnettes de presque toutes les troupes sont faites sur le modèle français : nous allons rapporter ce que nous trouvons de consigné sur sa fabrication, sans y joindre aucune observation. v
. i4g. La bayonnette est composée de fer et d’aciçr y la douille et la virole sont en fer ainsi que le coude , là lame est en acier. Dans la fabrication oq reconnaît déux états distiocts de l’arme : on la dit noire lorsqu’elle sort des mains du forgeur, on la dit blanche lorsque le limeur, le trempeur, l’aiguiseur et le polisseur l’ont terminée.
L» douille sert à fixer la bayonnette sur le canon du fusil, elle en embrasse l’extrémité et elle y est retenu» par un tenon brasé sur le canon même. La virole port» unC échancrure intérieure qui, lorsqu’elle correspond avec l’entaille de la. douille , permet au tenon de parcourir cette entaille jusqu’à ce que la virole se trou veau-dessous de lui : si alors on tourne la virole, le tenon se trouve pris et par conséquent la bayonnette fixée.. Pour la retirer , en la poussant vers le bout du canon , on doit d’abord remettre la virole dans sa première position. Le forgeur de douilles n’a pas besoin d’un grand nombre d’outils : sa forge , son soulllet , son enclume , etc. , .sont à-peu-près semblables à ceux du forgeur de lames de sabres , mais tous dans une proportion moindre. Le manteau de la cheminée est à six décimètres de l’àtre; c’est avec le pied que le compagnon et quelquefois le maître forgeur font mouvoir le suufilet. ün emploie la houille grasse de première
Sualité, la consommation est de 100 kilog. pourcent ouilles. Son tas du poids de 5o kilog. est travers»» par qp mtkudrin arrondi et légèrement conique qui y est. fixé et qui sert à souder la-douille ; il doit encontre avoir tuteurs sous la main un calibre pour vérifier à mesure les dimensions des differentes parties de sot*
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•uvragc, et un tranchoir emmanché qu’il pose dana l’occasion sur la pièce et sur lequel frappe le compagnon pour en retrancher le superflu. s
Il doit avoir' aussi trois mandrins d’acier de 3 décim. de long qu’il puisse tenir à la main par une des extrémités qui est taillée à huit pans ; l’autre extrémité est ronde, un peu conique et trempée : ils servent à façonner l’intérieur de la douille. Ils se suivent de diamètre : le plus petit porte au petit bout près d’un centimètre sur 18 millimètres ( 5 lignes sur 8 ) au plus gros du cône ; le second 17 mUlim. sur 22 ( 7 üg- 1/2 sur 9 lig. 1/2 ) , et le troisième 18 millim. sur 22(8 lig. sur 9 i/a) ; il lui faut aussi une petite balance pour peser les pièces, bien que la grande habitude apprenne à s’en passer;, de plus, un poinçon à sa marque, quelques limes et un étau de limeur pour son compagnon.
Le forgeur de douilles a sept étampes de dessous qui se placent successivement et à coups de marteau dans les rainures de l’enclume. 11 n’y en a que quatre de dessus que le maître tient d’une main par le manche en bois qui les traverse ; il donne à la pièce qii’il tient de l’autre main un mouvement de rotation en la maintenant entre les deux étampes , tandis que le compagnon frappe vivement sur celle de dessus avec son marteau à deux tètes. La première paire d’étampes sert à arrondir, avant qu’elle soit courbée, la partie qni deviendra le coude de la bayonnette. La seconde est i simple ; elle sert à chanfreiner les deux bords de la
fiartie qui doit, en se repliant et en se sondant, former a douille. La troisième est également simple , elle est creusée en gouttière et sert à rouler la douille. La quatrième sert à former l’orifice supérieur de la douille. Pour ceLa, le maître y introduit un mandrin qu’il engage en même tems dans l’étain pe en plaçant le coude de ta douille dans l’échancrure du bout del’etlclujnc. Les trois autres étampes qui ont toutes des dessus servent à former le bourrelet de la douille , à en arrondir la surface extérieure , tandis que le mandrin l’arrondit à l’intérieur.
•i.5o. Le travail qui se fait à l’aide de ces outils su divise en quatre époques distinctes dont la première u’exige qu’une chaude ; chacune des trois autres ea
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exige plusieurs. L’échantillon de fer , qni doit être d© la première qualité, est de 4 centim. de large sur 17 è îcjiniljim. d’épaisseur. Un forgeur aidé de son com-> pagnon forge ordinairement 36 douilles dans sa journée ) il lui faut, pour cela, de 12 à »3 kilog. de fer , à trois douilles environ par kilog. 11 place à la fois trois barres au feu par l’une de leurs extrémités ; celle qui est près d» vent de la tuyère étant toujours chaude la
Ïuemière est ausssi la première travaillée : quand on a tire du feu on la remplace par sa voisine et ainsi de suite.
Première époque du travail. L’extrémité de la barre étant chauffée au blanc, le maître la porte sur l’enclume oh il la forge avec son compagnon sur environ trois centimètres (un pouce et quelque chose), pour porter cette'longueur au double en l’équarrissantet la réduisant à i5 millimètres (7 lignes) sur chaque face ( c’est ce qu’on nomme étirage ) , ensuite , et pendant que le fer est chapd , cette même partie est arrondie ehtre deux étampes, n° i*r, en réservant un bout d’environ 18 mil 1 i ni . ( 8 lignes ) qui doit servir de masse et d’amorce pour souder la lame. On coupe avec le tranchoir la quantité de fer qu’il faut pour former la douille - «et le maître s’assure , en la pesant , que le poids s’y trouve. Mais, avant de la détacher delà barre, il porte la partie qui viwit d’être étampée dans l’échan- ♦ cruro de l’étau à chaud dont nous avons parlé ( i3a ) où elle est saisie , la masse dirigée en dessous ; alors , baissant, de séparer les deux pièces par des mouvemens en sens contraire , il égalise avec le marteau les deux épaulemens du côté de la douille en les faisant porter sur les mâchoires de l’étau. Ce premier travail se trouve ainsi terminé. La pièce est retirée de l’étau et jetée à terre pour refroidir. On continue à faire des pièces semblables.
Deuxième époque du travail. La pièce précédente étant saisie avec une tenaille à boucle par la masselotte est chauffée â blanc dans toute l’étendue de la plaque qui doit former la douille, et le maître, aidé de son compagnon , la forge sur l’encluinc ; forme le coude et donne un commencement de courbure à la ^plaque elle-même ; alors le coude étant de. nouveau
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saisi dans l'échancrure de l’étau, le compagnon frappe de la tète de son marteau à panne sur le dos de la courbure de la plaque, d’abord, un peu de biais pour amener de la matière en dehors du pied du coude, ensuite il frappe d’aplomb pour aplatir la plaque. Dans la deuxième chaude, on continue à préparer la plaque qui doit former la douille, en réservant , au travers du milieu, de la matière pour former lè bourrelet qui sera l’embase de la virole. On en réserve aussi aux deux angles qui se trouveront à la partie inférieure de la douille, parce que ces deux angles rapproches, quand on roulera et soudera la plaque, formeront l’éminence dans laquelle on doit pratiquer le pontet qui sert de passage au tenon du fusil.
Lachaude suivante n’est donnée qu’au rouge-cerise ; elle n’a pour objet que de chanfreiner les bords de la plaque pour les disposer à être soudés : celte opération se fait , ou directement sur l’enclume, pu sur l’étampfe. La pièce remise au feu et chauffée au rouge-cerise, il s’agit de rouler la plaque pour lui donner la forme de douille. A cet effet , le forgeur porte la pièce dans les mâchoires à demi-ouvertes de l’étau , et donne quelques coups de la panne de son marteau au travers de la plaque, et la fait plier ; il porte la pièce sur l’enclume, et continue de l’arrondir avec la tête de son marteau , en y passant le plus petit de ses mandrins , et ayant soin de faire croiser les bords chanfreinés d’environ 18 millimètres (8 lignes ) , il finit cette opération sur l’étampe, et laisse la pièce se refroidir dans cet état pour être continuée dans la troisième époque du travail.
Troisième époque. Trois chaudes suantes sont, employées à souder la douille : la première pour souder l’extrémité supérieure, la deuxième pour l’inféiieure, et la troisième pour compléter la soudure ; c’est ^ forgeur seul qui fait cette opératiou,en passant chaque fois la douille surde mandrin que porte le tas , comme sur une bigorne, pour rapprocher, à petits coups, les deux parties qu’il s’agit de souder. Il passe le second mandrin à main dans la douille , et laisse le travail dans cet état pour çoutinuer à souder les autres douilles.
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Quatrième époque. La douille se trouve terminée dan» cette dernière division du travail. Il s’agit de porter le corps de la donille à sa longueur et d’y façonner le bourrelet , d’en bien dégager le coude, et de former l’éminence qui deviendra le pontet. La pièce, chauffée au demi-blanc , est mise et frappée entre les étampes qui doivent former le bourrelet. Avant cela , on a eu soin d’introduire dans la douille le mandrin à main de moyenne grosseur. Les trois chaudes suivantes ont le même objet, en faisant, à la dernière , passer le plus gros mandrin et façonnant le pontet. La troisième et dernière chaude n’a pour objet que de recuire la pièce , qui , ayant subi un martelage continu , serait trop dure pour l’opération de Yalésage. Les deux orifices de la douille étant dressés à la lime , le maître applique son poinçon au coude et livre au magasin.
Dans les ateliers du Gouvernement , le contrôleur des armes noires examine l’intérieur de la douille pour s’assurer si la pièce est sans défaut dans cette partie % ou si les défauts qui y restent sont dans le cas d’être emportés par l’alésoir. 11 examine ensuite si chaque partie a la forme et la dimension prescrites. S’il s’y trouve des défauts irréparables, il met la pièce au rebut. Lorsque le défaut peut se réparer , il fait sur l’endroit, à la craie ou avec son marteau , une marque convenue qui indique son espèce. Les pièces de rebut sont cassées ; celles qui peuvent se réparer sont re~
{mrtées au maître , qui y fait le travail nécessaire , et es soumet de nouveau à l’examen du contrôleur. Les douilles reçues sont marquées à froid , sur la masselote , du poinçon du contrôleur.
1 5 1 . Alésage des douilles. On passe dans chaque douille six alésoirs différens ( Voyez 8a , 84 , 85 , 86 ) , depuis le diamètre de i4 millimètres jusqu’à 22, au p^ustgros bout. Deux enfans, l’un empioié à mettre ae l’huile et l’autre à faire mouvoir le chariot qui porte la douille, en alèsent 200 dans la journée, après cette opération, elle passe encore à l’examen du contrôleur qui applique son poinçon au coude des douilles loi-squ’il les trouve définitivement bonnes.
i5a. Fabrication des lames. Il faut au forgeur de lames de bayonnettes une forge à-peu-près semblable
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. ù colle du forgeur de douilles et outillée de même à l’exception des étain pes qui sont différentes et en plu» petit nombre. Il n’en faut ici que deux de dessous dont une sert à former l’épaulement de la lame à sa base, et l’autre à mouler l’arête du dos. Les dessus son\ des chasses emmanchées ( frayez 10 § 8, èlampes ) dont la convexité de la tête est plus ou moins forte alin de pouvoir varier la courbure de la concavité de la face opposée. L’acier employé à cette fabrication est le même que celui employé pour la fabrication des lames de sabres. (i38) Le calibre le plus convenable est de 4 a iS millimètres , il en faut a hectogrammes (6 onces et demie) pour chaque lame ; et, comme un forgeur peut en faire et souder trente-six à quarante dans sa journée, la quantité à lui fournir par jour sera de sept et demi à huit kilogrammes ( i5 à 16 livres. )
Procédés du forgeur de lames. Son travail se divise en neuf parties, nombre des chaudes qu’il est obligé de donner pour Gnir une lame. Plusieurs baguettes d’acier sont mises au feu à-la-fois, et il prend toujours celle qui est la plus près du vent aussitôt qu’elle est suffisamment chaude pour son opération. Dans la première chaude, il étire l’acier , prépare l’amorce qui doit être soudée à la masselotte de la douille et coupe le morceau d’environ a décimètres (7 pouces) destiné à faire une lame, c’est ce qu’on nomme une n taquelle; le compagnon les pèse et en fait trois tas, l’un de celles qui pèsent juste 2 hectogrammes (.6 onces), un autre de celles qui pèsent un peu plus, et le troisième de celles qui pèsent moins. Les douilles étant distribuées de la même manière, les maquettes légères sont mises avec les plus fortes douilles et vice versA, de sorte qu’il en résulte une espèce de compensation qui amène chaque bayonnette à avoir le poids exigé, bien que chaque élément ne fût pas exactement juste.
La deuxième chaude a pour objet de faire la sou- # dure ; à cet effet les deux pièces sont chauffées ensemble, et, quand la chaleur est jugée suffisante, le •naître prend une pièce de' chaque main et les applique 1 iine sur l’autre sur l’enclume» le compagnon frappe aussitôt à petit# coup# et vite jusqu’à ce que
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la soudure soit faite. Alors on forge carrément . en viroto le tiers de la 'longueur de la lame : dans ce moment, engageant la douille et le coude dans le dressoir fixe, et avec le tomne-à-gauchg à main que le maître applique tout près, il tord la maquette de manière à placer un des angles vis-à-vis la douille. Cet an^le, par la suite du travail, se trouvera applati,mais l’angle opposé formera l’arrête du dos de la lame. On commence de suite sur l’étampe, disposée pour cela, à former la base de la lame en appelant, par des coups de marteau donnés de biais, de la matière aux angles.
A la troisième chaude on finit d’étirer carrément le reste de la lame.
. Les quatrième et cinquième chaudes sont employées à former sur l’étampe l’arrête .du dos de la lame depuis la naissance jusqu’à la pointe. On ne fait point encore usage des étampes de dessus; c’est au marteau frappant directement qu’on exécute ce travail. On a soin de graisser souvent l’étampe avec de l’huile de navette et du saindoux et de nettoyer avec une lame aiguë l’angle rentrant du fond de l’étampe.
A la sixième chaude oh perfectionne le travail précédent , en appliquant successivement les quatre dessus d’étanppe qui doivent former la concavité de la face intérieure; s’il se découvre quelque paille on aura soin de les retirer avec la lime ou le burin avant d’appliquer le dernier étampage.
Les septième , huitième et neuvième chaudes , sont employées à perfectionner le travail et à parer l’ouvrage avec la plus petite etampe. Toutes les hunes terminées de cette manière sont portées au magasin pour y être examinées une à une par le contrôleur des armes noires qui applique son poinçon sur celles qu’il juge préférables.
• , i53. Trtimpc. Nous rappelons ici sommairement quelques-unes des propriétés de l’acier auxquelles il faut faire attention quand on trempe. Si un acier est mal affiné ou d’un grain inégal , il se tourmentera à la trempe et sa dureté ne sera qu’accidentelle. Un morceau d’acier cbauifé inégalement, fût-il d’ailleurs 4e la meilleure qualité, ne prend pas une égale dureté à - U trempe. Du bon acier chauffé à un degré conve-
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nabi e, découvre à la trempe, et prend de la couleur au recuit. Celui qui n’a été blanchi ni à la meule, (1) ni à la lime prend successivement en s'échauffant les couleurs suivantes ( Voyez 1 43 et 1 44 ) , i° le jaunâtre, couleur de paille, a° le bleuâtre, 3° le grisâtre cendré. On arrête le recuit au degré qù’on veut, en retirant la pièce du feu et la plongeant dans l’eau : c’est d’après ces propriétés que le trempeur en général se dirige.
Dans le cas dont il s’agit le trempeur doit avoir une forge large au moihs de cinq pied^en tous sens, recouverte pour plus de propreté de tables de fer fondu. La tuyère, quiestenjcuivre rouge, a son orifice en demicercle afin de donner au foyer une grande étendue. Le trempeur ne se sert que de charbon de bois de hêtre {Voyez 1 4 1 9 i43)* La consommation de charbon est d’un panier d’un mètre cube pour cent bayonnettes. Il peut en tremper 3oo par jour. L’auge dans laquelle il plonge les lames a deux mètres de longueur sur trois décimètres environ de largeur et 65 centimètres de profondeur; il lui faut d’ailleurs les autres accessoires dont nous avons pqrlé plus haut pour la, trempe des lames de sabres.
La bayonnette étant bien dressée, le trempeur la présente au feu, la douille en haut ; il lui donne des motivemens d’avant et arrière pour que la chaleur se * répande partout également sur la lame. Quand elle est à son point de chaleur, rouge cerise, il la retire, et passe deux fois l’arrête du dos dans les écailles d’a» eier mouillées dont nous avons parlé (i45) qui se trouvent amoncelées sur une petite planche placée auprès de l’auge. Alors il plonge la lame dans l’eau en lui conservant la même position où elle se trouve,
( 1 ) Ceci est contre l’usage reçn pour faire revenir la trempe, et , afin d’avoir des couleurs plus vives, plus franchies plus appréciables , on éclaircit l’acier. Dans le cours de cette démonstration , il y a plusieurs choses de peu d’importance qui ne sont pas conformes à l’observation journalière ; mais nons aurions trop risqué en cherchant h changer une démonstration d’ailleurs très-bien faite et sur des matières qui nous sont en partie inconnues ; peut-être la qualité de l’acier, peut-être cette sorte de fabrication exigeaientelles qu’il en soit ai w si,
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l’arête du dos en bas , en commençant par la pointe et tirant à lui.
Si l’acier découvre, il recuira jusqu’il la couleur bleuâtre , sinon il ne recuira que jusqu’au jaunâtre couleur de paille; mais, comme cela indiquerait un acier faible, il chaufferait la pièce suivante un peu plus, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il ait atteint le degré de chaleur qui mettra la pièce dans le cas de bien découvrir , et c’est à ce degré qu’il se fixera pour toutes les autres pièces, qu’il recuira alors jusqu’au bleuâtre. On ne recuit jusqu’au grisâtre cendré que les aciers d’une dureté excessive. La bayonnette étant trempée, il s’agit de la recuire. La bonne méthode pour cela est de ne passer la lamé que sur le charbon allumé et non pas au travers. Le trempeur la retire aussitôt que la couleur qu’elle a prise lui paraît être celle qui convient. Si elle s’était tourmentée il la redresserait pendant qu’elle est chaude au moyen d’un marteau à panne et sur une enclume.
1 54- Aiguisage. Ce travail se divise en trois teins, l’aiguisage à la meule , le polissage à l’émeri et le brunissage au charbon. 11 faut distinguer aussi le travail particulier à faire sur le dos de la lame et sur sa face extérieure. L’aiguiseur opère ordinairement sur cinquante ou soixante bayonnffttes qui doivent être l’ouvrage de deux journées de lui et de son aide.
11 commence par mettre lalame à la longueur juste* en usant la pointe sur l’un des côtés plats de la meule, il aiguiscra-eu travers et carrément les deux bords de la lame ; il blanchit l'arête du dos et forme la pointe en usant les trois faces, il ne manque pas de vérifier les largeurs en présentant au foureau. Il passe à la meule canelée pour aiguiser en long sur les canelures le creux du dos et les pans de la lame, en observant la courbure de chacune de ces parties. Il termine ce travail tant sur les faces du dos que sur la face intérieure, * en travers, sur des meules d’un très-petit diamètre qui, toutes, sont mues par un moteur quelconque, {Poy. •i45 et les fig. 5a— 61 de la planche a), quand les pièces s’échauffent trop il les plonge dqns l’eau.
1 55. Le polissage se fait à l’émeri sur une grande meule de bôis de 80 centimètres environ de diamètre
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qui porte sur son champ les cannelures nécessaires pour enlever l’huile de dessus la pièce. Le polisseur la saupoudre de sable fin ou de cendre et la passe à see sur les cannelures de la meule.
i56. Le brunissage se donne également sur une grande meule de bois disposée à cet effet. On frotte sa circonférence en mouvement avec un charbon d’aune ou de hêtre , et on polit ensuite a^’ec l’agate ou la pierre de sanguine dure. Tout ce travail étant terminé, chaque pièce est soumise à l’examen du contrôleur d’armes blanches qui applique son poinçon sur celles qu’il juge bonnes.
1 5 y. Firotc et vis. La virole est faite avec de la verge de fer mâché au martinet du poids d’environ un kil. la verge d’un mètre 336 millimètres ( 4 pieds ). Une virole se forge en cinq chaudes , ordinairement par les ouvriers limeurs. Dans une chaude, le même ouvrier forge ffuatre vis.
11 reste, pour terminer la bayonnctte, à limer la douille , la virole et la vis. Ce travail n’a rien de particulier ; il s’exécute par des limeurs ordinaires en observant d’imiter rigoureusement le modèle de chaque chose : on commence par faire rougir les douilles pour enlever l’huile qui a pu s’y attacher pendant le polissage de la lame , et pour adoucir la matière. Pour pratiquer l’entaille , on commence par entamer dans l’éminence réservée pour le pontet l’échancrure qui doit donner passage au tenon , et on continue à faire l’entaille avec un burin et un mandrin armé d’une échoppe de la grosseur même du tenon. Une bayonnctte finie doit peser à-peu-près neuf onces.
Epreuves de l’épée , du sabre et de la bayonnette .
i58. L 'épreuve de l' èpce se fait par le pli, en fixant la pointe dan» une planche posée à terre , et en t&urbant violemment la lame ; la courbure doit présenter l’aspect duj'i si elle arvait lieu au-dessus de la pointe plus qu’à cette pointe même , cela serait une preuve que la lame n’a pas été bien filée , ou qu’elle a été inégalement trempée ; après avoir fdié dans un sens ou plié dans l’autre , la secousse que donne la lame au poignet en se redressant doit être vive et forte.
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la lame doit redevenir parfaitement droite lorsque la pression a cessé ; un beau poli bien pur est une prévent ion favorable de la qualité de l’acier qu’on ne peut d’ailleurs parfaitement reconnaître que lprs de l’aiguisage. Cependant, si l’épée, frottée contre les pavés,, fait jaillir de vives étincelles, on peut estimer qu’elle a été faite de bonne matière.
15g. L'épreuve ae la bayonitette se lait en prenant la lame à là' main, et en frappant de la douille, tantôt d’un côté , tantôt de l’autre , contre un billot de bois dur planté en terre.
160. Toutes les lames de sabre , excepté celles d’ar-< tillerie à pied, d’artillerie à cheval et des grenadiers, subissent deux épreuves. On les plie dans les deux sens opposés d’une quantité convenue, et on les fouette sur le billot. Les trois sortes de lames courtes dont il vient d,’être question ne subissent que la deuxième épreuve. Four plier les lames longues , on les piqne à terre sur une planche, comme nous venons de le dire en parlant des épées, on les tient un peu inclinées, ou appuie, doucement et on examine si la courbure est régulière et suit depuis la pointe jusqu’à la base sans former de, jarret, on pousse la courbe bien plus fort que dans l’épreuve des épées , et jusqu’à ce que la flèche ait de a4 à 27 centimètres. Cette latitude qui laisse quelque chpse d’arbitraire n’a aucun inconvénient dans les mains des contrôleurs dont la grande habitude tient lieu de méthode. L’amplitude de la courbure n’est pas la seule chose à régler dans cette épreuve, la vitesse dti mouvement et son uniformité sont aussi des éléme'ns essentiels. Après avoir plié la lame dans un sens on la plie dans l’autre. 11 faut qu’elle revienne parfaitement droite et ne se brise point.
Le. billot sur lequél on fouette les lames est de bois de cm ène très-uni , c’est un cône tronqué de>84 centimètres de haut portant à sa base 49 centimètres environ et 3a centimètres et demi à sa partie tronquée. Le contrôleur é 1 an t debout devant ce billot donne à sa lame une inclinaison de 45 degrés au moment où il frappe. Patn %s lames longues il faut que la pointe aille toucher' le billot; mais pour les lames courtes il o’y a pas d’autres règles que de frapper à tour de bras.
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On répète cette épreuve deux Ibis de chaque côté pour chaque laine, et l'on peut compter, s’il y a quelque défaut caché ,#qu 'il sera éécouvert.
IV
161. Le poignard n’est plus une arme de guerre pour les nations de l’Europe, nous en parlerons dans la 4- partie (armes de fantaisie). Les Turcs, et les peuples d’Asie et d’Afrique , font encore un usage fréquent du poignard, ils en portent à lame de damas avec des poignées enrichies de perles et de diamans; • mais il n’est pas probable que les armuriers français pour lesquels nous écrivons soient appelés à en fabriquer, ce serait d’ailleurs pour eux la moindre' dés choses, remplacez la douille d’une bayonnette par une soie èt vous aurez la lame d’un poignard. Aiguisez un tronçon d’épée et vous aurez encore un poi-
gnard , on en trouve d’ailleurs de tout fabriqués dans <
le commerce de la quincaillerie qui se vendent aux graveurs sous le nom de gratloirs; ces outils qui ont quatre côtes évidées et tranchantes sont les poignards les pluseflïayans qu’on puisse imaginer. Nous donnons, »
fig. 29, pl. 2, le dessin d’un poigna™ antique qui pourrait servir de modèle, s’il en était demandé pour le théâtre , et nous renvoyons, pour le surplus , à la quatrième partie. • .
162. La lance est l’armele plus anciennement connue, elle n’a jamais été totalement' abandonnée ; depuis les dernières guerres , elle a repris faveur , et nous avons maintenant des régimens de lanciers. Dans le principe , ainsi que nous l’avons dit au commencement de cet ouvrage, la lance n’était autre chose qu’un long bâton pointu auquel on ajouta un os pointu, puis un dard d’airain durci, ou un fer aplati et pointu, et enfin un fer garni decrochets et semblable aux fers de flèche ( Voyez fig. 19, pl. 2 ). De nos jours, les lances des cosaques ne sont armées, le plus souvent , que d’un long clou de ferappointi ; ils les lancent et çtteighent leur ennemi d’assez loin , ils les retirent ensuite au
nd
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moyen d’une courroie dont ils retiennent le bout. Dans le moyen ùge, les cavaliers nommés estradiots étaient armés d’une arzegaie ;*c 'était une espèce de dague longue de six à sept pieds , et armée des deux bouts d’une pointe de fer qu’ils lançaient contre l’ennemi ; la Gg. 26, pl. 2 , représente cette espèce de lance, qui était l’arme des simples soldats. 11 y avait , dans le même teins, des piquiers ou hallebardiers fantassins qui portaient des lances de huit et même de douze pieds de longueur. Ces troupes de lanciers à pied for* # maient alors la meilleure infanterie ; la lance du premier rang était de huit pieds, celle du second de dix pieds, celle du troisième de douze. Les coups en avant étant alternés, il s’ensuivait qu’il n’y avait point d intermittence entre les eharges , et qu’il était fort difficile d’entainer les corps serrés ainsi armés. Notre hayon nette seule, et sans le secours du fusil , ne serait pas comparable à cette lance ainsi employée ; aussi, voyons-nous , dans les guerres de l’indépendance de la Suisse , des braves se dévouer pour qu’il devint possible d’entamer des colonnes ainsi organisées, l’un, en réunissant sur sa poitrine une brassée de lances , d’autres en I ♦a nt baisser les lances avec une lance en travers. L’atteinte de la lance était tellement funeste, que c’était principalement pour s’en garantir que les chevaliers se couvraient de, fer. Nous pensons que remploi de la pique a été trop négligé, et que , dans ce moment , ouïe corps des soldats est livré sans défense à ses coups , la pique ferait de grands ravages : elle atteint de plus loin que la bayonnette, elle se manie plus aisément , elle serait toute puissante contre la cavalerie. La fig. 27, pl. 2 , représente une pique ou lance , suivant la forme la plus ordinaire.
i63. Quant à la hallebarde ou pèrtuisane , Gg. 28,
E)l. 2 , on ne la voit plus que dans les musées et entre es mains des suisses d’église. Le fer est d’un forgeage très-difficile. 11 est probable que les anciens s’en servaient non-seulement, pour porter des coups de pointe, mais aussi comme d’une hacheou d’une masse d’armes ; la pesanteur du fer devait rendre les coups mal assurés, et, une fois à terre, il devait être difficile de la relever; aussi , pensons-nous que l’usage de celte aime est passé sans retour.
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164. Quant à la pique .simple, fig. 27, on la fabrique de deux manié] es : à douille pleine , ce qui vaut beau* coup mieux , ou à douille débouchée. La douille pleine se forge d’abord plate, on la replie dans l’étau , on la soude à chaudes portées sur une bigorne. L’autre douille se fait sur un mandrin ; elle est bien plu»
Ijromptement faite, mais, nous le répétons, elle est oin de valoir la douille pleine. On peut aciérer la lame de la pique cû y soudant de l’acier, mais on les fait ordinairement en fer.
i65. Les lances dont se servent nos lanciers sont faites en acier par le bout ; la douille est fendue en deux sur la plus grande partie de la longueur, et forme deux pattes qui se fixent sur le fût à l’aide de rivures. Ces lances, qu’on fait mouvoir avec le pied, sont légères et bien construites. La fig. 25, pl. 2, donne l’idée de la;manière dont sont faits les fers. Après deux cents ans d’abandon, la lance a été reprise dans la cavalerie française en 1807. Voici sa description d’après le modèle 1816. "
Modèle de 1816.
La lance est en acier à deux -marques ayant trois faces évidées ; sa longueur est de ]35 millimètres (5 pouces) ; la douille et ses branches sont en fer, aiusi que le sabot, ses branches et les vis ; la hampe est en bois de frêne noirci avec un acétate de fer; son plus grand diamètre qui correspond à l’extrémité de la grande branche du sabot est de 53 millimètres ( 1 pouce 2 lignes 6 points) et sa longueur de 2 mèt. 56S (7 pieds 10 pouces 7 lignes) ; le centre de gravité est placé à 974 milim. (3 pieds) de l’extrémité inférieure du sabot.
Les branches de la lame et du sahot sont arquées à leur naissance près des douilles. Le fanon est fixé • sur le haut de la hampe au moyen de trois vis. La longueur totale de cette, lance est de 2 mètres 84a ( 8 pieds 9 pouces ) ; elle coûte 9 IV. 98 cent, non compris le fanon.
On éprouve les branches de lame de lance en les rapprochant l!une de l’autre et en les écartant ensuite légèrement ; cette épreuve a pour objet de reconnaître
si les branches de la lame sont bien soudées ; on éprouve de même les branches du sabot , maison le# écarte moins que celles de la lame.
On s’assure avec la lime si la lame est d’acier; si elle a été trempée comme il convient ; on examine aussi si elle n’â pas de criques, principalement sur les cotés, ni des pailles pénétrantes : il est essentiel que le bois soit sec avant d’être mis en œuvre, sans nœuds nuisibles, et de fil sur toute sa longueur.
La machine à éprouver les lames montées consiste en un plateau de bois dur portant un appui et un arrêt dans lequel est pratiqué un évidement triangulaire , dont la base est dans le plan de la surface supérieure du plateau. Le devant de l’arrêt et l’exttémité du plateau sont garnis d’une plaque d’acier ; l’arrêt et la partie supérieure de l’appui sont aussi en acier.
La hauteur de l’appui est de 16a millim. (6 pouces) et les distances du milieu de cette pièce du devant de l’arrêt et à l’extrémité du plateau sont l’une et l’autre de un mètre i4 centim. (5 pieds 6 pouces). On engage la) ame dans l’évidement pratiqué à l’arrêt en plaçant Ja hampe sur l’appui et on fait effort pour la ployer jusqu’à ce que son extrémité touche à l’angle du plateau. Cette épreuve se répète trois fois en dillél'ens sens.
La lance est portée dans une botte en cuir noir, de la forme d’un cornet sans fond et renforcie en haut et en bas-par une courroie en cuir dite blancliet , cousue à l’entour et assez longue pour qu’elle puisse embrasser la haguptte.de l’arcade de l’étrier et à laquelle elle est fixée, il y a vers le milieu de la hampe une courroie dans laquelle passe le bras droit du cavalier et qui la maintient par le haut.
AHMES DÉFENSIVES ENCORE EN USAGE
166. Le casque est enpore porté par les dragons , les cuirassiers, lés carabiniers, les pompiers; mais ce K est plus i armurier qui est chargé de sa fabrication.
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ies anciens, les chevaliers, attachaient avec raison ne haute importance à cette noble partie de l’armure : liez les premiers, c’était un dieu qui avait fabriqué i s casques d’Achille, d’Enée et des héros demi-dieux ; hez les modernes, c’était l’œuvre d’un enchanteur; as uns et les.autres n’accordaient qu’avec peine à la nain d’un mortel l’honneur de cette illustre fabricaion. De nos jours les choses ont bien changé , et, il aut bien se résoudre à le dire , c’est un chaudronnier 'ui emboutit la calotte qui est faite en tôle, d’acier, le fer, de cuivre ou de plaqué, suivant le grade. ')u’eût dit Lancelot qui faillit mourir de honte pour .voir été en charrette ! La visière n’ést point mobile , 't’est assez souvent un avancement en cuir bouilli, jordé quelquefois de cuivre, comme cela se pratique •jour les schakos, d’autres fois c’est une peau tigrée fui enveloppe tout le casque et forme une zône d’un lécim. environ de hauteur. Les orneinens, les écailles les jugulaires sont faites en fer-blanc mince ou en cuivre laminé et enlevé sur les feuilles par un décôupoir ou emporte-pièce pressé par le balancier. Le • chapelier garnit ensuite l’intérieur d’une coëfTe, double les jugulaires, place les crinières et les aigrettes. On appelle jugulaires ces brides qui retiennent le casque et qui garantissent les joues et les oreilles des coups da sabre. Les écailles dont elles sont composées , représentées Og. 62 et 65, pl. 2, sont placées alternativement et cousues avec de petites bandes de fer-blanc qui sont recourbées en dessous du Cuir sur lequel elles sont assemblées et qui est lui-même doublé d’une étoffe ou d’une peau plus fine. Elles se recouvrent l’une sur l’autre de manière à cacher le lien transversal qui les attache.
On fait maintenant de très-beaux casques qui sont d’un poli brillant.
167. La cuirasse qui fait l’armure de nos cuirassiers, n’est point non plus semblable à la cuirasse antique ; il s’en faut de beaucoup qu’elle soit aussi arlistement travaillée et qu’elle se dessine aussi bien sur le corps, mais elles sont plus sûres. Elles sont composées de deux parties façon nées ^n coquilles dont l'une enveloppe le devant et l’autre le derrière du corps en lais-
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gant le mouvement de la tête , des bra^et .des cuis» parfaitement libre. Chacune de ces coquilles faits d’acier ou de fer battu est polie en dehors et double d’éioffe en dedans : elles* se réunissent en se croisât sur les épaules et sous les bras au moyen d’agraff*. L a coquille de devant .présente un angle saillant * curviligne correspondant au milieu de l’estomac , qi lui donne tout -à-la-fois de la force et une dispositia telle que tous les coups directs sont réfléchis a droie et à gauche : elle est d’ailleurs à l’épreuve des balLs de fusil. On la fait ordinairement d’acier,. afin quV tant plus mince et plus légère elle conserve néanmoiis toute la force rfécessaire- La coquille de derrière, qu’on- regarde comme moins importante, est faite avec de la tôle de fer.
Leur fabrication se fait par estampage , soit sous le mouton , soit sous un très-fort balancier. Les feuilles de métal destinées à cette fabrication doivent être sans défauts et d’une dimension donnée ; chauffées près qu’au blanc dans un four à réverbère , elles sont portées .l’une après l’autre dans cet état sous le mou* ton ou sous le balancier où quelques coups suffisent pour leur faire prendre la forme des matrices. Le reste du travail regarde le polisseur d’acier.
Les matrices dans lesquelles on fait prendre aux coquilles la forme nécessaire sont en fer et d’un travail très-difficile en ce point qu’il ne souffre aucune imperfection. Gomme ces matrices sont composées de deux parties , l’une en creux, l’autre en relief, il faut que les pleins se rapportent exactement aux creux à peine de voir s'éclater la majeure partie des feuilles métalliques qui seront soumises à leur pression. La moindre déviation dans les courbes entraîne la perte du travail. *
r68. Les troupes allemandes n’étaient plastronnées .que par-devant, et l’on a Iong-tems agité la question ,
Ïii n’est pas encore résolue , de savoir si cette méode n’est pas préférable en ce qu’elle charge moins le cavalier ; car, telle minée que soit la cuirasse, son poids varie entre onze et quinze livres. Je crois qu’on pourrait résoudre la question^» l’avantage de la méthode française. Un cuirassier me raconta que, dans
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u! combat nocturne qui eut lieu la veille ou la surville delà bataille de Ratisbonne, un régiment de cdrassiers français se trouva mêlé pendant la nuit avec uj régiment de cuirassiers autrichiens i on se battit loig temps dans les ténèbres ; mais enfin, chacun risquant de tuer ses camarades et la moindre interpellaion attirant sur-le-champ sur celui qui la faisait une grle de coups, on garda d’un consentement tacite unnime le silence le plus absolu ; chacun attendant qiun rayon du jour vînt lui montrer si son voisin était ani ou ennemi, et si, dans cette horrible mêlée , la mrt avait plutôt moisonné d’un côté que de l’autre. Au premiers rayons du jour, tous remarquèrent que le ombre des Autrichiens morts ou blessés était plus C08idérable, et il l’était tellement que les survivans furnt obligés de mettre bas les armes. Les Français s’acordèrent tous pour attribuer leur avantage à leur cuiasse du dos qui les avaient garantis de ce côté , tanis que l’ennemi avait eu beaucoup des sieus de tuépar des coups de pointe qui avaient pénétré dans le (is et entre les côtes. Nous consignons ce fait dont on rera d’ailleurs telle conclusion qu’on jugera convenble, mais qui nous semble établir que l’avantage poula conservation de l’homme résultant delà cuirass devant et derrière est plus grand que ne l’est le désçréinent causé par l’augmentation du poids de l’ane.
ARMES A FEE
§• i er. Du Fusil de munition.
tic). Si nous entreprenions de faire l’histoire eomplèe du fusil et de constater tous les périodes et tous les perfectionnemens par lesquels cette arme a passé avait d’arriver à l’état de perfection où elle est depuis parvenue «t qu’elle dépassera peut-Olre encore un joür, noiB pourrions y consacrer un gros volume. Cette hisljire serait sans doute très-intéressante ; mais , dans les limites qui nous sont posées , nous ne devons songer qu'à parcourir rapidement cette longue énumé-
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ration de faits , en indiquant seulement les plis çaillans. , ->
L’application de la poudre aux armes n’eut pas lie; immédiatement après la découverte de cette compd silion , et cette poudre ne fut point d’abord aussi pas laite qu’elle le fut depuis : elle laissait de nombreu résidus qui auraient promptement engorgé les cofr duits. Depuis, vers le milieu du i4e siècle, on çoi>* mença à l’enfermer dans des- tubes en fer pour qu’a projectile fût lancé au loin par la détente des gaz pr>duits spontanément parla combustion. C’est Tinvettion du fusil , qu’bü nomma d’abord harqucbule, pis ‘ arquebuse., Le canon de l’arquebuse était de petit olibre et peu long, il était monté sur une crosse à qua't* pans. Le soldat, ne pouvant coucher en joue avec c etc arme qui était très-pesante, portait avec lui une forehetle en fer faite en forme d 'Y dont la queue é|it longue, ferrée et pointue. Il enfonçait cette fourchue* en terre, posait son canon dans l’embranchemenjet ajustait au moyen de ce support. Il mettait le ld à laciiarge au moyen d’une mèche encorde alluiée qu’il portait attachée à la crosse.
Par la suite on fit une espèce de treuil sur le n i s’empelotonnait la corde imprégnée de poudre br<ée et mouillée qui servait à mettre le feu au ni «en d’une manivelle, la corde s’abaissait sur l’amope, puis on remplaça le treuil par une longue détbtc placée en dessous et que l’on comprimait ave| le doigt pour faire partir le coup. Cette détente qmmuniquait avec le porte-mèche, le faisait pencheÿur. le bassinet qui s’ouvrait par suite du même rnofement. Ce sont ces sortes d’arquebuses dont on a bn- , jj^rvé 1« s modèles dans les musées : la perfection tmsistait ert ce que le feu tombait toujours juste et ans hésitation sur là lumière, ce qui n’avait pasiien lorsque la mèche était teuue à la main. Mais, comme le mmveinent du treuil ou de, la détente était lent, qa’il fallait de tems à- autre tirer -la mèche qui Lrùlaitiucessatounent et se consumait en pure perte pencant les intervalles deà coups , que d’ailleurs dans les ttms * . pluvieux les mèches s’éteignaieut ; qu’elles jettaieot «ne odeqr fqrte, et que dans la nuit leur éclat annon-
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çoJt de loin’ la présence du soldat et servait de point de mire contre lui ; on inventa à Nuremberg, vers l’année i-5i-, des platines à rouet oii l’emploi de la pierre à fusil fut pour la première fois mis en pratique. . Ce fut une importante amélioration , car les mèches étaient peu sures, iricommodcs, dangereuses et auraient fini parfaire abandonner l’usage des fusils, tant elles présentaient d’inconvéniens. Dans les platines de Nuremberg, il y avait un chien (i) garni d’une pierre qui, au moyen de la détente dont nous venons de parler, descendait sur une petite roue d’acier, cannelée en travers sur sou champ; cotte roue dentée était montée sur l’arbre d’un ressort qui la faisait mouvoir rapidement à l’instant où l’abaissement du chien l’avait mise en contact ayec la pierre à feu. Ce ressort étai£ tenu par un encliquetage à rochet, dont le frein était soulevé par la même détente qui faisait baisser le chien. Les étincelles produites par le frottement de la roue et de la pierre enflammaient l’amorce , après le coup tiré il fallait remonter le ressort avec une clef. . . . ,
Les arquebuses de ce genre furent long-tems en usage, et vers le milieu du 17e siècle on s’en servait encore. L’avantage des rouets sur les détentes i» mèches n’était probablement pas bien saillant, car' vers cette époque on suivait encore indifféremment l’une ou l’autre méthode; et cependant l’usage des silex avait des avantages marqués, peut-être dans l’emploi y avait-il des inconvéniens que nous ne pouvons plfts apprécier: en 1 5 1 5 on nommait encore ces armes arquebutes , arquebuses , ècliopetles , cscopctlcs.
Les platines actuelles furent inventées lung-tems après sans qu’il soit possible d’assigner l’époque précise de leur invention. Le chien était mu par un ressort, mais la noix n’existait pas4 A l’état de repers le. . chien appuyait contre le couvre-feu du bassinet; pour faire feu on tirait en arrière ce chien avec l’index de la main droite et on le lâchait, la force du coup produi-
(1) On appelle ainsi la pièce qui porte la pierre , parce qne jadis le pnrtc-mccbe avait le plus communément la forme d’une tète de cliicu, . * . • %
sait le feu et le découvrement du bassinet, on réamorçait, ou fermait le bassinet et ou laissait le chien abbatu et reposant dessus. Cette disposition simple était incommode pour la précision du tir : on fiftenfin les platines telles qu’elles sont aujourd’hui, mais plus lourdes, plus compliquées et de formes moins agréables. L’invention en est due aux Français, et les Allemands les désignent encore aujourd’hui sous le nom de fran zosische schlosser.
On a fait depuis des fusils à deux, à quatre et à sept coups ; mais, comme ils n’ont jamais servi à la guerre, nous nous abstenons d’en parler maintenant , nous y reviendrons au chapitre des armes de chasse.
•170. L’ensemble d’un fusil peut être considéré comme composé de trois parties distinctes, le canon , la platine , le fût. __ •
17t. Canons. On distingue cinq sortes de canons : l° le canon ordinaire; a0 le canon tordu ; 3° le canon à rubans, 4° le canon. Clé ; 5° le canon damassé.
17a. Canons ordinaires. Le canon est la pièce principale du fusil , il doit réunir plusieurs qualités difficiles à obtenir réunies. Les mécaniciens, en voyant un canon de fusil et étant à même d’apprécier la difficulté de fabrication de cette pièce, s’étonnent tous qu’elle puisse être livrée à si bon marché. 11 n’a fallu rien moins qu’une extrême division du travail, une fabrication constante et soutenue pendant de longues années , la tradition de divers procédés d’exécution et le perfectionnement des machines-outils^ pour qu’il dit été possible d’atteindre ce résultat du bas prix et de la bonne exécution.
On distingue deux parties principales dans le canon de fusil, le tube et la culasse. La partie inférieure du tube dans laquelle est vissée la culasse et où le métal a le plus d’épaisseur se nomme le tonnerre, parce que c’est dans cet endroit qne l’explosion a lieu. Examinons d’abord le mode de fabrication du tube qui est la pièce principale du canon, celle qui réunit toutes les difficultés dans le travail , et dont les différences forment les distinctions que nous venons d’établir.
Pour qu’un canon rende un bon service, il faut qu’il •oit fait en fer. doux , bien lié, bien homogène ; facile
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à sonder, que le trou soit parfaitement cylindrique et uni à l’intérieur * que le fer soit d’égale épaisseur tout autour , ou , en d’autres termes , que la circonférence extérieure soit concentrique avec l’intérieure, il faut
3ùe la décroissance du tonnerre à la bouche soit, faite 'une manière insensible , les proportions de tiers de tonnerre sur deux tiers de tube n’étant plus suivies dans les bonnes fabrications. Le 'canon ne peut pas être forgé plein et foré ensuite , puisqu’un trou aussi régulier coûterait de 90 cent, à 1 fr. le pouce à faire percer danà le plein, et que d’ailleurs e nerf du fer se trouvant coupé n’offrirait qu’une résistance bornée à l’explosion qui tend à l’ouvrir; il faut donc qu’il soit forgé tube, et que le nerf du fer soit, autant que possible, dirige en travers, nous disons autant que possible , parce que cette disposition n’a lieu que dans les canons tordus ou à rubans, et tandis que dans le canon ordinaire le nerf est à-peu-près en ligne directe.
173. Pour forger le canon ordinaire dont la longueur est de 1 mètre 188 millimètres (5 pieds 8 pouces), on prend un barreau de fer long de deux mètres, large de cinq centimètres, épais de sept millimètres environ ; on le plie en trois pour en former la maquette à la quelle on donne une chaude suante pour la souder, la corroyer et en former la lame du canon. On entend par là un fer plat recourbé en gouttière sur le sens de sa longueur , sur une longue broche d’acier d’une dimension déterminée.
La fabrication delà maquette étant la basede toutes les opérations subséquentes, et la bonne qualité de l’arme dépendant en grande partie de sa bonne qualité, nous allons rapporter ce qui a été dit sur cette fabrication.
« Le fer qu’on emploie à la fabrication des maquet - * tes, avec lesquelles on fait les lames, est étiré en barres de dix à douze pieds , épaisses de douze à quatorze lignes et larges d’environ trente lignes. On casse cea barres en morceaux de onze pouces de longueur ; ce qui s’exécute en le ciselant assez profondément à l'endroit où l’on veut le casser et en les exposant à faux à la chute d’un mouton du poids d’un millier élevé à huit ou neuf pieds, . . ' .
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» On voit déjà que ce fer ne doit pas êtîc de la nr»'ture de celui qu’on appelle fer lendit, qui se casse facilement, puisqu’il faut le ciseler et la chute d’un poids considérable pour le casser. Les maquettes, étant destinées à produire des canons qui doivent essuyer des épreuves violentes, doivent être faites avec du fer fort ayant en outre les autres qualités que nous avons déjà exigées ( 172 § 5 ) ; il doit en outre avoir la qualité de se soutenir au feu, étant nécessaire qu’il passe par plusieurs chaudes successives et très-vives.
» On réunit les trois morceaux de fer de 1 1 pouces dont nous venons de parler , en observant de placer au milieu celui qui montre le grain de la meilleure espèce , petit sans l’ètre autant que celui de l’acier, brillant , arrondi et d’une couleur grise tirant sur le blanc. On saisit avec une grosse tenaille ces trois morceaux de 1er pour les corroyer et les souder ensemble, après en avoir bien nettoyé les surfaces , et l’on inet la partie qui n’est pas embrassée par les mords des tenailles dans le foyer d’une grosse forge équipée et o\itillée comme celle d’une chaufferie et pourvue d’un martinet d’environ deux cents livres, indépendamment d’un gros marteau de sept à huit cents.
» L’arrangement des trois morceaux de fer qu’on veut corroyer et souder ensemble n’est ni indifférent ni arbitraire : la partie du milieu qu’on a choisie la plus susceptible d’acquérir du nerf au feu et sous le marteau se trouve garantie par les deux morceaux qui le couvrent de l’action trop violente du feu où ellese conserve et s’améliore à l’abri de la brûlure et de l’oxidation simple. Les deux morceaux qui sont plus exposés à l’action du feu la baignent par l’espèce de fusion qu’ils éprouvent et la rendent susceptible de recevoir sans se détériorer les chaudes vives qu’elledoit essuyer à cette première opération et à la petite* forge du canonnier. Cette partie doit être ménagée avec le plus grand soin puisqu’elle doit former le canon , le fer qui lui sert d’enveloppe se perdant en partie au feu et les forets emportant au dedans et la meule au dehors presque tout le reste lorsque le canon est fini. On emploie avec succès pour cette partie du milieu du fer fabriqué avec de vieilles ferrailles.
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» Il faut observer que les trois uiorceaux de Ter que l’on veut souder ensemble soient fortement saisis et serrés par la tenaille, de manière que les quatre surfaces qui se touchent ne laissent point de vide entre elles, afin d’éviter qu’il s’y introduise quelque corps étranger qui nuirait à la soudure. On conçoit aisément que cette masse qui a plus de trois pouces d’épaisseur doit être bien pénétrée par le feu et n’en doit être retirée que très-blanche et bien suante pour que ces trois morceaux se soudent parfaitement. Ces trois morceaux pèsent ensemble vingt-une à vingt-trois livres ; on les met à plat dans le creuset de la forge d’où on les retire de teins eu tcuis, à mesure qu’ils chauffent, pourles battre avec un marteau à main , afin de rendre le contact bien exact dans tous les points. On ne les relire du feu pour les porter sous le gros marteau que lorsque la masse totale est intimement pénétrée et qu’elle est étincellante, blanche et suante. Cette opération se fait au charbon de bois dont la qualité n’est pas indifférente et qui doit être de bois léger, tel qu’on l’emploie aux aCfinerîes dans les forges. La masse est étendue et soudée sous le gros marteau, après quoi on saisit avec les tenailles la partie qui vient d’être tra- . raillée, et on met au feu celle qui n’y avait pas encore été , laquelle est chauffée , traité^ , battue et soudée comme l’autre, de manière que la pièce entière forme une double maquette qui a un mètre 188 millimètre» ( 5 pieds 8 pouces ) de longueur , pesant environ dixneuf livres ; elle a environ onze décimètres (4 pouces) de largeur içsou milieu et va en décroissant jusqu’à ses extrémités dont la largeur n’est plus que de sept décimètres ; l’épaisseur au milieu est de seize millim. et aux extrémités dé onze. La double maquette est' le développement de deux cônes tronqués réunis par leur base. >
» Les tables de l’enclume et du gros martcàu doivent être bien dressées et avoir une certaine longueur, afin que le marteau, tombant sur une- plus grande étendue de fer, saisisse plus de points à la ibis au degré de chaleur requis pour opérer la soudure. La doubla maquette est ciselée dans son miiieu et cas.'ée par le moyen du mouton : chacune de ses parties s’appeHte maquette, » 1 ià* j
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C’est avec une maquette ainsi préparée que se fdit la lame à canon.
Il faut un ouvrier habile et ayant de la pratiqué pour faire subir en deux chaudes à cette lame les préparations par lesquelles elle doit passer avant d’être convertie en canon au moyen de la soudure : on doit la chauflèr convenablement en prenant bien garde de la brûler ou de la faire trop s’oxider ; l’ouvrier , en forgeaut , doit veiller à ne point couper le' nerf , mais é étirer convenablement en conservant ce nerf ; car, selon qu’un fer est battu , il prend ou perd le nerf : c’est une observation faite par tous les bons forgerons, et il faut un fer nerveux pour cet usage. En étirant , il doit aussi laisser plus de fer du côté qu’il destine à former le tonnerre que de l’autre ; il doit en même tems former ses amorces ; on nomme ainsi deux biseaux refoulés pratiqués sur les longs cQté&jle la lame et dans un sens contraire, afin que, sa courbure faite, ils puissent se rencontrer et former la soudure lorsqu’il s’agira de convertir la lame en tube ; il veillera, en étirant, à ce que la largeur de sa lame soit à peu près trois fois aussi grande que le diamètre donné de sa broche , non compris les amorces : il la repliera et corroyera le mieux possible.
Voici au surplus les dimensions que doit avoir la lame, lorsqu’elle est prête à être remise au canonnier ; .pou s parlons toujours dans la supposition qu’il ne s’agit que du fusil de munition : ces évaluations sont diflerentes pour les fusils de chasse et autres de fantaisie.
La lame doit peser quatre kilogramme's l/a ( 9 liv. ) environ , sa longueur doit être de 1 mètre 39 millim.
( 3 pieds 3 pouces ) , leur plus grande largeur de i35 millim. ( 5 pouces ) , et elles doivent aller en dimi- .nuant jusqu’au bout opposé qui ne doit plus avoir que 81 millim. (5 pouces) de largeur. La plus grande épaisseur du côté du tonnerre doit être de 11 millim. (5 lignes), et sur le bput opposé de 6 millim. ( 3 lignes i/a ) : elle doit être exempte de gerces, criques, pailles , flasches et autres défauts.
La lame, étant dans cet état, est remise au canonnier ou forgeur de canons , qui lui donne une chaude
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couleur de cerise pour commencer la courbure, plier la lame sur la brocbe, et rapprocher les biseaux : puis il la remet au leu pour souder, ce qui est l’opération la plus difficile et qui exige le plus d’habileté. Il donne la chaude suante et égale, et fait promptement et à petils coups prendre le fer de deux pouces en deux pouces ; il doit donner une chaude nouvelle à chaque espace de deux pouces, et puis ensuite il termine en la replanissant. Lorsqu’elle est terminée, il observe avec soin s’il n’est point resté d ’èvcnlures ou crevasses, ou des travers qui sont dés crevasses transversales bien plus dangereuses que celles qui ont eu lieu suivant le sens de la longueur. Dans ce cas , il rapporte dans cet endroit deslamcs ajustées à queues, et, au lieu d’une chaude douce , qui doit terminer le tout , il donnera une nouvelle chaude suante pour ressouder le tout. Cela n’offre pas de grave inconvénient lorsque les crevasses sont dans le sens de la longueur, et qu’il y a assez de fer ; mais, dans l’autre hypothèse , le canon en est altéré, et, s’il n’y a pas assez de fer, une chaude suante de plus l’apauvrit sensiblement.
Voici d'ailleurs comment se fait cette opération importante.
Deux ouvriers y sont employés ; ils appliquent la lame , chauffée , comme nous venons de le dire , couleur cerise, sur une espèce de gouttière creusée dans une pierre dure, mais plutôt dans une matrice de fonte de fer coulée exprès pourcet usage; ils lui font prendre la forme de cette gouttière en T’y enfonçant à coups • de panne de marteau ; cette opération doit être faite promptement, parce que, si le fer cessait d’être suffisamment chaud , il deviendrait pailleux ; on le porte ensuite sur l’enclume où l’on continue à lui donner la courbure en en rapprochant les bords. Dans cet état , la lame a déjà l’aspect d’un tube, les amorces sont rapprochées, il ne s’agit que de faire la soudure.
Pour y parvenir , la lame roulée est mise au feu et chauffée au blanc suant dans le milieu de sa longueur ; car c’est là le point de départ delà soudée. La chaude doit avoir environ deux pouces d’étepdue; portée sur l’enclume, et soutenue par l’extrémité qui est endehors du point d’appui, précaution sans laquelle le
Dit
. ï4o' HANÜBD
canon fléchirait sous sa propre pesanteur, le compagnon « introduit dans le creux une broche de 1er un peu conique , ayant environ seize millimètres à son plus grand diamètre; puis le maître et le compagnon frappent à petits coups précipités pour faire prendre la'soudure. Cette même partie est -remise au feu une seconde fois , chauffée au même degré et battue avec ** la broche dedans. Si l’enclume n’a point de cavité sur sa table, propre à recevoir le tube , tandis qu’on le bat, on y adapte une étampè , soit 'avec des brides , soit «par le moyen d’une soie passée dans l’œil. ("Voyez Etampcs , io» §'. 8 ).
Les broches dont on se sert pour donner un point d’appui pendant le martelage, et sans lesquelles le . tube s’aplatirait infailliblement, sont de plusieurs longueurs, afin qu’il soit possible au compagnon d’en substituer une plus courte à une plus longue à mesure que le travail avance. Deux chaudes doivent suffire pour opérer la parfaite soudure, cependant on est quelquefois obligé d’en donner une troisième ; cela dépend delà qualité du fer ou même- de celle du charbon; mai* cette nécessité doit être prévenue autant que possible , car les hautes températures font éprouver au fe* un déchet considérable.
Cette première soudure opérée , on en fait une autre à côté , et ainsi de suite, de deux pouces en deux pouces , en tirant vers la plus forte extrémité; lorsque le canon est formé par le bout du tonnerre, on reprend de l’antre, à partir de la première soudure, et on le soude jusqu’à la bouche. Il faut , autant que possible , . * pendant que ces chaudes successives ont lieu, empêcher que l'air s’introduise dans le tube, car il oxide
Ï profondément le fer, etlesécailles s’amalgament dans e fer bouillant, pressées entrela broche elle marteau ; à cet effet , avant de mettre le fer au féu , on en bouche l’ouverture avec de la terre grasse, qui empêche tout corps étranger de s’y introduire, et intercepte la communication de l’air dont il s’établirait un courant rapide dans ce fer |^aud. Lorsque le maître retire son fer da feu, il fait tomber le bouchon en frappant le bout de son canon contre l’enclume ; cette percussion a d’ailleurs cet autre avantage de refouler le fer qui s’ allonge
% BR Tj’aR Ml’RIER. 1 l4*
toujours pendant l’opération, «t qui finirait par produire un luhe trop long et trop faible de paroi < on évite aussi, par ce moyen, les traversel discontinuités de filsi A mesure que l’ouvrage avance, les broches qui servent d’appui deviennent moins longues, et enfin, lors des dernières chaudes , on achève la soudure sur une petite bigorne adhérente à l’enclume.
Tout ce qui vient d’ètre lait a rapport à la soudure, et c’est sur sa parfaite exécution que s’est dirigée tdute l’attention : il s’agit maintenant de le redresser, de l’aplanir, de le corroyer, de resserrer et refouler la matière, de parer l’ensemble. Cette seconde façon , moins difficile que la première, se nomme repasser le canon. «
A cet effet, le canon est remis au feu, et on lui donne des chaudes douces, mais pleines, de deux
Iiouces en deux pouces, comme la {«ornière fois ; on e bat à petits coups répétés incessamment avec des marteaux trempés dans l’eau froide, afin que le contact du fer froid sur le fer chaud opère l’enlèvement des paillettes et écailles : les broches doivent également être tenues froides. Ce dernier travail doit être fait rapidement et par une main également exercée..
Pendant le travail de la sondure et le repassage , le tube s’est allongé, et la lame, qui avait un mètre 29 millimètres de longueur ( 5 pieds 2 pouces ) , a produit un canon de 1 mètre 192 millimètres ( 5 pieds 8 pouces), sur lesquels on coupe 54 millimètres (2 pouces ) , pour le mettre à la longueur requise; mais, d’une autre part, la lame pesait 4 kilogrammes et demi (9 livres), et le tube ne pèse que 3 kilogrammes ; il a donc perdu un k'« igr. et demi pendant l’opération.
Lorsque le canon est soudé, il s’agit de lui faire subir lès-opérations subséquentes ; car, dans cet état, il est encore informe ; le trou est trep petit , inégal, rempli d’écailles de fer oxidé et de rugosités ; il est beaucoup plus épais qu’il doit être en définitive, il faut qu’il soit dressé à l’extérieur, alésé et càlibré à l’intérieur : à cet effet , on le fore, on l’alèse.
174. Forage. Ce n’est pas, à proprement parler, un forage que l’on fait, mais cette expression a prévalu, parce qu’on fbre effectivement les pièces de
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' canon : l’opération d^nt il s’agit ici est l’écarrissnge , ou plutôt la mise de calibre du tube ; elle se fait au moyen de moteurs puissans ; les forces de l'homme seraient insuffisantes, du moins relativement à l’économie du tems. L’écarrissoir est monté dans un arbre foré et fendu, a, fig, 64, tournant entre des coussinets, et nui par une poulie correspondant avec le moteur piincipal. Une bride 6, surmontée d’une vis de pression, fait serrer fortement les deux parties delà Loîte a dans laquelle est engagée la soie de l’écarris- $oir qui, de la sorte, reçoit le mouvement de rotation de l’aibre. Le canon est moulé sur un support mobile dit chariot , qui avance et recule par le moyen d’une vis de rappel , mue par une poulie correspondante au moyen d’une lanière, ou d’une chaîne à engrenage, avec le moteur principal. 11 y a sur cette vis de rappel deux autres pouces, dont une folle et l’autre tournant dans un sens opposé à la première. La lanière est toujours en communicatiou avec la poulie folle , qui , au moyen d’un levier que l’ouvrier tient dans la main , engrène , suivant le besoin , soit avec la pre mière jpoulie , soit avec la seconde. La première poulie fait avancer le chariot , en faisant tourner la vis dans un sens, la seconde poulie le fait reculer en faisant tourner la vis dans un sens contraire , enfin, tout mouvement de progression ou de recul cesse lorsque l’ouvrier ne fait engrener la poulie folle ni avec l’une ni avec l’autre ; par ce moyen , après avoir répandu de l’huile dans le tube à équarrir , l’ouvrier le fait approcher de l’équarissoir à 5 pans c , même fig. 64 ; ce premier équar- Tissoir, qui est pyramidal par le bout, s’introduit dans < le tube , et commence à agrandit; le creux. Lorsqu’il a fait sa fonction , le chariot étant revenu à son point de départ, l’ouvrier plaqp un autre équarrissoir plus gros, fait engrener la première poulie , et, lorsque ce second équarrissoir a passé, il en monte un troisième sur l’arbre, et ainsi de suite. Mais, comme 4es forets , en passant ainsidansle fer et le coupant , s’échauffent considérablement et seraient susceptibles de se détremper, on pratique des rigoles, par le moyen desquelles l’eau arrose les canons à l’endroit où les forets agissent, 11 passe de la sorte dans 4e canon vingt équaj-
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™soirs 5 “ dern,ers «ont à six et huit pans, et ne sont plus sensiblement pyramidaux. On fait ensuite passer a mèche garnie de ses étellcs (Foycz ce mot au Voc"
n^ulre-| * Le,can01? est a,ors foré au diamètre convenable, il ne s agit plus que deflfaléser.
170. Alcsoirs. il serait inuüle de rappeler ce que nous avons dit des alésoirs (82 ) ; on en passe deux! qu on monte egalement sur l’arbre, fig. 6.j , qui-sont égaux de diamètre d’un bout jusqu’à l’autre/ et qui rendent le canon parfaitement uni à l’intérieur et absolument cylindrique : ce dont les vérificateurs, dans les manufactures publiques, s’assurent avec un mandrin de huit centimètres de longueur, qu’o 2 nomme dcz. Ils le passent dans le canon d’un bout à 1 autre ; ce dez est d’acier trempé et poli, il est parfaitement dressé et juste de calibre avec le canon ^
17b. L extérieur du canon est façonné à la meule plongeant dans 1 eau , et avec des dressoirs ; on lui donne la forme conique qu’il doit avoir. L’ouvrier emouleur commence à blanchir son canon de la longueur d environ deux pouces au tonnerre qu’il amène au diamètre de 55 millimètres, bien concentrique au creux; ,1 en fait autant du côté du petit bout qu il réduit a vingt- deux millimètres. Ces deux points déterminés lui servent de guides pour le reste de son opération. C’est ainsi que cela se pratique dans les manufactures d’armes ; mais quelques artistes ont pense que ce travail d’émoulage serait plus juste et plus promptement fait sur le tour, en plaçant dans le canon un mandrin d’acier qui contribuerait tout à-lalois à le dresser et à lui donner de la raideur. Du reste le dehors du canon ne forme pas exactement un cône : es deux bouts sont cylindriques dans une longueur de deux à trois pouces. A six pouces de la culasse le diamètre n’est plus que d’un pouce, à un pied il n est plus que de onze lignes et à la bouche de neuf lignes et demie. Si le canon, arrivé à ce degré de travail, ne présente aucun defaut, il passe dansles mains du garmsscur, c’est le nom qu’on donne à l’ouvrier qui ajuste la culasse et ürâsc les tenons.
Le percement de la lainière doit être fait avec un très-petit loret qu'on fait agir avec un archet. Ou
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l’agrandit ensuite avec un poinçon jusqu'à ce qu’H ait une ligne de diamètre, ce qui refoule le métal tout autour de la lumière qui est alors moins susceptible de s’évaser par le crachement dit l’eu. Les lumières dans les fusils de chasse et dWuxe sont garnies de platine, métal indestructible au lu , mais trop cher pour qu’on le mette aux fusils de munition; elle est percée à 7 lignes du bout sur une petite facette pratiquée 6 cet effet.
Après cela , le même garnisseur brûse les tenons celui de la bayonnette en dessous, à un pouce du bout, un second à deux pouces et demi où se trouve l’embouchoir de la baguette et la mire , un troisième à sept pouces et demi de la culasse auquel on adapte un petit ressort d’acier qui a pour objet de presser l’extrcmité de la baguette , afin de l’empêcher de tomber quand on renverse le fusil. Il passe enfin dans les mains du vérificateur nommé semeur; il est ensuite limé à huit pans dans l’endroit qui avoisine la culasse, puis on t araude intérieurement cette partie. Le filet du taraud doit être gros-moyen ; on nommait autrefois cette' grosseur du filet pas du roi ; il y a six ou huit filets , et l’écartement de chaque filet ou l’écuclle est de 2 millimètres et quelque chose, ce qui fait en tout dix-huit à vingt millimètres de taraudage sur 20 à 22 millimètres de, diamètre. On passe deux ou trois tarauds de diamètres différons, mais de pas semblables pour tarauder le tonnerre. Çctte opération est digne de fixer notre attention, et nous allons entrer dans quelques details sur ce qui la concerne.
Elle se fait sur un établi haut de quatre pieds, dont •la table est épaisse de trois ou quatre pouces, et large de quinze à dix-huit pouces ; cet établi doit être fixé solidement ; il est percé au milieu de sa largeur d’un trou de 29 millimètres de diamètre. On liait entrer le canon dans ce trou, la bouche en bas, en sorte qu’il se trouve dans une situation verticale, le tonnerre en haut et excédant un peu la supèrficie de l’établi. On introduit dans le canon le faux taraud aplati sur h 3 deux faces, et qui ne coupe que par les deux autres côtés. Cet outil doit être terminé par un cylindie de cinq à six pouces dé longueur et d’un diamètre absolument le même que celui de l’intérieur du canon ;
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ce cylindre n’a pas de filets , doit être rond et poli et servir de conducteur; la partie filetée qui suit immédiatement doit être conique , en sorte que les filets augmentent insensiblement à chaque tour jusqu’à la tête de l’outil qui est aplatie et entre dans une mortaise pratiquée au centre d’un tourne-à-gauche , ou levier en fer d’environ 2 pieds et demi de longueur.
L’ouvrier met de l’huile sur les dénts du taraud, et, à l’aide du levier qu’il tient dans les deux mains, il taraude en tournant et détournant l’outil jusqu’à ce que l’intérieur du tonnerre ait huit filets ou pas de vis. Cette opération n’est qu’une préparation pour admettre le taraud cylindrique qui doit finir d’approfondir les pas. Le conducteur assure la direction du taraudage, maintient l’outil dans une position verticale et empêche qu’il évase le trou en penchant d’un côté et d’autre.
Le taraudage étant ainsi préparé , on substitue au taraud conique le taraud cylindrique dont la tête s’adapte aussi dans la mortaise du tourne-à-gauche. L’ouvrier opère comme la première fois , et , lorsque le . taraud a perfectionné les huit filets qui n’avaient été qu’ébauchés par le taraud conique, il dresse à la lime le derrière du canon.
11 arrive quelquefois que le taraudage fait fendre l’extrémité du canon; mais ce n’est guèresque lorsque-, le fer est aigre et qu’il a trop souffert au feu, ou lorsqu’on n’a pas pris d’abord la précaution de passer le taraud conique , ou bien encore , lorsque les tarauds n’ont point de dégagement, qu’ils ne coupent point et refoulent le fer. Le canon fendu doit être rejeté , ou ne peut servir que pour un canon plus coiirt, en coupant l’endroit fendu et en taraudant plus bas et avec précaution. La culasse doit entrer juste dans l’écrou du tonnerre et y être vissée à l’aide du tourne-ùgauche.
177. La culasse est le nom qu’on dorme à une pièce de fer arrondie par un bout et filetée d’un pas profond et semblable à celui taraudé dans le tonnerre du tube. C’est, cette pièce qui, en bouchant l’extrémité de ce tube , en fait un canon. L’épaulement qui termine la partie filetée de la culasse doit être dressé avec soin, et • • ' i3
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doit s’appliquer juste contre l 'extrémité du tube qu’elle aflleure. La queue delà culasse qui est apparente sur le dessus de la partie an térieure'de la crosse est percée d’un trou fraisé destiné à recevoir une vis qui la fixe après le fût. Dans l’ancienne méthode, ce n’élait qu’après que la culasse était en place qu’on perçait la lumière. Elle devait être située à une ligne en viron'en arrière du point où la culasse arrive dans le canon. On forait la lumière , ia culasse étant en place , afin que le foret l’atteignît et marquât l’endroit de l’encoche semi- circulaire qu’on lui faisait; afin d’établir une communication facile de l’intérieur avec l’extérieur , on dévissait la culasse ; on faisait cette encoche ou entaille avec une lime demi-ronde et eu inclinant, de manière à ce que le point opposé de la circonférence ne fût pas atteint , et cm remettait la culasse en place. Cette méthode de placer la lumière en arrière avait pour but de procurer une inflammation plus complète , plus instantanée de la charge , et de prévenir le recul qu’on assurait être fort, si la lumière était percée en avant de la culasse , et s’il se trouvait , eu conséquence , une quantité quelconque de poudre entre celle lumière et la culasse. Celte idée a tellement prévalu qu’on a inventé plusieurs méthodes de culasses creuses et à conduits, qu’on nomme culasses chambrées , dont nous parlerons dans le chapitre des firmes de chasse , parce qu’il n’est point à notre connaissance qu’on en ait fait l’emploi pour les armes de guerre. La lumière , dans ces armes, doit être percée en inclinant de bas en haut , afin. que le fusil crache dans le bassinet.
Telle était la manière d’agir, relativement à la situation de la lumière ; mais, depuis 181G, cette manière d’entailler la culasse a été changée. Avant de donner les raisons qui déterminèrent ce changement , il convient de faire connaître les expériences par lesquelles on s’est convaincu que la position de la lumière n’avait pas d’influence sensible sur la force du recul. On a fait à Paris, en 181 1 , des expériences pour connaître cette force sur des fusils d’infanterie dont la 'lumière des canons avait été percée à différentes distances de l’arrière du tonnerre.
On a pris, pour ces expériences, trois fusils neufs
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d’infanterie, modèle de 1777 corrigé. On leur a fait tirer à chacun vingt coups de suite, à chaque distance de lumière avec une charge de o k. on4 (5 gros) de poudre de guerre, non compris l’amorce, une balle de 20 à la liv. et une bourre de papier joscph de 1 17 m. (16 pouces) de surface sur la poudre et une autre sur la balle. On s’est assurai de l'exactitude des dimensions des boutons des culasses , de celle des balles , qui toutes ont été coulées dans le même moulent auquel on a ôté à la lime le jet et les coupures. La poudre employée a été prise dans le milieu d’un même baril i enfin, chaque canon a étéjlavé après avoir tiré 20 coups» Voici le résultat de ces expériences :
lumière percée h 0 m. 01 (7 lig.) , inotl, 1777,
a donné terme
0 nt. 0180 (8 lig.)
id*
id*
O m. 02o3 (<j lig.)
id*
id*
0 m. 0225 (10 lig.)
id*
id*
0 m. 0270! ta lig.) 0 m. o337 ( 1 5 lig.)
id*
id *
id*
id*
iü
o m. o4o5 ( 18 lig.) a donné au roilien de la charge. iG o m. o586 (26 lig.) deux lignes au-dessous de la partie supérieure de la charge. i5
deg.
Ces expériences ont eu lieu avec des culasses écliancrées, comme il est prescrit par le réglement au* fixe les dimensions des armes à feu portatives, mais on a tiré cent quatre-vingt coups avec des culasses
rleines, dont soixante étant percées à 27 millimètres 1 pouce) , et pareil nombre, la lumière percée à i5 lignes, les premiers ont donné pour terme moyen 17 degrés 3, et les seconds 16 degrés 9, on a cru remarquer que l’éloignement de la lumière de Tarière du tonnerre augmentait la détonation.
La machine dont on s’cst servi pour déterminer le recul des fusils , imaginée par Regnier,'est analogue au pendule de Benjamin Rubins : elle est composée de quatre montans en bn^ disposés comme les quatre arêtes d’une pyramide quadrangulaire tronquée ; ces arêtes sont fixées au sommet par une planchette et il la base par des entretaises. La base est assez grande pour que tout le système soit solide, et on la charge de poids ' pour l’assujélir davantage. Tout cet assemblage à h*
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hauteur de 2 mètres 64 centimètres (8 pieds 1 pouce 6 lignes ). A la partie supérieure de la planchette est fixée' u ne chape en fer destinée à soutenir l’arbre du pendule qui est aussi en fer.
Au milieu de cet arbre est fixée une tige de même métal de 1 mètre 64 centimètres (5 pieds 1 pouce) de longueur qui forme le pendule, iequel se termine en deux branches à clavettes qui maintiennent le fusil dans la position horizontale du tir.
La crosse est appuyée contre un fort ressort d’acier solidement fixé avec des écroux sur une forte traverse en bois qui est maintenue aux deux montans de l’arrière par deux crampons en fer. La partie supérieure de ce ressort sur laquelle est appuyée la plaque de couche du fusil porte un petit cylindre de cuivre destiné à diminuer le frottement.
Cette même partie du ressort porte aussi un arc gradué dont chaque degré équivaut à un effort de 4 kil. 895 ( 10 livres) , et un petit index en peau coulant sur un fil de laiton fait connaître la force du recul de l’arme soumise à l’épreuve. On maintient le fusil contre le ressort au moyen d’une courroie, afin d’éviter que l’arme ne se porte trop avant parl’effet du contrecoup , on vérifie à chaque épreuve la force du ressort avec une romaine.
On a reconnu qu’il est nécessaire, pour l’exactitude <les expériences, que l’index soit renouvelé après trois cents coups tirés.
11 semble donc bien prouvé, par ces expériences, que la situation de la lumière plus en avant ou plus en arrière n’a pas d’influence sensible sur le recul, et l’on en doit tirer celte conséquence que, le travail relatif à l’entaille du bouton de culasse étant en pure perte, cette perte du travail était un mal ; mais il en résultait en outre un inconvénient grave dans l’emploi de l’arme, et une cause de détérioration.
On a remarqué qu’après avoir ^iré un certaiu nombre de coups avec le fusil modèle de 17-7, corrigé en l’an II, ce fusil était sujet à rater jusqu’à ce qu’il ait été nettoyé; en recherchant les causes de ce vice capital, on a reconnu que le résidu de la’poudre brù- Ke , surtout dans les tems chauds, tombait en écailles
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au fond de ce fusil et y formait une crasse assez épaisse pour remplir et au-delà l’excavation pratiquée dans le bouton de culasse. Le soldat avait beau fourrer l’épinglette dans la lumière, il faisait un trou dans ces écailles; mais la communication avec la charge n’en était pas moins interrompue, parce que l’épinglette ne faisait que soulever la crasse sans l’ôter. On a remarqué en outre que les chocs de la baguette ayant lieu dans celte excavation en refoulaient les bords et rendaient très-difficile le dévissemenr de la culasse, lorsqu’il s’agissait, ou de nettoyer à fond, ou de réparer le canon. On a donc prescrit , dans le modèle de 1S16, la suppression de cette excavation, et on a ordonné de faire arriver le canal de la lumière au-dessus de l’arrasemeiit du boulon de culasse, tenu plane, et de manière à ce qu’il reste en arrière de ce canal un espace suffisant pour loger la crasse. Par ce moyen, le feu de l’amorce communique plus sûrement avec la charge, le fusil n’est pas aussi sujet à rater, le percement de la lumière est plus facile , la culasse est moins sujette à se déformer.
Nous allons continuer à nous occuper des diverses v autres sortes de canons, encore bien qu’ils ne soient pas employés dans la fabrication des armes de guerre , mais pour épuiser de suite tout ce que nous avons à dire sur les tubes, et n’avoir plus à y revenir.
178. Le canon tordu est plus résistant à la force expansive de la poudre mise en combustion ; mais ce supplément de force, qui ne s’acquiert qu’au moyen d’un supplément de travail , augmente le prix du tube sur lequel il a lieu. Voici comment on opère.
Le canon ordinaire soudé, ( toutes les opérations antérieures sont les mêmes , à cette exception près qu’on lait entrer une plus grande quantité de fer dans les canons destinés à subir l’action de la torsion ) ; on ajuste dans la bouche du canon un fer coudé, ou un fer droit ayant une soie carrée ou plate, devant s’engager dans un tourne-à-gauche. L’ajustement doit être tel que le fer ne puisse tourner dans le tube, et , à cet • effet, on le fait ordinairement à huit pans, et quelquefois tout simplement rond , mais alors un tant soit peu conique, afin qu’il soit susceptible d’être chassé
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avec force dans le trou et d’y adhérer fortement. On met alors le canon au feu , que l’on fait rougir du côté du tonnerre sur une longueur de cinq , stx et huit pouces : il ne faut pas que la chaude soit trop forte , mais simplement rouge-cerise clair, presque blanc.
On saisit fortement l’extrémité du canon entre les. mâchoires de l’étau à chaud et on tourne un demi tour, soit à l’aide du fer coudé, soit a 1 aide du tourne-agauche , en faisant attention à ne point courber le canon. Lorsque le canon est tordu à cet endroit, ou le chauffe plus haut et on le tord , et ainsi de suite jusqu’à la bouche ; ce qui met le nerf du fer en hélice dont les révolutions peuvent avoir lieu de dix pouces ' en dix pouces , plus ou moins , selon qu on a lait les chaudes plus multipliées sur la longueur. 11 faut prendre un terme moyen pour ces chaudes. Si elles sont trop rapprochées, le fer s’altère ; si elles sont trop longues, le rampant de l’hélice est plus allongé, et alors l’effet de la torsion est moindre.
Après cette torsion , on remet le canon au feu nonseulement pour le dresser sur la broche, mais encoïc pour rendre au -1er sa qualité qui a été altérée par les chaudes successives qu’il a subies ; car c est un fait reconnu que le fer chauffé au blanc, s il est abandonné à refroidir sans avoir été martelé, perd son nerf et passe à l’état granuleux. On lui donne donc des chaudes grasses et ou le bat à petits coups sur la broche dans une étampe : ce nouveau martelage lui rend sa qualité. Pour le surplus du travail, forage , dressage, taraudage ; ajustement de la culasse , percement de la lumière , etc. , tout se passe comme pour le canon Ordinaire.
179. Canons à ruban. On prétend que ce sont les Espagnols qui ont imagine ces sortes de canons. Ce qui est certain c’est qu’il s’en fabrique beaucoup en Espagne, qu’ils sont très-est imés et qu on les \encl 'fort cher : on les imite en France dans plusieurs labriques. Voici le procédé qu’on emploie.
• Un forme une étoffe composée de vieux fers de chevaux, clous, de maréchaux, etc., et de vieilles lames de faux qu’on a soin de couvrir avec d’autres ferrailles pour les garantir de l’action trop vive et trop
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immédiate du feu. Ou corroyé bien celte étoffe et on l’étire en une faîne de cinq millimètres d’épaisseur au moins par un bout et de sept de l’autre, et de dix sept ù vingt millimètres de large sur deux mètres à 2,020 de longueur, suivant la longueur qu’on veut donner au canon : on la nomme ruban.
Ce ruban ainsi préparé, on le rotde sur un canon ordinaire forgé et soudé comme nous l’avons déjà indiqué, mais beaucoup plus mince et plus léger. Ce canon ébauché se nomme la chemise ; il sert do moule pour rouler le ruban. La chemise est plus courte que le canon qu’on veut faire, afin que , dans l’opération de la forge, le ruban puisse s’étendre. Cette précaution est toujours nécessaire pour faire un bon canon , parce que, plus le fer s’allongera , plus il sera battu , plus il sera compacte, ses parties seront plus adhérentes, et l’on courra d’autant moins le risque des doublures.
On soude d’abord l’extrémité la plus large et la plus épaisse du ruban à l’extrémité de la chemise la plus épaisse et qui doit former le tonnerre. On continue ù rouler et à souder le ruban sur toute la longueur de la chemise, on en soude le bout à l’autre extrémité qui doit former la bouche. Alors on le fore et on le finit comme nous l’avons dit pour les canons ordinaires.
11 importe, dans cette opération, d’employer de bonne matière et surtout un ouvrier adroit et intelligent.'
La qualité du fer dont on a formé le moule ou la chemise est loi t indifférente : nous avons dit qu’il doit être mince; par conséquent, dans l’opération de la forge et du forage , il est emporté tout entier et audelà , il ne reste que l’étoile des lames de faux qu’on a recouverte avec d’autres ferrailles que la lime et la meule emportent à l’extérieur.
A Joux, près Pontarlicr ( Doubs.) , on fabriquait avec beaucoup de succès des canons à ruban qu’on nommait lors. On enroulait la laine sur la broche , et on la soudait immédiatement sans chemise. Celte fabrication paraît n’avoir plus lieu à Joux , mais a été reprise avec avantage dans d’autres manufactures,. O11 s accorde a convenir que les canons à ruban sont ceux qui résistent le plus.
1S0. Le canon filé est une variété du canon à ruban».
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.Eilç n’a point pris faveur et nous en témoignons notre étonnement, l’invention était remarquable, et il y avait tout lieu d’en attendre un bon résultat ; peut-être n’at-elle pas été exploitée convenablement, vu la difficulté d’exécution. Voici en quoi Consiste le procédé qui est dû à M. Barrois.
Sur un canon forgé, limé et dressé à l’ordinaire, on tourne en hélice un fil de fer de la grosseur d’une plume de corbeau. Ce fil de fer doit être bien recuit , afin qu’il ait repris toute sa force qui se perd , comme ou sait , par l’étirage dans les trous de la filière. On en couvre d’abord l’extrémité du canon du côté du tonnerre jusqu’à un pied environ. On soude à chaude
Ïiortée cette première couche de fer filé , puis on la ime pour enlever l’oxidation. On met par-dessus une seconde couche qui couvre la première et la dépasse
I’usqu’aux deux tiers du canon. On la soude et on la danchit à la lime comme la première. Enfin, on en met une troisième qui couvre le canon en entier depuis le tonnerre jusqu’à la bouche , et qu’on soude de même. Cette manière de revêtir le canon d’une hélice beaucoup plus droite que celle qui est le produit du ruban est de l’invention d’un Français ; mais il ne paraît pas qu’elle ait pris faveur; car, dans le fait, on voit très-peu de canons filés. Il est à présumer que de grandes difficultés d’exécution se seront opposées à sa propagation : il doit être rare en effet qu’il ne se trouve pas quelques manques de soudure dans une aussi grande quantité de surface à souder. On doit regreter qu’il en soit ainsi, car ces canons auraient infailliblement été plus sûrs qu’aucun autre, le nerf du fçr se trouvant presque absolument en travers, et cette méthode offrant la facilité d’y faire entrer du fil d’acier qui aurait encore augmenté sa force.
181. Les canons damasses sont faits avec un mélange bien corroyé de fer et d’acier , le fer y entrant pour plus de moitié. C’est à Paris que cette fabrique est le plus en vieuenr ; on en faisait aussi à la manufacture de Versailles. Ces canons coûtent très -cher, parce qu’il entre beaucoup de matière dans leurfabrication, encore bien qu’en définitive ils ne pèsent guère que deux livres et demie à trois livres. On forme avec
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cette étoffe fer et acier , une espèce de lame étroite qu’on enroule sur la chemise comme pour le canon à ruban avec lequel le canon damassé a beaucoup de rapport. Lorsqu’il est bien exécuté, c’est le 'plus .solide de tous.
182. Cbarleville , St. -Etienne , Maubeuge , Tulle, Versailles et Paris, ces deux dernières villes surtout, sont renommées pour la fabrique des canons de fusil ; l’arquebuserie de Paris est , à juste titre, la plus estimée , mais il ne s’y fait point de canons de fusils de munition. L’Espagne, l’Angleterre et l’Allemagne ont aussi des manufactures célèbres, Madrid surtout ; mais ces canons espagnols, formés de plusieurs canons courts , soudés bout à bout, et forgés avec des vieux fers doux delà Ronda , coûtent très -cher et égalent tout au plus, malgré leur haute réputation, nos canons de Paris faits avec une matière moins bonne, mais bien supérieurs sous le rapport de la parfaite exécution , condition au moins aussi importante que la première pour la durée du canon et la sûreté dans l’emploi. Les canons anglais peuvent mériter leur réputation : composés avec d’excellent fer, fabriqués par des ouvriers adroits , ils pourraient être parfaits , et cependant rien ne les fait distinguer des nôtres qui sont généralement préférés. Peut-être n’attachent-ils pas une haute importance à cette fabrication ? Peutêtre ce genre de travail n’est-il pas assez rétribué ?
183. On fait aussi des canons brises : ils sont ordinairement carabinés, c’est-à-dire qu’ils sont intérieurement rayés de moulures longitudinales ou spirales. Ces canons sont en deux pièces ; la partie inférieure qui porte le tonnerre est suffisante pour recevoir la charge et la balle ; elle s’ajuste à vis avec la partie supérieure qui est le tube. On est obligé de la démonter pour introduire la charge et la balle , ou bien , on l’introduit par la bouche, à l’ordinaire, et l’on ne peut faire entrer la balle qu’avec une baguette de fer et un maillet ; ces canons portent, dit-on, plus loin et plus juste. M. Jacquet, horloger-mécanicien à "Versailles , imagina, en 1817 , une machine très ingénieuse pour carabiner en spirale les canons de fusil ; cette machine peut rayer un canon de carabine de chasse do
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trente à cent quatre-vingts cannelures ; mais le terme moyen est de cent vingt rayures au plus : elles sont alors si fines qu’on les nomme rayures à cheveux, parce que les dents ne paraissent pas plus grosses que des cheveux. Ce travail peut avoir son utilité ; mais il nous semble que ces rayures si fines seront promptement encrassées et que leur effet sera promptement annihilé. Cependant, comme nous ne sommes point juges compétens en cette matière et qu’il peut y avoir divergence d’avis , nous donnerons plus tard la description de cette machine que nous extrairons textuellement du bulletin de la Société d’Encouragement ; le modèle en a été exposé au Conservatoire des arts et métiers.
184. Les carabines dont les Allemands, les Tyroliens et plusieurs peuples du nord font usage pour la chasse des grosses bêtes sont il canons rayés ; mais les auteurs sont divisés sur la question de savoir si leur plus de portée n’est pas due principalement à la force de ces canons qui permet une plus forte charge de poudre : leur poids, d’ailleurs, le tems et les instrumens qu’il faut pour les charger en rendent chez nous 1 usage extrêmement rare ; il est même à remarquer qu il devient chaque jour moins fréquent chez les peuples que nous venons de nommer. Les armes françaises, plus simples, plus légères, plus gracieuses et d un meilleur effet, sont préférées par tous les peuples de l’Europe.
i8.5. Lronzure des canons. Les canons des fusils de munition sont tout simplement polis, c’est le plus bel ornement qu’on puisse leur donner; mais c’est un ornement qui dure peu à moins d’un entretien journalier, c est ce qui lait que les personnes qui se servent rarement de leur arme préfèrent en bronzer le canon
{>Our le garantir de la rouille. Bronzer un canon ; c’est ui faire prendre une couleur brunâtre que les arquebusiers nomment couleur d’eau. Ils font chauffer un canon jusqu’à un certain point, le posent dans des tenailles eh bois qu’ils assujetissent dans l’étau et le frottent ensuite avec de la pierre sanguine jusqu’à ce que le canon ait pris la couleur désirée. On obtient une plus belle couleur et plus durable > si, après avoir
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fait 'chauffer le canon, on le frotte avec du chlorure d’antimoine , connu vulgairement sous le nom de beurre cl' antimoine. Quelques armuriers bronzent leurs canons avec de la corne : pour y parvenir, ils les font chauffer presque au rouge obscur, ensuite ils le flattent fortement avec de la corne. Le canon prend alors lAe espèce de couleur de bronze. Qnant aux dorures, arabesques, fleurs, etc. dont on orge quelquefois les canons, cc n’est pas l’armurier qui les fait ordinairement, c’est le dainasquiueur ; nous en parlerons cependant quelque peu au chapitre Armes de fantaisie. ^ oici les méthodes suivies dans les manufactures pour la mise en couleur des canons.
Cette opération a lieu , soit en les bronzant avec la sanguine ( F oyez ce mot au vocabulaire), soit en leur don nant la couleur gris de cendre, soit en leur donnant celle brun-rouge, soit enfin en leur donnant une nuance bariolée au moyen d’un acide étendu d’eau.
On vient de voir comment on bronze le canon avec la sanguine. Pour donner la couleur gris-cendré , on polit bien ce canon, on le frotte avec de l’huile d’olive épurée ( aa5 ) , on le saupoudre de cendre et on le met au feu de charbon de bois. Le canon noircit bientôt ; mais il reprend ensuite la couleur blanchâtre de la cendre, alors on le retire du feu, on le laisse refroidir, on l’essuie, on l’huile légèrement, et l’opération est finie. 11 faut avoir l’attention de se servir de cendre tamisée et de bois neuf.
Pour donner la couleur brun-rouge, on se sert, comme on vient de le voir plus haut, de beurre d’antimoine; mais il n’est pas inutile d’entrer dans quelques détails sur la manière dont on en fait l’emploi.
On prend un gros de beurre d’antimoine et trois gros d’buile d’olive, on fait chauffer le tout ensemble jusqu’à cc que le mélange soit complet ; après quoi, on en enduit le canon au moyen d’un linge fin en frottant légèrement. Au bout de vingt-quatre heures, le canon est rouge de rouille, on l’essuie alors fortement après l’avoir huilé et on l’enduit de nouveau avec cette composition en répétant l’opération jusqu’à ce que la couleur soit unie, égale et bien brune , époque où la composition n’opère plus et oit
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la rouille ne pousse plus; il faut dix ou douze jours
f)Our donner au canon la couleur brun-rouge, et plus ong-tems encore pendant les tems froids que pendant les chaleurs.
Pour donner la nuance bariolée, on fait un méjuge' d’acide nitrique et d’eau assez faible pour ê.tre supporté sur la langue ; on y plonge le canon pendant deux à trois minutes jusqu’à ce que les spires du fer tordu paraissent bien ; on le retire et on l’essuie.
On place ensuite le canon sur un feu de charbon de bois, il prend la couleur foncée presque noire; dès qu’on s’aperçoit que le noir commence à s’éclaircir pour passer au rouge , on retire le canon et on le laisse refroidir jusqu’à ce qu’on puisse le tenir dans la main ; on le plonge de nouveau dans l’acide étendu d’eau, on le retire presque aussitôt et on l’essuie. Pour favoriser l’action de l’acide, le canon doit être soigneusement dégraissé avant de l’immerger ; enfin , on passe la pièce grasse sur le canon pour arrêter les progrès de l’oxidation.
Il est clair que les orifices du canon doivent être bouchés pendant l’opération , afin de préserver de l’oxidation l’intérieur du tube.
Le bronzage ordinaire paraît préférable à cette mise en couleur, parce qu’il est plus durable et que le canon est moins sujet à la rouille par la suite. Le seul avantage que présente ce bariolage est de montrer que le canon est tordu en rendant apparentes les spires du fer, précaution utile quand les canons ne sont pas faits par des maîtres connus.
Cette dernière méthode de mettre les canons en couleur était dernièrement et est encore en usage chez plusieurs arquebusiers de Paris , elle est aussi employée pour les canons des pistolets des officiers de l’aratée.
• Les canons des fusils de munition ne sont pas mis en couleur pour les troupes françaises, encore bien
3ue plusieurs militaires recommandables en aient émontré l’urgence ; mais cette méthode est suivie en Angleterre depuis quelques années. Voici, d’après M. Ch. Dupin, le procédé employé pour leur mise en «ouleur. On prend i4 grammes’ d’acide nitrique >
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autant d’esprit doux de nitre et d’esprit de vin ,
56 grammes de vitriol bleu et 28 de tournures d’acier.
On mêle ensemble ces matières , le vitriol ayant d’abord été dissous dans une quantité d’eau suffisante pour faire, avec les autres ingrédiens, un quart du mélange.
Avant de commencer à brunir le canon , il est nécessaire de le bien nettoyer , de mettre dans l’âme un bouchon de bois, et de bouclier la lumière ; on applique ensuite le mélange avec une éponge propre ou un chiffon, ayant soin que toutes les parties du canon soient recouvertes de la composition ; le canon doit être ensuite exposé à l’air pendant 24 heures.
Après ce teins , on le frotte avec une brosse rude pour enlever l’oxide qui s’est formé à la surface ; cette opération doit être répétée une seconde et même une troisième fois , s’il est nécessaire , afin que le canon soit d’une couleur parfaitement brune. Alors il faut le frotter et l’essuyer avec soin , le plonger dans une eau bouillante contenant un peu de matière alcaline , afin que toute action de l’acide sur le canon soit détruite.
Lorsqu’on a retiré le canon de l’eau , et qu’il est parfaitement sec , on le frotte doucement avec un brunissoir de bois dur, puis on le chauffe h la température de l’eau bouillante , alors il est prêt h recevoir un vernis ainsi composé : un décilitre d’esprit de vin", trois grammes de poudre de sang-dragon, 28 grani. de laque. Le vernis parfaitement séché sur le canon , on doit le frotter avec un brunissoir pour lui donner une apparence douce et lustrée.
La platine.
186. On nomme ainsi l’ensemble du mécanisme à l’aide duquel on met le feu à la poudre contenue dans le tube du fusil. On a vu ci-dessus ( 169) , les phases que cette partie de l’arme a parcourues avant d’arriver 1 . à l’état présent. Nous allons maintenant donner la description d’une platine d’arme de guerre , d’après un modèle courant de Charleville, sauf à revenir ensuite sur ce sujet, en rapportant les inventions récentes qui n’ont pas encore été adoptées pour les armes d’ordonnance, . 1 - . .
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187. Il serait très- difficile de restreindre assez une description circonstanciée de la platine d’un fusil pour pouvoir la faire entrer dans notre ouvrage ; il faudrait présenter chacune des pièces qui la composent, vue à part et sous des points de vue divers ; il faudrait entrer, sur chacune de ces pièces, dans une explication des procédés de fabrication, et faire connaître les changemens successifs qu’elles ont éprouvés. On comprendra de suite que ce travail immense nous entraînerait' fort loin ; car chacune des vingt pièces ’dpnt une platine est composée , à l’exception des vis , a son histoire particulière, a été l’objet d’une étude particulière, a subi des changemens de forme, a reçu des améliorations qui ont été le résultat de raisonnemens basés sur l’expérience. Ce travail présenterait assuré-? w ment beaucoup d’intérêt , conserverait pour l’avenir des formes prêtés à disparaître sans retour; mais il •'serait tellement considérable qu’il serait hors de proportion avec les autres parties de notre Manuel. Nous devons donc , quoiqu’à regret , nous borner à considérer l’ensemble de la platine, et à décrire sommairement les diverses parties pour en faire, autant que possible, apprécier le mécanisme et le mode d’action. A cet efl'et , nous avons représenté , fig. 65 et 66 , une platine vue extérieurement et intérieurement, copiée d’après un bon modèle de Charleville ; c’est une façon ^ courante : nous dessinerons séparément les pièces . cachées.
L’ensemble de toutes les pièces qui composent le mécanisme porte le nom de platine. On avait proposé de lui substituer le nom de batterie , et de conserver le nom de platine pour la plaque sur laquelle sont montées les pièces diverses ; l’usage contraire a prévalu , et cette plaque se nomme corps de platine ; nous Pavons marquée a a sur les figures 65 et 66, et nous l’avons dessinée à part , fig. 67, vue intérieurement. Elle est percée de treize trous de calibres divers , les uns taraudés , les autres unis , et de plus d’une entaille, non traversée, servant de point de fixation pour le ressort de gâchette. L’épaisseur du corps de platine est de 4 à 5 millimètres ; on préfère généralement maintenant lui faire atteindre ce dernier nombre, sauf
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à lui donner un peu moins de longueur. L’épaisseur est avantageuse en ce point qu’elle donne un ou deux filets de plus aux taraudages des écropx qui sont formés dans la plaque. Cette épaisseur n’est pas la même dans toute l’étendue de la plaque , elle est moindre derrière le chien ; elle est de 9 millimètres sur la partie saillante «’f et de dix millimètres sur l’autre partie a”, ces mesures d’épaisseur ne sont pas absolues, elles ont beaucoup varié ; on faisait autrefois les corps de platine plus plats, plus égaux d’épaisseur,; la partie saillante «’ ne faisait point partie du corps de platine, elle dépendait du bassinet qui était en fer. Cette dis- ' position avait cet inconvénient que la vis de traverse, tirant sur le prolongement du bassinet, détachait ce prolongement du corps de platine. Sa longueur n’est pas non plus invariablement fixée, elle est de i5o à 160 millimètres, ( lie n’est que de à i45 pour les platines de carabines ; elle est arrondie en méplat extérieurement derrière le chien : on pratique partout ailleurs un chanfrein qui est indiqué dans la fig. 65. Le corps de platine est fait en fer, on le trempe en paquet, afin que les écroux se conservent en bon état, et que les frottemens successifs du chien ne déforment pas le trou é’, fig. 67. On peut d’ailleurs, au besoin, se servir comme d’une filière de ce corps de platine ainsi trempé pour refaire une vis perdue ou dont le pas serait mâché ou détruit. Quant à la largeur de celte plaque, elle varie entre 5 centimètres et 25o millim.
Explication de la figure 67.
188. «’ saillie, dite boutcrolle , portant l’épaissenr du corps de platine à 9 millimètres , au milieu de laquelle est percé un trou taraudé, formant l’écrou d’une longue vis dont la tête est de l’autre côté du fusil, qui traverse le fût et concourt , avec la vis entrant dans l’écrou c , û assurer le maintien de la platine contre le fusil. Ces deux écroux a’, c, n’ont point d’autre usage, et les deux longues vis qui s’y engagent èt qui , seules, maintiennent la platine, ne sont pas ordinairement considérées comme faisant partie de la platiné; pour en finir avec ces deux vis, leurs têtes , qui sont rondes et saillantes, appuient de l’autre côté du lut sur une S en fer poli , qu’on nomme contre-plaqué , esse, porte-
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vis, etc. ; elles passent. celle csous le tonnerre, l’autre a’ , dans une échancrure semi-circulaire faite à la queue de la culasse.
•a” autre saillie , dite rampart, portant l’épaisseur du corps de platine à dix millim. ; le trou qu’on remarque dans le centre du trapèze qu’elle forme est taraudé et reçoit la vis qui sert de pivot à la batterie, fl et dont la tête est visible en d’ figure d’ensemble 65 : cette vis peut avoir 5 centim. de longueur, y compris l’épaisseur de la tête.
6’, trou dans lequel passe la partie ronde de la noix dont il sera parlé plus bas; il doit être parfaitement alésé.
t , l’explication vient d’en être faite en parlant de a’.
e’, échancrure dans laquelle est placé le bassinet en cuivre e, lig. 65 , 66.
f , écrou de la vis /"visible par la tête, fig. 66, par le bout ^fig. 65.
g\ écrou de la vis de fixation de la bride de noix g-, fig. 66; g” , écrou de l’autre vis de fixation de cette même noix , laquelle vis sert en outre de pivot à la gâchette j ; g ’” , trou non taraudé recevant l’étoquiau formant le 5e moyen de fixation de la bride de noix g.
’ t, écrou dé la vis de fixation du ressort de gâchette i , fig. 66, vue au bout en i , fig. 65 ; t’ , entaille à miépaisseur, dans laquelle s’engage l’étoquiau oubuttoir du ressort de gâchette.
•A’, écrou de la vis de fixation du grand ressort A, fig. 66 ; A”, trou non taraudé recevant l’étoquiau de ce même ressort.
m ’ , écrou de la vis de fixation du ressort m’ de la batterie d, visible par la tête, fig. 65 ; m”, trou non taraudé recevantl’étoquiaud’arrètde cemêmeressort m’.
Tous les trous du corps de platine, à l’exception de quatre, ceux b’ g A” m” sont écroux , les armuriers sc servent, pour les tarauder, de tarauds ronds ayant seulement des raies de dégagement faites avec le tierspoint ; ils prétendent que les tarauds polygones ne conserveraient pas aux écroux cette parfaite identité de diamètre qui doit se rencontrer dans toutes'les armes de munition et en vertu de laquelle la vis d’une platine peut servir à toutes les autres platines. C’est par la même raison , nous devons le dire de suite , que
DEi iAarmürier. • . 16»
toutes les vjj dont nous allons parler sont filetées avec des filières simples, afin que le diamètre de chacune des vis soit le même que celui de toutes les vis semblables des autres platines, les différences de diamètre des vis n’ayant lieu que relativement aux vis de la même platine entr’elles. Quant à la grosseur différente de chacune de ces vis, nous ne nous y arrêterons pas , nous ferons remarquer seulement qu’il est commode que les trous c a’ soient taraudés avec le même taraud et les vis filetées dans le même trou de la filière, parce que, rien ne servant de distinction entre ces deux vis, elles sont exposées à être changées de place. 11 ne peut y avoir erreur pour les autres vis rf , g-, g”, i, A’, m’,
elles sont toutes différentes les unes des autres.
Nous allons maintenant jeter un coup-d’oeil sur chacune des pièces qui sont montées sur le corps de platine.
189. Le chien b , lig. 65, 66, doit d’abord fixer notre attention. Il se compose de trois pièces; i° le corps, dont la mâchoire inférieure de la pince fait partie, 20 la mâchoire supérieure A”, qui est mobile, 3° enfin de la vis forée b b dont l’écrou est dans la mâchoire inferieure. .
La forme du chien a souvent varié, on la faisait autrefois lout-à-fait aplatie, avec des chanfreins autour, on la fait maintenant bombée, d’où il résulte que le corps est plus robuste, plus résistant, et l’on sait que c’est toujours cette pièce. qui est la plus exposée à se rompre. Afin que le chien ne s’abatte pas indéfiniment, on réserve sur le côté tourné vers le corps de platine un épaulement , qui vient appuyer sur le champ de ce même corps de platine lorsque le chien est tombé , ainsi qu’on peut le voir en a’ fig. 66. La manière dont le chien est attaché est très-simple et très-sure , la vis t , qu’on nomme clou du chien , pour la distinguer de la vis b b dont il sera parlp plus bas, étant enlevée, ainsi qu’on le voit fig. 68, laisse voir un carré faisant partie de la noix et sur lequel est ajusté le carré du chien. La vis / s’engage dans l’écrou pratiqué au centre de ce carré et y fixe invariablement le chien au moyen de sa tête large et ronde qui recouvre le carré qui se trouve inscrit dans le cercle qu’elle forme. INous reviendrons sur ce carré en parlant de la noix*
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La seconde pièce du chien est la mâchoire supérieure b" quicst mobile , elle glisse par enlourchement droit le long de la tige b et est en outre maintenue par le collet de la vis b 6, elle forme avec la mâchoire inférieure une pince dans laquelle on prend la pierre revêtue de cuir ou d’une lame de plomb.
La troisième pièce est la vis b b dont la tête est forée et fendue. Cette vis opère le rapprochement des mâchoires au moyen d’une embase qui forme épaulement sur le collet.
1 90. Le bassinet e e , fig. 65, 66, est en cuivre jaune ; il se pose par assemblage à cheval sur le champ du corps de platine dansl’échancrure e’, fig 67, entre les deux saillies a’ a” qu’il affleure en dedans : il est maintenu par deux vis, à l’intérieurpar celle f, fig. 66, à tête fraisée , dont l’écrou est en f1 , fig. 67, et dont le bout est apparent en f, fig. 65, et à l’extérieur parla vis d\ fig. 65 , dont l’écrou très-épais est situé au milieu de la saillie a”, fig. 67, et dont le bout est visible à l’intérieur en a” fig. 66. Nous ne donnons pas le bassinet , vu isolément, c’est une pièce de fonte , délicate et d’ajustement, qu’on ne comprendra bien qu’en l’ayant dans la main ; le dessus, formé des bords de la cuvette, doit être parfaitement dressé, afin que le couvre-feu où batterie le ferme exactement. Cette fermeture exacte est une chose très-importante, afin que l’amorce ne puisse se répandre ou s’éventer; nous n’insistons pas davantage sur ce bassinet, et nous empruntons au Bulletin de la. Société d’Encouragement la description du bassinet à cylindre.
« Notice sur un bassinet de sûreté , à recouvrement cylindrique', adapté aux platines de fusils, et destiné à empêcher les armes à feu de partir accidentellement, ainsi
Îu’à préserver l'amorce de l'humidité, inventé par f. Recmkr, Conservateur du Musée de l' Artillerie,
« Ce bassinet, qui vient d’être adopté pour le service de la Maison militaire du Roi , peut également convenir aux amateurs de la chasse et aux propriétaires qui veulent avoir chez eux un fusil constamment chargé. Avant d’en donner la description, nous croyons devoir rapporter les détails qui sont consignés sur cet objet dans un mémoire de M. Regnier , imprimé en
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1 798, par ordre du Gouvernement, pour l’usage des militaires dont le service exige de tenir leurs armes chargées sans qu’elles puissent occasioncr d’accidens.
Lorsque l’art rendit portatives les petites bouches à feu, le fusil devint l’arme la plus ingénieuse et la plus utile ; alors on sentit la nécessité de la rendre sûre, afin de ne point exposer ceux qui voudraient la laisser chargée. Plusieurs moyens furent employés: le plus simple fut un crochet adapté au corps de platine qui maintint le chien sur son repos; mais, dans l’usage, le bec du crochet s’émousse ou s’égrène, et devient , par là, inutile, ou bien il retient le chien à conlreterns, de manière que, lorsqu’on veut faire feu, le crochet retombant dans le cran du chien, celui-ci se trouve arrêté dans sa chute et manque son effet.
Ces inconvéniens firent naître l’idée d’un moyen plus compliqué, à la vérité, mais bien plus sûr. Dn imagina une batterie tournante, mobile sur un pivot; la face d’acier qui fournit lefeuau bassinet se retourne dans une position diamétralement opposée à sa situation naturelle; par ce moyen, si le chien part accidentellement , la pierre ne rencontre pas de batterie , et par conséquent l’arme ne fait pas leu. '
Cette batterie, comme on le voit, présente des effets bien plus certains que le crochet qui maintient le chien sur son repos, aussi fut-elle adoptée pour les fusils des gardes-du-corps de Louis XV et de Louis XVI. On s’en servit également pour les fusils de voyage, parce qu’on n’avait à craindre ni les frotteînens, ni les secousses, qui peuvent faire partir accidentellement les fusils ordinaires.
Quelque ingénieuse que fut cette invention, elle présentait cependant plusieurs inconvéniens ; i° si l’arme partait sans que la baltetie fût rétablie dans sa vraie position , la pierre ne rencontrant pas la face de cette batterie , la chute du chien était si rude qu’il se cassait presque toujours au collet, et, par cet accident, on se trouvait lout-à-coup désarmé ; 20 si on tournait la batterie avec trop de précipitation, et si on ne faisait pas attention à la manière de la remettre en place , les doigts se trouvaient entre la pierre et la batterie, et on se blessait vivement.
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Ces inconvéniens engagèrent quelques artistes à faire des batteries brisées à charnières qui se ployaient en avant, sans que la partie inférieure qui couvre le bassinet laissât l'amorce à découvert.
Ce moyen , que l’on pourrait croire meilleur , ne fut cependant pas adopté, soit que cette opération exigeât trop de tems, soit que la forme de la batterie rendît sa construction trop lourde ; la batterie tournante fut préférée , malgré ses défauts.
M. Regnier, voulant remédier à tons ces inconvéniens, employa un petit cylindre d’acier dans lequel était taillé un bassinet ; sur ce cylindre , fixé au corps de platine, il ajusta une enveloppe de même métal également cylindrique qui fermait hermétiquement cette amorce, et permettait de la couvrir et découvrir à volonté, sans toucher à la batterie.
Dès les premiers essais, on remarqua , i° Que la poudre, renfermée dans le bassinet , ne prenait pas d’humidité, quoiqu’on la plongeât à diverses reprises dans l’eau ;
20 Que cette même amorce ne brûlait pas â l’inflammation d’une quantité de poudre parsemée dessus et dessous le cylindre tournant.
Ces épreuves , répétées plusieurs fois , offrirent toujours les mêmes résultats, et donnèrent lieu de conclure que ce nouveau bassinet pouvait mériter la préférence sur les anciennes batteries tournantes.
Le premier fusil que M. Regnier fabriqua d’après cette idée fut adressé à l’Académie des sciences de Paris. Voici comment s’expriment, dans leur rapport du ao mai 1781 , les commissaires MM. Maillebois , Borda et Yandermonde.
« Le cylindre tournant a deux avantages
considérables: celui de préservèr l’amorce de toute humidité, et celui d’empêcher que cette même amorce ne puisse être écrasée par la batterie , quelle que soit la quantité de poudre qu’on y ait mise ; ce qui doit prévenir le long feu; car le cylindre tournant, en faisant son demi-tour, encadre et range ce qui reste de la manière la plus avantageuse. Nous croyons que ce fusil, qui nous a paru d’ailleurs proprement exécuté, mérite les éloges de l’Académie.
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M. Regnier ayant remarqué, depuis, que, si l’on n’avait poiut soin de ce bassinet en acier, la rouille s’engageait tellement entre le, cylindre mobile et le cylindre fixe, qu’il était quelquefois impossible de lui faire découvrir l’amorce , inconvénient qui dégoûta des chasseurs de ce nouveau bassinet, malgré les avantages qu’il leur procurait ; il sentit la nécessité» de le construire en cuivre , métal qui se rouille fiien moins que le fer, et dont l’oxide est moins dur.
Après que ce bassinet en cuivre ent.été soumis aux épreuves les plus rigoureuses , on reconnut que l’oxidation n’empêchait pas le mouvement du cylindre tournant, et que , par ce moyen , on évitait le danger des armes à feu, lorsque des raisons particulières exigent qu’elles restent chargées.
En l’an 4» l’auteur présenta à M. Aubert-Dubayet,^ alors ministre de la guerre, ime espingole munie d’une platine à bassinet de sûreté. Cette arme fut renvoyée ' au Comité central de l’artillerie pour l’examiner et en faire son rapport. Les commissaires MM. Aboville , Sengin , Dulaulois et d’Hcnnezel , jugèrent o que les bassinets enveloppés d’un cylindre de cuivre peuvent être adaptés utilement aux fusils destinés aux troupes que la nature de leur service oblige à tenir constamment leurs armes chargées. »
Le Comité observa judicieusement qu’il eût été à désirer qu’un ressort de pressiôn retînt le cylindre tournant d’une manière plus assurée, soit sur le point' qui découvre, soit sur celui qui recouvre l’amorce. Ce perfectionnement ayant été ajouté de suite , le Ministre de la guerre ordonna la fabrication de ces nouvelles platines pour la garde du Directoire et pour les fusils d’honneur qui se distribuaient aux soldats qui s’étaient distingués par quelque action d’éclat.
M. Regnier vient de présenter à la Société d’Encouragement une de ces platines qui a paru très-bien exécutée , et offrir tous les avantages annoncés. La Société , convaincue des applications utiles dont elle est susceptible , tant aux armes de guerre qn’à celles de chasse , a arrêté qu’elle serait décrite et figurée dans le Bulletin.
Explication des figures .
Fig. 77, pi. a, platine garnie de toutes ses pièces vue intérieurement.
Fig. 78 , la même platine vue à l’extérieur.
Fig. 79, noyau cylindrique fondu en cuivre jaune , sur lequel est taillé le bassinet qui reçoit l’amorce.
Fig. 8o_, le même noyau vu de profil.
' e c, petit ressort à cliquet d’acier trempé ayant la forme d’une paillette incrustée sur sa longueur et de toute son épaisseur dans le corps du noyau où elle est retenue , à son pied , par une petite vis.
Ce cliquet porte à son extrémité supérieure un petit bec arrondi qui entre successivement dans deux peti tes encoches pratiquées aux parois intérieures du cylindre tournant ; ces deux petites encoches maintiennent 'l’enveloppe sur les deux points qui donnent le recouvrement et le découvrement de l’amorce.
Fig. 81, cylindre de laiton écroui servant d’enveloppe pour couvrir et découvrir l’amùrce à volonté.
Fig. 86 , rondelle de laiton vue à l’intérieur , sur laquelle est établi le cylindre tournant par trois petits pieds rivés sur la face extérieure ; cette rondelle porte sur sa circonférence une dent arrondie ,mais saillante,
Ïiour faire connaître , par sa position , l’ouverture et a fermeture du bassinet, lorsque la batterie le recouvre; cette même .dent sert aussi d’appui quand on veut faire tourner l’enteloppe ; et, pour plus de facilité , le contour et celui de la dent sont gaudronnés. Par ce moyen , les doigts ont la prise nécessaire pour faire tourner commodément l’enveloppe du bassinet , sans être obligé de soulever la batterie.
m , petite cheville d’acier fixée à vis dans l’épaisseur de la rondelle ; elle est saillante sur le fond du cylindre tournant , afin de rencontrer deux points d’arrêt entaillés sur le sommet du noyau cylindrique h , h , fig. 87; ces deux points d’arrêt, joints à ceux du cliquet , déterminent, avec précision, le jeu du cylindre tournant, et ne lui donnent que le mouvement nécessaire pour couvrir et découvrir entièrement l’amorce.
Celle enyeloppe est enfin retenue extérieurement
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par une vis placée au centre de la rondelle qu’on voit dans la fig. 78, ensorte qu’elle ne peut se séparer du noyau que lorsqu’on veut nettoyer l’arme.
Fig. 82, cylindre tournant, en partie posé sur son noyau.
Fig. 83, bassinet à demi-découvert.
Fig. 84 , basginet découvert.
Fig. 85 , le même bassinet entièrement recouvert. iV. B. Lorsqu’on nettoie le fusil , on a soin de
graisser l’intérieur du cylindre tournant avec un peu e suif fondu dans de la cire. Cette espèce de pommade empêche le cuivre de s’oxider, et donne tin' frottement doux et uniforme au cylindre tournant en même teins qu’elle empêche l’humidité de pénétrer dans l’amorce. »
Cet article n’est pas très-clair ; mais , la figure aidant, les armuriers parviendront à le comprendre; on ne dit point comment s’opère le mouvement du cylindre lorsque le chien tombe sur la batterie. S’il faut , à chaque coup , faire tourner ce cylindre avec le doigt , nous ne voyons pas trop où est le perfeçtionnemcnt. Un fusil bien fait ne part point lorsqu’il est en repos ; il faut l’armer pour qu’il soit susceptible de partir par cas fortuit et indépendant de la volonté de celui qui l’emploie. Si on ne tire point, on doit désarmer, et, mettre au repos. La même chose aura lieu pour le recouvrement ; si , après l’avoir ouvert pour tirer, on ne tire pas, il faudra le fermer, ou bien le même danger existera comme dans le fusil ordinaire qu’on laisse armé. Quant à la fermeture exacte qui défend la poudre de l’humidité et de feux extérieurs , les mêmes conditions se rencontrent, à peu de chose près, dans un fusil ordinaire bien. fait; et les expériences faites pour le cylindre tournant pourraient être répétées pour la batterie ordinaire sans qu’il en résultât de différence : resterait donc l’avantage de ce que la poudre , étant plus encaissée dans le cylindre , ne se répandrait pas aussi facilement lorsque le fusil rate, et que les cas où il faudra réamorcer seront plus rares ; mais ce fait n’a pas été constaté dans les rapports. Nous respectons l’avis des personnes instruites qui sc sont prononcées pour cç procédé; mais, quant
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à nous , nous ne voyons pas là amélioration sensible , nous y voyons seulement mode, changement, complication : rien ne nous paraît plus simple, plus 'commode, plus sftr, qu’un fusil ordinaire bien fait. Nous n’entendons pas toutefois parler des armes à procédé que nous examinerons plus tard. Cet avis , que nous émettons, sans prétendre l’imposer à personne, est, peut-être, le résultat de notre très-faible savoir, et il pourra se faire que les armuriers en portent un tout différent : c’est ce qui nous a déterminé à leur faire connaître en détail l’invention de M. Regnier.
191. La batterie d\ fig. 65 et 66, modèle de 1816, est 011e pièce de fer et d’acier trempé, d’une confection difficile pour la forge et pour l’ajustement; elle pivote sur la vis d' dont il vient d’être parlé, et est maintenue d’un côté par le corps de platine , et de l’autre par le bras du bassinet, qui forment une chape dans laquelle pivote la queue. Au dessous de l’œil par où passe le pivot. d’, cette queue est divisée en deux branches visibles, fig. 65 ; l’extrémité de chacune de ces deux branches, dont une se nommé le talon , est en contact avec le ressort de batterie et pèse sur lui. C’est par ce moyen que sont assurées la parfaite fermeture du bassinet et la résistance aux chocs du chien, lesquels chocs, par le contact de la pierre contre la partie trempée de la batterie, produisent les étincelles qui enflamment l’amorce. Le mouvement de la batterie doit être libre, résistant et calculé de telle sorte que le bassinet soit bien découvert par le choc du chien, et que la batterie ne reste point entr’ouverte et suspendue entre ses deux points de contact; ces conditions dépendent de la force justement calculée du ressort de batterie^. Dans le modèle de 1824, la batterie est renversée par le haut, afin que le pouce ne soit point fatigué lorsqu’il s’agit de la rabattre. La mise d’acier de la batterie est de 18 à la livre pour le fusil d’infanterie, de 20 à la livre pour celui de cavalerie, de 28 pour les pistolets de cavalerie, de 56 pour le pistolet de gendarmerie.
192. Ce ressort m’, fig. 65, doit être en acier trempé revenu bleu , il est fixé sur la face antérieure du corps de platine au moyen de la vis m’ dont l’écrou est en
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>n’, Gg. 67, fil dont le bout n’est point visible à l’intérieur parce qu’il est caché par le grand ressort A et par l’étoquiau m” (18S).
19a. A l’intérieur, cinq pièces fixent notre attention, i° la noix, 20 la bride de la noix, 5° le grand ressort, 4" la gâchette, 5° le ressort de gâchette.
194 . La noix est une pièce de fer trempé au paquet, que nous avons représentée sur trois faces, fig. 69, 70,
7 1 • y ue par le côté qui touche à la bride de noi* , fig. 69 ; vue par le côlé qui touche au corps de platine, fig. 70, et enfin vue de profil par derrière, le chien étant abattu, fig. 71. g est un tourillon qui s’engage dans le t rou g de la bride de noix dans lequel il pivote, {V . fig. i>6.) h est l’endroit où appuyé le grand ressort, j est le cran dans lequel est placée l’extrémité de la gâchette lorsque le fusil est au repos, j’ est l’autre cran où se trouve la gâchette lorsque le fusil est armé, c’està-dire lorsque le ressort est tendu ; le cran j étant plus profond et plus incliné, il est impossible que la détente ait lieu lorsque le bout j de la gâchette, fig.
72 , y est engagé et que le fusil est au repos : la disposition de ces crans est très ingénieuse , c’est un mécanisme simple qui produit parfaitement bien son double elFet.
Dans les fig. 70 et 71 , //est une partie circulaire, saillant sur le plein de la noix ; c’est cette partie qui entre à frottement doux et exact dans le trou b ’ du corps de platine, fig. 67 : la saillie de cette partie doit être absolument égale à l’épaisseur du corps de platine, elle est ensuite rendue carrée , ainsi qu’on le voit en b. C’est sur ce carré A, saillant en dehors du corps de platine, que se place le chien , ainsi qu’il est représenté fig. 6S. Dans le milieu de ce carré est un trou taraudé / profond de 10 a 12 millimètres servant d’écrou à la vis /, fig. 65 , dite le clou du chien.
195. La bride de noi.v est représentée vue à l’intérieur par g g’ g” fig. d’ensemble 66, vue par le côté touchant à la noix et au corps de platine, fig. 73, vue sur champ et par-dessous, fig, 74, vue sur champ par derrière , fig. 75. Cette pièce est également en fer trempé revenu bleu. L’explication a été faite en partie par ce qui précède, le trou g reçoit le tourillon de la
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noix, les trous g * et g" , les vis de fixationxlont nou» a.vons .parlé pins haut (187) , ce qui nous reste à faire remarquer c’est l’étoquiau g’” entrant dans le trou g’” du corps de platine : cet étoquiau est placé sur une saillie qui touche au corps de platine et forme le pont sous lequel la noix est placée, ainsi que la gâchette qui forme appui de l’autre côté g” : cette pièce et la précédente se forgent dans des étampes.
196. La gaclieltc , vue en place, dans la figure d’ensemble 66, est également faite en fer trempé, nous l’avons représentée à part, vue en perspective, fig. 72. Elle pivote sur la vis g ” passant par le trou g” , c’est par son couteau j qu’elle s’insère dans les crans de la noix r quant au bras i’ qui fait le retour d’équerre , c’est contre lui qu’appuie la détente, fig. 76.
197. Le ressort de gâchette i, fig. 66, en appuyajitsur la gâchette, la force à se tenir sans cesse en contact avec la noix : ce ressort est fixé par une vis entrant dans l’écrou i et par un étoquiau entrant dans l’entaille é’, fig. 67. La tension de ce ressort est toujours à-peuprès la même dans toutes les positions du chien. Ce ressort est mal entendu, il appuie sur la gâchette très-
Erès de son pivot, ce qui nécessite de le faire plus rouste qu’il ne devrait être s’il appuyait contre le coude. igS. Quant au,grand ressort h, fig. 66 , ce que nous avons dit plus haut (19a) lui est applicable ainsi qu’au ressort de gâchette;, il se place avec un instrument qu’on nomme pince-ressort, il est fixé par la vis k’ et par un étoquiau traversant le corps de platine dont la place est indiquée en k ”, fig. 65 et 67.
199. L’explication de ces pièces diverses donnera beaucoup de facilité pour comprendre comment leur ensemble agit, et il ne nous restera, à cet effet, que peu de mots à dire. Dans les figures 65 et 66, le chien est abattu et le coup parti. S’il s’agit de tirer un second coup, après avoir mis l’amorce, on rabattra la batterie d sur le bassinet e , elle suivra alors la ligne ponctuée courbe qui se fait remarquer dans la figure ; dans ce mouvement le talon de la batterie aura appuyé sur le ressort de batterie ni et l’aura fait fléchir, et les deux points d’appui de la batterie sur le ressort auront changé de place, Le talon marqué x aura pris la place
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de l’autre marqué 2 , et ce point d’appui 2 sera alors élevé au-dessus du ressort m et n’y touchera plus : mais alors le talon 1, fortement poussé par le ressort, opérera la fermeture exacte du bassinet en y faisant adhérer la batterie et le couvre»feu. La force de ce ressort doit donc être calculée de telle sorte, qu’elle soit suffisante pour assurer ces mouvemens, et en outre, pour offrir une résistance au choc du chien lorsque la pierre vient frapper sur l'acier de la batterie, assez forte pour qu’il y ait production d’étincelles et assez flexible, cependant, pour que la batterie soit renversée du choc , et que le bassinet demeure bien découvert. On n’estime pas une batterie qui ne découvre qu’à moitié, c’est une preuve, ou que le ressort m est trop roide , ou que le pivot d' est trop serré, et que la longueur du talon n° 1 est mal calculée.
Le mouvement du chien est déterminé par le grand ressorti, fig. 66; dans la situation où il est représenté, ce ressort est détendu : pour le tendre, on retirera le chien en arrière. Alors la noix qui communique avec Je chien par le moyen du carré b, fig. 68 , 70 , 7 1 , obéira elle-même à ce mouvement en viranldansle grandtrou b’ , fig. 67, et dans le trou# del a bride de noix, fig. 66, 70, au moyen du côté du corps de platine, de la partie ronde b’ , fig. 70, ,‘71 , et du côté de la bride de noix au moyen de son tourillon g, fig. 65,6g, 71. Dans ce mouvement de virement, le bras delà noix A, fig. 66, 6g, 70, 71 , s’élève et tend le ressort À qui appuie suite bras. Arrivé au cran j, fig. 6g, 70, 71 , la gâchette j, fig. 66, vue, à part, fig. 72, pousséepar le ressort i qui la fait virer sur son pivot g” et qui fait cliquet , s’insère par son couteau j , fig. 72, dans ce cran profond, et s’y engage tout entier, et n’en peut sortir que par un mouvement en arrière du chien et par conséquent de la noix. Vainement appuyerait-on alors avec la délente, fig. 76, sur le bras i’, fig. 72, de la gâchette, le couteau j ne peut quitter le cran j. Dans cet état, l’arme est au repos, c’est le moment où elle a été dessinée, fig. 77, 78. Dans cot état, encore bien même qu’il serait possible de dégager la gâchette du cran j , l’arme ne partirait point infailliblement, i°, parce que le chien ji’cst pas assez éloigné de la batterie pour qu’il y ait
élan, choc violent ; 20, parce qu’à ce degré de flexion le ressort A n’a pas encore acquis la force nécessaire.
Il s’agit donc de vaincre ces deux obstacles et un seul mouvement en arrière du chien suffit : on dit que le fusil est armé lorsque le second mouvement en arriéré a eu lieu. La noix a encore viré comme nous venons de le voir, son bras A est élevé davantage, le ressort est tendu plus roide , le chien s’est éloigné de la batterie ; alors la gâchette, toujours poussée par le ressort s’est engagée dans le second cran j’ nommé cran de bandey fig. 66, 6g , 70, 71 , et retient le chien dans ce degré d’écartement et le ressort A dans ce degré de tension ; et comme ce second cran j’ est peu profond et que, d’ailleurs, l’angle qu’il forme est plus ouvert, il ne faut qu’un léger effort de la détente sur le bras »’ de la gâchette pour vaincre l’effort du ressort /, soulever le cliquet, et livrer le chien au puissant effort du ressort A qui le fait tomber avec force sur la batterie en appuyant sur le bras de la noix.
Ainsi se meut ce mécanisme simple et bien approprié à son objet.
Le Fût.
200. Le fût du fusil est en noyer , il est débité sur patrons dans des planches entre-taillées ; on . choisit le bois à fil courbe autant que possible , le bois tranché est sujet à casser; nous avons peu de chose à dire relativement à la fabrication des fûts , ils sont livrés tout préparés à P armurier qui n’a qu’à les ajuster.
Les considérations générales qui suivent sont cependant bonnes à rapporter ; les bois destinés à la fabrication des fûts de fusil ne doivent point être mis en œuvre avant qu’ils aient au moins trois ans d’abattage. On doit choisir celui qui est bien de fil, sans nœuds ni gerces, car on n’y souffre, ni colle, ni pièces, ni mastic servant à boucher les crevasses. Les plus beaux bois sont bruns et veinés, ce qui dépend de leur âge et de la nature du terrain où ils ont crû. Les noyers d’Auvergne sont particulièrement estimés lorsqu’ils sont bien de fil. Néanmoins les noyers blancs, cœur d’arbre et non de branche, lorsqu’ils sont sans nœuds, «ont aussi de bon service. La meilleure manière de les conserver est de les frotter de teins en teins avec ua morceau de drap ou de serge imbibé d’huile. Les
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ouvriers chargés de monter les fusils dans les manufactures d’armes s’appèlent monteurs, il y en a de deux espèces qu’on distingue sous les dénominations de monteurs en blanc et i f èquipeurs-montcurs .
Les premiers préparent et coupent simplement les bois, creusent le canal où doit se loger le canon , celui de la baguette, le gîte où doit se placer la platine, celui de la plaque de couche , etc. , et l’équipeur ajuste toutes ces pièces sur le bois.
Le canal de la baguette exige beaucoup d’attention de la part du mouleur ; comme ce canal est couvert par le bois dans une grande partie de sa longueur, l’ouvrier travaille en aveugle ; si la mèche cessait d’aller droit et s’écartait du côté de la platine , la baguette, en la remettant en place, pourrait y pénétrer et y causer des dérangemens, elle pourrait même occasioner des accidens.
Le gîte de la platine doit être coupé net et sans bavures, de manière que toutes les pièces intérieures qui y sont placées n’éprouvent aucun frottement , sans quoi le jeu serait géné.
Quelque secs que soient les bois, ils travaillent tou-* jours; il faut avoir l’attention de ne point trop serrer les vis, surtout les deux grandes'qui tiennent la platine: autrement on trouverait, après quelques mois, les bois l'endus.
Pour mettre aisément le fusil en joue et bien ajuster l’objet qu’on vise , il faut que la crosse ait une certaine courbure qu’on appelle pente. On donne de la résonnance au fusil en tenant les garnitures un peu lâches. Cette résonnance s’acquiert d’ailleurs naturellement par le retrait du bois , lorsqu’il est sec.
Le canon est joint au fût au moyen de la vis de culasse et à l’aide de douilles et d’anneaux brisés qu’ou nomme cmbottcltoirs , capucines et grcnadicrcs; elles sont faites tantôt en fer, tantôt en cuivre, ce sont elles qui retiennent la baguette avec laquelle on bourre le fusil. Le bas de la crosse est garni d’une plaqué de fer qu’on nomme plaque de couche et qui est maintenue dans son encastrement par deux vis.
201. Cette baguette -dans les fusils de munition est faite en acier faible ou en éteflè fer et acier. Leur fx-
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brication est assimilée à celle des armes blanches, et elles se font pour la plupart dans la manufacture d’armes de Klingenthal. L’acier est étiré en barre carrée de i5 à 18 millimètres, le martineur le réduit en baguettes carrées de 1 1 millimètres en y réservant un gros bout aussi carré pour faire la tête ; le poids de chacune de ces baguettes préparées qu’on nomme maquelles , doit être de quatorze onces; le nombre de maquettes qu’un maître et son compagnon peuvent forger en baguettes par jour est dé vingt-quatre à . vingt-six.
Pour compléter le forgeage d’une baguette , il faut chauffer neuf fois et toujours au demi-bianc : une première fois pour refouler et équarrir également la tête et arrondir cette partie entre deux étampes semblables, dont une est fixée snr l’enclume et l’autre emmanchée, et sur la tête de laquelle le compagnon frappe pendant que le maître fait tourner continuellement la maquette dans la main.
Quatre chaudes sont ensuite nécessaires pour équarrir régulièrement le surplus de la longueur , en observant de diminuer uniformément la grosseur depuis quatre jusqu’à deux lignes un quart , et quatre autres chaudes encore pour l’arrondir dans les mêmes proportions’en employant successivement trois paires d’étampes de numéros différens.
La bàguette ainsi forgée, le maître applique sa marque sur le sommet de la tête dont le diamètre doit être de i4 millimètres, la longueur totale de la baguette doit être de 42 pouces ( 1 mètre 65 milliin. ) , et elle doit parvenir dans les trois premiers pouces insensiblement à la grosseur de 9 millimètres, et n’en aura que 5 au petit bout, son poids au sortir de la forge est de 1 1 onces.
L’examen du contrôleur se borne à vérifier les dimensions, et il juge qu’une baguette est saine quand, en la laissant tomber droite de cinq à six pouces de haut sur une pierre dure, elle rend un son clair. On trempe les baguettes de la même manière que les sabres (1 4 » la seule différence est qu’on ne fait pas «sage ici de- résidu mouillé d’écailles de fer.
La première opération de l’aiguisage se fait en tra-
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vers et à sec sur une meule de granit tendre et dont • la circonférencecst plate et bien unie.
LJouvrier aiguiseur, assis devant la meule, tient dans sa main gauche, et debout, une latte percée d’un trou de i4 millimètres, dont une des extrémités porte à terre, passant la baguette par le petit bout à travers ce trou ; il la tient de la main droite parle gros bout, il l’aiguise ainsi dans toute sa longueur à l’exception de • (4 pouces) un décimètre, de chaque bout en l’ap-
Jnivant au moyen de la latte et de la main droite sur a meule, et en lui permettant de tourner lentement sur elle-même.
Le reste de l’aiguisage se fait en long sur une meule cannelée en commençant par le petit bout, l’aiguiseur la fait tourner sans cesse dans sa main droite, tandis que de la gauche, dont le pouce'est garni d’un morceau de cuir qui l’empêche de se brûler, il l’appuie sur la meule. Le gros bout est ensuite aiguisé de la même manière. Quand l’aiguiseur craint que réchauffement produit par l’action de la meule ne détrempe la baguette, il plonge celle-ci dans une auge, pleine d’eau qui se trouve à coté de lui.
La base en goutte de suif de la baguette s’aiguise et se forme par le côté de la meule en balançant et tournant en même tems la baguette sur elle-même. Ensuite le trempeur redresse les baguettes qui ont pu se fausser par ces diverses opérations, et puis le forgeur taraude le petit bout, après toutefois qu’il l’a détrempé sur une longueur de sept à neuf millimètres pour y fixer à vis le tire-bourre. Cela fait, les baguettes reviennent à l’aiguiserie pour recevoir le polissage en long. A cet effet , l’aiguiseur se sert d’une grande polissoire déjà usée dont il taille la circonférence en gouttières. Enduisant la baguette d’émeri délayé dans l’huile, il la promène en allant et venant sur cette polissoire, qui est ordinairement faite en bois de noyer et peut avoir 54 centimètres ( ao pouces environ) de diamètre, et en la faisant tourner en même tems dans ses mains, il commence à huit millimètres du petit bout et finit à la même distance du gros bout.
Le brunissage se donne également eu long sur la
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même meule qu’on a eu soin de dessécher en la frottant de charbon.
Les huit millimètres qui restent à polir de chaque bout le sont en travers sur une grande polissoirfc plate en n’y employant que très-peu d’émeri. Le gros bout en goutte de suif est poli sur la même circonférence de la polissoire en tournant et balançant la baguette dans la main.
Les diverses opérations de l’aiguisage et du polissage diminuent le poids de la baguette de deux onces: de sorte que, toute finie, elle ne doit peser qu’environ neuf onces.
La- vérification des dimensions étant faite, le contrôleur d’armes blanches, pour essayer les baguettes, les plie sur trois sens opposés d’environ vingt à vingtcinq centimètres de flèche, en appuyant le petit bout
{>ar terre : il les laisse ensuite tomber debout et sur eurs têtes, d’environ vingt centimètres de hauteur sur une pierre dure, et il faut, pour qu’elles soient jugées bonnes et recevables, que le son qu’elles rendent soit éclatant.
202. Baguettes de carabine de chasseur. Le mouve- • ment du cheval rendait très-difficile de remettre la baguette dans les capucines et même de l’introduire dans le canon de l’arme, pour bourrer la charge. On a imaginé une petite bride mobile qui se place sur le bois près du bout du canon à travers laquelle passe la baguette et qui lui sert de guide , soit pour bourrer, soit pour la remettre à sa place après que l’arme est chargée. Le point autour duquel cette bride se meut étant à égale distance du centre du canon et du trou de la baguette, celle-ci se présente toujours, dans les deux cas, vis-à-vis l’un ou l’autre ; mais alors, le petit bout de la baguette doit être assez gros pour bourrée la charge au fond du canon , ce qui dispense de la tourner; mais on peut néanmoins le faire quand on a le tems.
Quant aux autres garnitures du fusil, nous ne saurions donner de règles fixes sur ce qui les concerne ; elles, ont souvent changé de forme et sont assujéties aux changeai en s qui peuvent être ordonnés par le ministère de la guerre.
DK L ARMURIER.
Fusil des Gardes-du-Corps.
Le fusil, modèle de 1816, est à canon tordu, long d’un mètre 2S centimètres (58 pouces), calibre de 17 millimètres ( 7 lignes, 9 points), épaisseur, au tonnerre, de.... millim. ( i5 lignes 9 points), platine de mousqueton, modèle de l’an 9, avec bassinet à cylindre, et batterie ayant un léger retroussis , garniture en cuivre' rouge ( siuiilor ou or de Manheim , composé de 92 parties de cuivre rosette, 7 de zinc et une d’étain), pièce de détente à ailettes, pièce de pouce en cuivre, bayonnette ordinaire, longueur de l’arme, non comprise celle de la bayonnette, 1 mètre 42 ( 52 pouces 8 lignes G points ) ; poids total, 3 kil. 79 ( 7 î*v* 12 une. 4 gr. ). Prix total, 55 fr. 57 cent, non compris la pièce de pouce, qui est payée 60 cent.
Le pistolet, modèle de îSiG, à canon tordu , long de 207 millim. (7 pouces 5 lignes) , calibre, 1G millim. (7 lignes 7 points) ; épaisseur, au tonnerre, 9.5 millim. ( 1 1 lignes 8 points) ; platine du pistolet de cavalerie, modèle de l’an i3 , garniture en cuivre, sous-gardç, comme au modèle de 1765 , la pièce de détente étant en ailettes ; longueur de Parme, 14 pouces ; poids total , 1 kil. 12(2 liv. 5 onc. ). Prix total de la paire, 5G fr. 2G cent.
2o3. La carabine ne diffère du fusil qu’en ce quo seulement le canon est plus fort et plus court, et que la platine est d’un sixième environ moins forte : c’est le fusil des troupes légères tant à pied qu’à cheval. L’intérieur du canon est rayé en hélice dans toute sa longueur d’environ un tiers sur un quart d’obliquité par rapport à la direction de l’axe. La carabine se charge à balles forcées, et, à cet effet, elle est munie d’une lorte baguette d’acier. L’excédent du diamètre de la balle sur le calibre du canon fait que la rayure ou cannelure de celui-ci est exactement empreinte sur le contour de la balle quand elle est arrivée au fond. Llle offre une plus forte résistance à l’explosion de la poudre et en reçoit par conséquent une plus forte impulsion ; elle prend en sortant, par d’effet de la cannelure en hélice, un mouvement de rotation sur cllernôme qu’elle conserve pendant 'tout son trajet, et
I78 MARCEL
qui contribue à- la maintenir dans sa direction primitive. Il est reconnu qu’une carabine porte en effet plus loin et plus juste qu’un fusil ordinaire.
Le mousqueton est une arme à feu plus courte et plus légère que le fusil, servant spécialement à la cavalerie; lorsqu’il est de forte dimension, il se porte au moyen d’un porte-mousqueton et d’une botte, ou étui fixé à la selle. Les courts se portent suspendus au porte-mousqueton, et peuvent se tirer d’une main. 11 y avait autrefois en Fiance trois mousquetons différfens, savoir : un pour la cavalerie de ligne, un pour les hussards , un pour la gendarmerie.
Le porte-mousqueton se coin pose d’une seule bande en buffle ; l’extrémité de gauche de celte bande porte une forte boucle en cuivre , fondue d’une seule pièce; le cadre de cette boucle est plat et les angles sont adoucis ; les ardillons sont en cuivre-laiton , et retenus par une baguette du même métal fixée à 8 millim. ( 3 lignes 6 points ) de distance du dessous du cadre de la boucle, afin de laisser un passage au bout de la banderolle. Pour obtenir cette distance entre le cadre de la bande et de la baguette qui porte les ardillons, les deux petits côtés de la boucle ont au milieu une saillie angulaire de 12 millim. (5 lignes 2 points ) de hauteur. La boucle est retenue par une enchapure formée en pliant le bout de la bande, chair contre chair.
A o, m. ii$ (4 p. a lig. 8 points) en arrière de la , boucle , est fixé un passant en cuivre qui embrasse la bande et est retenu par un morceau de buffle appliqué en-dessous de la bande, pour former l’enchapure du passant.
Ce passant est en cuivre fondu et à baguettes plates.
L’extrémité de droite de la bande est arrondie et ornée d’une plaque en cuivre en demi-cercle , dont le diamètre est découpé de manière à figurer trois dents de feston. Cette plaque, dont les angles sont adoucis, est letenue par trois rivets qui traversent le buffle, et qui sont assujétis en-dessous au moyen d’une plaque en cuivre mince.
Le porle-mous^icton est en fer forgé et limé ; il est suspendu à la bande, le long de laquelle il peut jouer librement au moyen d’un rouleau en tôle qui
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entoure la baguette supérieure du cadre dans lequeL passe la bande ; la baguette inférieure est renfoncée au milieu et percée verticalement d’un trou pour le passage de la lige du crochet.
Le crochet a la forme d’une poire allongée ; il se , compose d’une baguette arrondie extérieurement et plate intérieurement; il s’ouvre au moyen d’unechainiére pratiquée de 20 millim. (8 lignes 7 points) audessous dn cadre dans lequel passe la banderolle , et se ferme au moyen d’un ressort fixé par unerivure à l’intérieur de la baguette opposée.
Le passant du crochet porte une courroie de retrait destinée à retenir l’arme ; à l’extrémité supérieure de cette courroie est adaptée une boucle en cuivre , retenue par une enchapure formée en pliant le buflle chair contre chair ; cette enchapure porte deux pas» sans en buffle, le premier est placé au-dessus de l'enchapure , près la baguette de la boucle qui porte l’ardillon ; le second est placé dessous l’enchapure iirimé,diatement derrière le premier , l’un et l’autre sont pris dans le pli de l’enchapure. Au moyen de ces passans, la courroie, en entrant dans le passant de dessous, forme un anneau qui embrasse la baguette inférieure du cadre du porte-mousqueton ; le passant de dessus est destiné . à contenir la courroie lorsqu’elle est prise dans la boucle.
Mousqueton , modèle de 1816. La longueur du canon est de 5o centimètres ( 1 pied 6 pouces 5 lig. 8 points) ; son calibre est de 7 lignes 7 points , sa longueur totale est de 2 pieds 8 pouces 5 lignes 8 points ; il est sans bayonnette ; les garnitures sont en cuivre , la baguette est portée séparément au moyen d’une courroie qui passe dans un anneau de cette baguette , et qui s’attache à la huffleterie du cavalier ; le poids de l’arme > sans la baguette, est de 5 livres, celui de la baguette est de 4 onces i gros ; son prix le plus élevé est de 20 fr. 54 centimes.
Les pièces qui composent le mousqueton sont: le canon , qui porte un guidon en cuivre près de la bouche, la platine, la tringle pour fixer le mousqueton au porte-mousqueton, deux anneaux qui glissent dans la tringle, la sous-garde, qui est à ailettes, comme
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celle des fusils, l'embouchure qui remplace l’embouchoir et la capucine de l'ancien mousqueton, la plaque de couche, la baguette qui, comme on l’a dit plus haut, se suspend à la bufïïeterie.
Le mousqueton de poste, ancienne arme , trèslourde, dont la balle pesait jusqu’à 5 onces, a été abandonné avec raison.
Fusil de rempart.
On trouve l’article suivant dans le Mémorial encyclopédique., extrait d’une instruction du Ministre de la Guerre. Nous pensons qu’il est de nature à intéresser nos lecteurs.
o Le fusil de rempart se charge par la culasse, le tonnerre se séparant du canon pour recevoir la charge.
11 s’amorce avec des capsules fulminantes. Le canon qu'on brase sur une pièce de culasse est carabiné à
12 cannelures rondes en hélices; sa longueur est de 1 mètre 5 décimètres, son calibre de o ni. 0218 réservé entre les cannelures qui ont elles-mêmes une profondeur de o, m 0012, et une largeur de o, oo45. Le tonnerre présente une chambre tronc-conique portant sur la surface supérieure un double crochet qui sert à le faire mouvoir, une cheminée sur laquelle se placent les amorces et deux tourillons. Une vis sert à maintenir la coïncidence de l’axe du tonnerre avec celui du canon, deux visières, l’une fixe, et,l’autre mobile, sont fixées sur le canon en avant du tonnerre à o, m. oo5 environ , elles donnent les hauteurs nécessaires pour tirer, la première à 200 mètres et la seconde à 4oo. La platine appropriée à l’emploi des amorces fulminantes ne présente rien de particulier. Le poids de l’arme est de 10 kilogr. , la balle a 0,0226 de diamètre, et sa charge est de 8 à 10 grammes de poudre. Ce fusil porté ses balles à 600 mètres de plein fouet sous des angles de 5 1/ 2 de degrés: sous les mêmes angles, il donne fréquemment des portées totales de 1,000 à 1,200 mètres. Jusqu’à 600 mètres les balles conservent assez de force pour traverser deux planches de sapin de o m. 027 d’épaisseur, à 100 mètres elles peuvent en traverser 10 et jusqu’à 5oo, elles traversent quelquefois les saucissons de la plus grande épaisseur. La
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manœuvre en est facile et prompte , et le fusil se tire étant soutenu par des piquets enfoncés de toute leur hauteur sur la plongée du parapet, ou plantés en arrière, ou sur des chevalets portatifs.
204. L’cpreuve des armes à feu se fait de la manière suivante : on les ass^tit sur un banc de manière à ce qu’ils ne puissent "culer. On tire deux coups de suite, le premier, avec une charge égale à un dix huitième de livre de poudre et une halle de calibre, le second, avec un peu moins de poudre, environ un vingt unième de livre de poudre et une halle de même. On lçs examine alors, mais on ne les reçoit définitivement qu’oprès un mois de séjour dans une salle basse et humide, où ils se chargent de rouille provoquée par le salpêtre et le soufre, plus particulièrement aux endroits défectueux.
Il y a à Birmingham, centre delà fabrication des aimes en Angleterre, une maison d’épreuve’pour les canons de fusil et de pistolet. Tout l’intérieur de la salle d’épreuve est doublé de très-fortes plaques de fonte d’un pouce environ d’épaisseur. Les volets, qu’on ferme à l’instant où l’on va mettre le feu, sont doublés de même, de manière qu’il n’y a aucun danger pour les personnes chargées de faire ces épreuves. L’explosion est à peine entendue du dehors de l’établissement. Un attend toujours quelques minutés avant d’ouvrir les volets, parce qu’il y a souvent des charges qui font long feu, et qui, ne partant que quelque tems après les autres , pourraient occasioncr des accidens.
Dans toute la longueur de cette salle d’épreuve, du côté des volets se trouve une pièce de fonte ayant deux rebords parallèles sur lesquels sont rangés les canons chargés, la lumière en dessous, vis-à-vis une petite rigole, dans laquelle on fait une légère trainée de poudre qui vient aboutir à l’orifice d’un trou percé dans le mur. C’est à travers ce trou qu’on met le feu à la poudre au moyen d’une baguette de fer dont on fait rougir le bout. Les canons ne sont que posés transversalement sur les rebords de la pièce de Ion te et ne sont point areboutés du côté de* la culasse , de sorte que, par l’effet du recul, ils s’enfoncent dans un amas
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de terre relevé en talus derrière eux , tandis que les balles vont s'enfoncer ^ l’opposé dans un semblable amas de gravier où oh les trouve aplaties et déformées. Tous les canons sont éprouvés avec charge et baltes doubles. Ceux qui crèvent sont dejsuite jetés à la ferraille ; ce n’est que 24 heur^p après qu’on examine ceux qui résistent à cette épreuve. S’ils ont des gerçures , le salpêtre et le soufre y pénètrent et se manifestent alors à sa surface. Ils sont brisés avec une machine à vis établiè à cet effet. Ceux qui sont reconnus sans défauts nuisibles sènt marqués d’un poinçon et rendus au propriétaire qui paie l’épreuve et le.poinçonnage en raison du calibre. Par un acte du Parlement, tout armurier qui ferait monter des canons 6ans avoir été poinçonnés est condamné à une amende de 20 livres sterlings, dont la moitié appartient au dénonciateur et l’autre moitié aux pauvres. Cette mesure a donné une grande confiance aux armes de Birmingham.
205. Le poids d’un fusil de munition est d’environ i4 livres, dans lequel le poids du canon entre pour 9 livres i/a chargé avec la 56e partie d’une livre de poudre; il porte la balle de calibre, à but fixé, à 1S0
'toises. Tiré sous un angle un peu moindre que 45 degrés, il porte la balle à sept ou huit cents toises, où elle peut faire beaucoup de mal.
Les troupcs.de l’artillerie ont des fusils plus courts
. de huit pouce»que ceux de l’infanterie, qui ne pèsent, avec leurs bayonnettes, que huit livres 1/2 ; les canonniers les portent en bandouillère.
206. Nous consignons ici un fait relatif aux détentes, encore bien qu’il ait plus, spécialement rapport aux fusils de chasse, pour n’avoir plus à revenir sur cet objet. Les armuriers ont remarqué qu’une des choses qui contribuent le plus à changer la direction donnée à un fusil, et encore mieux à m^pistolet qn’on*ne peut tenir que d’une main, est l’effort qu’il i'aut'faire sur la cachette pour faire partir le coup, ils ont imaginé un petit mécanisme très-ingénieux qu’ils nomment double détente. Le moindre petit attouchement, la pensée, pSur -ainsi* dire, la fait partir dans l’instant où i?on voit que la direction est bonne. On la
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met plus particulièrement aux pistolets de combat. Ce
f*etit mécanisme consiste en deux détentes, comme e mot l’indique, dont une , fortement pressée par un ressort, est tenue en arrêt par l’autre à une certaine distance de la gâchette. La seconde détente, légèrement pressée par un ressort , n'oppose pour ainsi aire , pas de résistance à lâcher la première détente, qui frapparrf la gâchette de bas en haut, fait partir le coup. Il faut que, dans les armes à double détente, l’arrêt de repos de la noix soit recouvert , au moment du départ, par un petit tasseau qui ne permet pas à la gâchette d’y entrer, sans toutefois s’y opposer quand on relèye le chien.
20 7. Sous- garde , c’est l’assemblage de l’écusson ou pièce de détente et du pontet : la pièce de détente est celle qui, prolongée, sert de derrière au pontet.
Le pontet est la pièèe qui s’ajuste sur l’écusson et qui est destinée à garantir la détente et à prévenir les accidens.
Dans le modèle 1816 la détente est fixée sur' l’écusson au moyen de deux ailettes et d’une petite vis qui traverse ces trois pièces : cette construction , qui est analogue à ce qui se pratique pour les fusils anglais et autrichiens , a permis de supprimer la goupille de la .détente. Par là on conserve davantage les bois qui se détérioraient par les mauvais moyens employés par les soldats pour démonter leurs armes. On donne à cette détente* un mouvement plus hhre et plus indépendant des effets hygrométriques du bois; enfin, on pare à l’inconvénient qui résultait souvent de l’élargissement du trou de cette goupille. .Ce trou , augmenté par les démontages successifs , n’offrait plus le point d’appui qui doit résister à la pression qu’on exerce sur la détente pour faire partir l’arme.
§. II. Pistolet d’arçon.
208. Le pistolet ne diffère du fusil que par ses dimensions qui sont moindres ; la crosse, ne devant pas être épaulée, mais seulement tenue à la main , offre aussi des différences ; mais elles sont peu importante*, sous le rapport de la fabrication.
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Le mot de pistolet vient , dit-on , du nom de la ville de Pistoie, en Toscane. Cette arme est à l’usage des troupes à cheval, les calibres en sont fixés- par les régleinens. Nous aurons encore occasion de parler de cette arme à l’article des armes de fantaisie. On a fait des pistolets à bayonnette, mais il n’est point venu à notre connaissance qu’ils aient jamais été employés dans les arméçs.
209. Le pistolet d’arçon était autrefois fort long, comparativement à ce qu’il est de nos jours, on le diminua , on l’appela demi-arçon, enfin le demi-arçon a repris le nom de pistolet d’arçon.
. Le canon n’a pas de visière, il n’est pas rayé, à cause de la difficulté que l’on éprouverait pour le charger étant à cheval ; son calibre est pour les balles de a6 à 38 à la livre , et la charge de poudre est d’environ okooôa (60. grains).
3io. Pistolet de cavalerie , modèle de 1816. La longueur du canon est de deux décimètres (7 pouces 5 lignes) , son calibre de 7 lignes 7 points, sa longueur totale d’èrtviron i3 pouces, son poids d’un kilog. i854 ( 2 livres 6 onces 6 gros) , ses garnitures sont en cuivre, Son prix le plus élevé est de 18 francs 20 cent.
Les pièces qui composent ce pistolet sont : le canon, la platine, le porte-vis, la baguette, la sous-garde' qui est à ailettes, la capucine avec sa bride qui est retenue par la grande vis de platine, la bride de poignée, la calotte et la vis de poignée.
Pour éviter la perte des pistolets qui a fréquemment lieu dans les charges de cavalerie , on fixait les pistolets par une courroie attachée d’une part à un anneau mobile enchâssé dans un pitdn à vis à tête ronde percée, lequel devait être placé au pommeau de la selle, et d’autre part à un second anneau ou battant qui était fixé à la crosse des pistolets.
Les deux extrémités de l’anneau étaient aplaties et percées pour recevoir une vis ou une goupille à tête ronde, qui traversait l’épaisseur du bois à l’extrémité de la crosse. Cette goupille, placée au raz de la calotte, laissait assez de jeu à l’anneau pour qu’il pftt rouler librement sur son axe et parcourir ainsi circu-
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lairement l’étendue de la calotte, depuis la hauteur de la vis de la queue jusqu’à la vis de sous-garde.
Cette mesure ayant présenté des inconvéniens,o.n a remplacé cet anneau par une vis de calotte à tète percée et portant un^anneau ; cette pièce s’adapte au pistolet dans les manufactures du Gouvernement.
21 1. Pistolet à coffre. 11 n’est plus en usage dans la troupe, on le nommait ainsi parce que les ressorts étaient renfermés en-dessous derrière le canon dans une espèce de boîte-en cuivre.
21 3. Pistolet de gendarmerie. Il est composé des mêmes pièces que le pistolet de cavalerie ; mais il n’a
{>as de vis à anneau, et les garnitures sont en fer, la ongueur du canon est de 4 pouces 9 lignes, son calibre de 6 lignes 9 points, sa longueur totale d’environ îo pouces, son poids de 1 livre quatre onces quatre gros, et son prix le plus élevé de 12 francs 97 cent.
11 ne sert qu’à la gendarmerie.
214. Pistolet de guerre. On appelle ainsi les pistolets dont les troupes font usage : ce sont les pistolets des officiers de cavalerie, de marine et de gendarmerie. Ceux que l’on fabrique maintenant dansles manufactures royales se nomment modèles de 1 S 16 ; mais les pistolets qui sont entre les mains des cavaliers sont ceux de cavalerie, modèle de l’an 1 5 , et de gendar merie, modèle de l’an 9.
Le pistolet de cavalerie de 1816 diffère de celui de l’an i3, i° eu ce que le canon est renforce dans toute la partie du tonnerre où se fait la charge; 20 la crosse est un peu plus courbe ; 3° son bois est légèrement diminué dans ses dimensions et raccourci vers la bouche du canon; 4° °n a substitué à l’envbouchoir qui avait la forme de celui du fusil une capucine semblable à celle du mousqueton, modèle de 1816, laquelle est percée pour recevoir la baguette.
21 5. Le pistolet de gendarmerie de 1816, diffère de celui de l’an 9 en ce que, i° on a diminué de deu* points l’épaisseur du canon à la hauteur du bouton de la culasse , et qu’on a renforcé le métal dans l’endroit où se fait l’effort de la charge; 20 le bois et toutes les pièces de la garniture ont été légèrement diminués d’épaisseur; 3° la crosse a été allongée d’environ un
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pouce ; 4° on a substitué à l’ancien embouchoir unfe capucine semblable à celle du pistolet de favalerie, modèle de 1816.
Les changemens faits aux platines, le système de sous-garde, l’emplacement de la lumière , etc. , opérés dans les fusils et le mousqueton de 1816, s’appliquent aux nouveaux modèles de pistolet, eu égard aux formes et aux dimensions de ces derniers.
216. Pistolet des officiers. Ils sont à canons tordus du calibre des pistolets de cavalerie ; la longueur des canons , qui sont en couleur, est de 4 ponces 9 lignes 6 points, les platines sont semblables à celles des pistolets de guerre, mais elles sont plus faibles en dimensions. Les garnitures sont faites d’une composition de 92 parties de cuivre, 7 de zinc, et une d’étain. Les poignées sont quadeiKées et courbes pour ^tre mieux nssujéties dans la main, et la paire coûte 56. francs *ans les ateliers du Gouvernement.
Pistolet de marine. 11 ne diffère du pistolet de cavalerie que par un crochet de ceinture qu’on y ajoute. On perce dans le bois un trou pour recevoir un pivot qui donne à ce crochet un second point d’appui pour l'empêcher de tourner autour de la vis»_ Son poids , avec le crochet, est de deux livres 7 onces 4 gros ; il ne sert qu’à la marine.
Manière de reconnaître si une arme à feu est d’une bonne, execution , qualités qu’elle doit tAoir.
Pour un fusil, une carabine, un pitolet, etc.
218. Oh calibre le canon conformément à la collection des cylindres-calibres ; un cylindre de 7 ligues 9 points doit entrer dans les canons de fusil d’inlàntt rie et de voltigeurs, et un cylindre de 8 lignes ne doit pas y entrer. Un cyliudre de 7 lignes 7 points doit entrer dans les canons du fusil d’artillerie, du mousqueton et du pistolet de cavalerie , et un cylindre de 7 lignes 10 points ne doit pas y entrer ^ tous les cylindres doivent avoir trois pouces de longueur. Le canon doit être encastré dans le bois de la moitié de son diamètre, bien porter sur ce bois dans * toute sa longueur, surtout à la culasse. La lumière doit être percée bien ronde et suivant les règles qu*
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3us avons données ci-dessus (177) , on y passe d’ailurs une épinglette. La culasse doit bien joindre sur canon, n’être ni cassée ni fendue autour de la vis ,
: cette vis doit être perpendiculaire au plan de la ueue. L’àme du canon doit être bien nettoyée, polie t brillante, on met la baguette dans le canon , elle oit sortir de 4 lignes au fusil d’infanterie , et cet exédent doit être taraudé ( Voyez baguettes , 201 ) , oa 1 fait jouer dans le canon, en raclant dans l'intérieur our sentir s’il n’est pas rouillé. Oü la fait jouer aussi lusicurs fois dans son canal pour s’assurer qu’elle ne ont ni trop ni trop peu dans son logement , (on ob- M vera qu’elle doit tenir plus fortement dans le mousueton et dans les pistolets que dans le fusil) ; qu’elle orte bien sur son taquet, afin que, placée, elle ne éborde pas la bouche du canon*, affleure les bords 1» e son canal dans la partie apparente creusée conveablement dans le milieu de la largeur du bois, et ne la partie pachée entre la capucine et la sous-garde jit bien dans le milieu du bois qui reste après le loement du canon. En dirigeant l’œil le long du canon, n observe s’il est bien monté, si l’embouchoir est lacé bien droit , si le guidon se trouve bien dans la gne de mire.
La douille de la bayonnette doit affleurer du bas enibouchoir et le bois, du haut elle doit arraser la ouche du canon. On fait tourner la virole pour s’asurer qu’elle n’est pas gênée par la baguette dans ses îouvemens, qu’elle pose bien sur son embase , que i vis serre bien son écrou , que le bouton d’arrêt est ilidement placé, la lame doit, en allant vers sa pointe, iverger un peu de l’axé. On ôte la bayonnette , on bserve si la douille n’est pas rouillée intérieurement ,
1 la lame est bien trempée, si le coude est assez fort, ms criques, travers, pailles, etc., les fourreaux doivent tre en bon cuir de vache, cousus du côté opposé à arrête, assez longs et assez larges pour contenir la une en entier et pour qu’elle en soit retirée facileîent. Le tenon pour la bayonnette doit être brasé sq- ' idement. - . •
On fait tomber le chien sur la batterie pour voir s’il assez de chasse pour la faire bien découvrir, et s’ili
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porte son feu au fond du bassinet. Si la batterie ne découvre pas ; c’est que le grand ressort est trop faible, ou que le ressort de batterie est trop fort. Si elle dé- . couvre et revient, le grand ressort est trop fort ou celui de la batterie trop faible {Voyez 199), et la percussion brise promptement les pierres. Ii faut remettre les ressorts en Jharmonie. On fait passer plusieurs fois le chien de la chute aü repos et du repos au bandé, pour vérifier la solidité et l’harmonie des autres pièces de la platine et s’assurer , i° que les ressorts intérieurs ne frottent pâli sur le bois ; 20 qu’entre le corps de platine et le chien , il y a un jour égal de o mètre ood6 (3 points) environ, pour qu’il ne frotte pas contre ce corps , et qu’à cèt effet l’arbre de la noix déborde un peu ce même corps de platine ; 5° que le chien ne parte pas au repos quand on presse fortement sur la détente; 4° que Ie cran du bandé n’est ni trop, ni ,
trop peu profond ; 5° que la gâchette ne rencontre pas *
le cran nu repos en passant du bandé* à la chute;
6° que la détente n’a aucune espèce de jeu, soit au repos, soit au bandé, mais que, le chien étant abattîi, la détente doit être libre ; 70 que le ressort de batterie a un peu de jeu à la grande branche et que la petite porte bien ; 8° ijue le chien a assez de chute et qu’étant au repos la pierre ne touche pas la batterie ; ÿ° que le chien tombe uniformément et sans secousse.
On examine si le chien n’est pas cassé à son carré, an trou de la vis, à la sous-gorge : si la tête de la vis du chien est assez haute pour que son trou soit toujours au-dessus de l’extrémité de la crête, quelqu’enfoncée que puisse être la vis. On fait jouer la batterie: elle doit s’ajuster parfaitement sur le bassinet et contre le canon, sans frottement dur. Sa vis* étant serrée autant que possible , elle doit tourner et découvrir facilement. La vis doit être juste dans son trou , et ce trou doit être sans crique ni travers.
La gijande vis du devant de la platine doit passer entre les branches du ressort de batterie sans les faire lever.
La platine étant ajustée au canon, la lumière doit se trouver, au milieu de la fraisure du bassinet. On Ote la platine de dessus le bois et on examine, i° si
elle est propre dans l'intérieur ; 2°-si la gâchette tourne librement après avoir serré la vis le plus possible, et si elle engrène bien dans les crans de la noix; 3° si la bride n’est pas fendue ou cassée près des trous du pivot de la noix et des vis de bride et de gâchette ; 4° si les ressorts sont bien cintrés, bien étoffés, sans l’être trop, si leurs petites branches s’ajustent bien, si les grandes ne frottent point, en’ ne laissant cependant entre elles et le corps, que le jeu nécessaire à leur effet : au ressort de gâchette c’est la petite branche qui est libre; 5° si le bec de gâchette est suffisamment fort ; 6° si les fentes dcs.vis ne sont pas défectueuses ; 70 si l’arbre bu la tige de la noix est bien
1 *uste dans son trou, ainsi que le pivot dans le trou de a bride ; 8° si la griffe de noix ne déborde pas le bord inférieur du corps de platine lorsque le grand ressort n’est plus retenu ; 90 si la noix est bien ajustée et tourne bien. •
On observe le gîte ou logement de la platine, il faut, i° que toutes les arêtes en soient bien vives; 20 que l’encastrement des têtes des vis de gâchette ne perce pas le bois jusqu’à la détente, ni jusqu’à la culasse, que celui de la tête de vis du grand ressort ne perce pas jusqu’au canon ; 3° que le fond du logement du grand ressort ne fasse pas découvrir le canon ; 4° que le trou de la queue de la gâchette soit le plus étroit possible, que la profondeur ne déborde pas plus de six points la mortaise de la détente dii côté le plus éloigné de la platine; 5° que les goupilleâ soient justes à leur trou sans forcer, et que celle de la détente ne soit pas trop près du trou qui reçoit la queue delà gâchette ; 6° que, la platine s’ajustant parfaitement au canon , ses bords portent bien sur le bois en-dessus du corps, que le bois réservé en dehors autour de la platine ait au moins 2 lignes d’épaisseur , et qu’il soit très-peu entaillé à l’endroit où Pespalet du chien porte sur le corps de platine ; 70 enGn , que toutes les pièces soient sans bavures.
Le devant de la détente doit former à-peu-près un angle droit avec le plan extérieur de l’écusson, la fente qui la reçoit doit être juste à la dimension pour que la détente n’ait de mouvement que dans un seul
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plan perpendiculaire à l’axe de la goupille, le taquetdoit porter exactement dans son logement. L’écusson doit être saus pailles nuisibles à la feute et à se^trous de vis, ainsi. que le pontet vers ses nœuds. Il est essentiel, dans le modèle de 1816 surtout, que l’écusson
fiorte bien sur le bois dans, toute sa longueur ; car, si ’on pouvait le faire enfoncer plus qu’il ne doit être en forçant la vis de culasse, cela donnerait trop de fer à la détente et nuirait beaucoup à la marche de la platine.
La' plaque de .couche doit appuyer sur le bois , partout elle doit être débordée dans son pdhrtour par le bois de 6 points (demi-ligne), les trous de ses vis doivent êtrp sains et le dessous du cul-de-poule à l’autre bout arrondi, bien dressé.
L’embouchoir , la grenadière, la capucine, doivent s’ajuster convenablement sur le bois et sur le canon pour les unir solidement ensemble ; mais on doit pouvoir les ôter et les remettre en place avec la main et «ans le secours d’instrumens.
: Les ressorts de garniture ne doivent pas trop plonger dans le bois, leur logement ne doit point se faire
Î'our dans celui du canon , ils doivent bien revenir sur a bande quand on cesse de les presser.
En général, les vis doivent avoir leur tige cylindrique bien droite , les filets vifs et assez profonds , leur logement être exact à leur diamètre , les têtes ne doivent être ni trop, ni trop peu fendues, bien rasées à leur fraisure , sauf celle de culasse qui doit être saillante. Toutes les arêtes vives de celle qui ne sont pas encastrées dans le bois doivent être abattues à la jime ; il doit en être de même à l’égard des pièces de la garniture.
- On s’assure de la bonne pente du fusil au moyen du calibre qui sert à la Térifier. La crosse trop droite fait tirer trop haut et repousser, la crosse trop courbée nuit à la solidité de lâ monture, enfin, on s’assure que le fusil a la résonnance prescrite.
Tout ceci s’applique au mousqueton et au pistolet, en ayant cependant égard à la différence des formes.* et des dimensions.
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Reparution des armes.
219. Pour ajuster une nouvelle platine sur un canon, les armuriers sont assez ordinairement dans l’usage de limer , pour cet effet , le pan de la lumière , au lieu de faire cette opération snr le rempart de la batterie où cela est moins facile, il est vrai , lorsque la platine est trempée. On ne doit toucher au canon jvec la lime, à cette pièce si importante, que quand les environs de la lumière sont tellement piqués de rouille qu’il soit nécessaire de dresser le pan.
Lorsqu’on pose le tenon de la bayonnette il faut faire attention à ne pas trop entailler le canon en cet endroit, qui est très-faible, et gendre garde que le fer ne soit pas refoulé en-dedans. 11 faut faire passer le cylindre-calibre dans le tube après l’opération.
L’orsqu’on remplace un corps de platine, il faut, pour que la platine soit bien sur le bois, c’est-a-dire s’y raccorde bien, si ce bois est conservé, abattre le rempart et la boutterolle du corps de platine à remplacer, et s’en servir comme d’un calibre et d’un conducteur pour le contour et les indications précises de la situation et delà grandeur des trous à percer au nouveau corps de platine doqj: , i^cet effet, on dégrossit une des faces.
L’ajustage du chien exige communément qu’on rafraîchisse son carré pour le coordonner à une nouvelle noix ; qu’on lime le dessus, del’espaletpour qu’il porte entièrement sur l’extrémité supérieure du corps de platine, et qu’on le dispose de manière qq’il W»it un jour égal entre la face intérieure et le corps de patine.
L’objet de l’ajustage de la mâchoire supérieure dft chien est de donner à son encastrement et à son trou les dimensions nécessaires pour recevoir la crête et-la vis du chien ; si la crête ou la vis étaient trop fortes, il faudrait limer ces pièces. \ *
L’ajustage du bassinet consiste ordinairement à disposer le plan des bords latéraux de celte pièce, de façon que l’assise de la batterie puisse s’y appliquer parfaitement en conservant néanmoins l’inclinaison de ce plan.
Quand des platines ont beaucoup servi , il faut rc-
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voir les batteries , en redresser la face à la lime, les retremper au paquet et recuire le pied ; mais, si la face était usée, il faudrait y mettre une feuille de bon acier* bien fin et bien égal ; mais cela donne beaucoup d’ouvrage et autant vaut refaire une nouvelle batterie.
La réparation de la noix consiste ordinairement à refaire le carré et à retailler le cran, si la circonférence de cette pièce le permet, on ne doit jamais diminuer l’épaisseur.
Pour ajuster 1^ bride de noix , il faut diminuer endessous l’épaisseur du corps de cette pièce , ou limer son pied suivant qu’elle est trop forte ou trop faible par rapport à la noix.
Dans l’ajustage d#la gâchette, on règle principalement les dimensions du bec de cette pièce et la courbure, d’après les crans et le contour de la noix.
L’opération de retailler la noix et la gâchette exige qu’on recuise ces pièces; on les retrempe ensuite en paquet.
Poôr ajuster les ressorts de platine, il faut disposer l’étoquiau et leur patte, de manière à ce qu’ils se rapportent aux trous auxquels ils doivent être adaptés et ôter les froltemens de ces moteurs.
11 faut avoir soin, d^is l*a justage des vis , que leurs tiges remplissent exactement les trous destinés à les iec evoir, que les filets soient vifs, etc.
Pour le remplacement des pièces de la platine, on di.it se servir de pièces de forge, ou de pièces de lime, un peu fortes, afin de pouvoir les limer de manière à le* .ajillitei 'facilement.
Les armuriers ne pouvant pas retremper les baguettes qui auraient été détrempées, il convient de les remplacer par des neuves.
Les détentes qui ne s’ajustent pas bien dans la mortaise de l’écusson; ou auxquelles il manque du fer sous la queue de la gâchette, doivent être remplacées.
Lorsqu’on remonte des sabres, on doit soigner l’ajustage des rivets, de manière à ce qu’ils entrent juste et même de force. Quand le quillon d’un sabre aura étécassé,il faudra, autant que possible, remplacer la monture, l’opération de braser cette pièce étant mauvaise.
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Lorsqu’on remplace la hampe d’une lance on ne doit employer que du bois de fil et sans nœuds, {V. i65).
• Nettoiement des armes.
220. Lorsque les armes sont rouillées, on emploie, pour les nettoyer , del’émeri bien pulvérisé et de l'huile d’olive ; on se sert, pour les frotter, de curettes de bois tendre et de brosses rudes. A défaut d’émeri pour enlever les grosses taches, on se sert de grés pulvérisé tamisé et humecté d’huile. Quand les armes ne sont que légèrement rouillées, on se sert seulement de brique pulvérisée, tamisée et également humectée d’huile.
Lorsqu’on opère sur le canon, il faut , pour l’empêcher de se courber sous l’affort qu’on fait, le soutenir intérieurement avec une broche de son calibre ou bien le poser à plat sur un banc ou sur une table, ou bien- encore ne faire peser la force que dans le sens de sa longueur.
On fait usage d’un linge pour essuyer toptes les pièces ; mais celles de l’intérieur de la platine doivent conserver un peu d’onctuosité, ainsi que toutes les armes qui sont destinées à rester dans les salles d’armes. Pour que les armes ne puissent graisser les vêtemens des soldats-, on doit essuyer les bois avec un linge propre avant de les délivrer.
Lorsque l’huile ou la graisse qu’on a mise sur une lame s’est desséchée sur cette lame dans le fourreau , il ne faut employer, pour l’enlever, que de l’huile nouvelle qu’on laisse sur les taches pendant quelque teins, après quoi, on enlève le tout enfrottantavec un linge.
Quand un fourreau en cuir a été mouillé, il faut en retirer la lame, la faire sécher et la frotter avec un linge légèrement imprégné d’huile avant de la remettre dans son fourreau.
Si on laissait rouiller fortement les lames de sabres , elles deviendraient trop minces après quelques dérouillages, et elles seraient par conséquent hors de service. Cette observation s’applique aux fourreaux de sabre en tôle d’acier, attendu que cette tôle est mince. Voici l’ordre que l’on suit pour démonter et remonter une arme à feu,
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221, Ordre suivant lequel on doit démonter le fusil pour le nettoyage à fond . «
l° La bayonnette;
2° La baguette ;
5#- Les deux grandes vis;
4“ Le porte- vis ;
5° La platine ;
6° La goupille du battant de sous-garde ;
7° Le battant de sousgarde ;
&° Le pontet .;
9° La goupille de la d<£ tente ;
io° La détente ;
i<° L’embouchoir ;
12° Le ressort de l’emboùchoir ; ,
i5° La grenadière ;
4» Le ressort de la grenadière ; i5° La capucine ; i6° Le ressort de la capucine ;
170 La vis de culasse ;
180 Le canon ;
190 La culasse ;
20° La vis de l’écusson ; 2i° L’écusson ;
220 La goupille du ressort ' de baguette ;
23° Le ressort de baguette ; * •
24° Les vis de la plaque de couche ;
25° La plaque de couche.
On doit remonter le fusil dans un ordre inverse, c’est.à-dire , en commençant par les n°* 25 , 24 , 20 , etc.
On ne doit déplacer les quatre dernières pièces que lorsque la rouille ne permet pas de les nettoyer eu
Elace 'f il doit en être de même du ressort de l’emouchoir et de celui de la grenadière. La culasse ne ' doit être démontée que par' un armurier, parce que ies soldats dégradent toujours plus o*u moins cette pièce importante. Cette observation s’applique aussi à la vis de détente du modèle de sous garde de fusil de 18x6. -
5122. Ordre suivant lequel on doit démonter la platine avec le monte-ressort actuellement en usage.
i° La vis du grand res- a° Le grand ressort (i) ; sort ;
(1) On Pôle à l’aide d’une pression qu’on fait avec le monteressort ; on le remet par une opération inverse quanti il s’agit de remonter la platine.
DE
3® La vis du ressort gâchette (1) \
4 6 Le ressort de gâchette ; 5° La vis de gâchette ;
6° La gâchette ;
7° La vis de bride ;
8° La bride ;
9° La bride de noix ; io° La noix (2); n° Le chien (3) ;
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de 12° La vis de batterie (4); i3° La batterie ; i4° La vis du ressort de batterie ;
i5° Le ressort de batterie; 16° La vis.du bassinet ; 17° Le bassinet ;
18° La vis du chien ;
19° La mâchoiie supérieure.
On doit remonter la platine dans un. ordre inverse , c’est-à-dire , en commençant parles n°* 1 * 3 4 5 19, 18, 17, etc.
Pour reconnaître les vis de la platine, on observera que la vis du chien a la tête percée, celle du bassinet a IS tète fraisée , celle de la noix , dite clou du flticn , a la tète d’uu plus grand diamètre que les autres, les six autres suivent cet ordre de longueur :
1» Vis du grand ressort, terie plus grosse que la la plus courte ; précédente-, à-peu-prçs
2° Vis du ressort de ga- égale de longueur ;
chette ; 5° Vis de gâchette ;
3° Vis de bride ; 6° Vis de batterie. '
4° Vis du ressort de bat-
Les deux grandes vis ne sont pas égales de longueur, celle du milieu est un peu plus longue que l’autre ; afin que les soldats ne puissent les confondre et mettre l’une de ces vis à la place de l’autre, la plus grande doit être marquée d’une étoile. *
Avant de replacer les vis , il faut mettre un peu d’huile dans l’écrou ou sur les filets de lavis. Il faut avoir la même précaution pour l’axe et le pivot de la noix. Quand la platine est remontée, il faut également
(1) Avant de la retirer entièrement , on frappe sur le cul du •essorl , de manière à faire sortir le tenon de son encastrement.
(a) il faut la repousser avec un poinçon cjui entre facilement dans e trou destine à recevoir la vis,
(3) On a dû commencer par abattre avant d’ôter la vis dtj grand •essort.
(4) On fait avant une pression sur le ressort de batterie avec U
nonte-ressort. •
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mettre un peu d'huile entre les branches mobiles des, ressorts et le corps de platine , ainsi que sur la griffe et les crans de la noix. 11 faut s’assurer si les vis ne sont pas trop serrées, et si les pièces tournent bien. 11 faut enfin' avoir l’attentiîm, avant de remonter les différentes pièces des armes , de ne pas laisser dans les trous des vis de , l’émeri , de la brique ou autres substances dures pulvérulentes ayant servi à dérouiller.
320. Ordre suivant lequel on doit démonter le mous- ’ quel on , modèle de 1816.
1° .La vis du milieu de la platine'(i) ;
2° L» vis du devant de la platine ;
3° Le ptfrte-vis ;
4° La platine;
5“ L’embouchoir ;
6° Les deux couteaux ;
70 La vis de la tringle ;
8° La tringle ;
90 La vis du pontet ;
to° Le pontet ; n° La vjs de culasse ^ 12° Le canon ; «
i3° La culasse ; i4° La vis de l’écusson ; i5° L’écusson ; •
1 6° La vis de détente ;
170 La détente ;
Les vis de plaque de couche
1 9° La plaque de couche.
(Voyez, pour la platine et les précautions à prendre , ce qui vient d’être dit pour le fusil. )
On suivra l’ordre inverse pour remonter ce mousqueton.
On doit , autant qu’il est possible , s’abstenir de démonter la vis de la tringle et les vis de la plaque de couche. La culasse et la vis de détente ne doivent jamais être démontées que par un armurier.
Le mousqueton, modèle de l’an 9, se démonte et se remonte comme le fusil , sau£ la tringle qui se déplace et se replace d’une manière analogue à celle du mousqueton modèle de 1816. On ne démonte le battant d’en bas que quand la vis est rouillée.
(1) On live la tringle pour ôter la vil de devant.
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aa4» Ordre suivant lequel on doit démonter te pistolet
. ■ de cavalerie , modèle de Fan i3.
ï° La baguette ; io° La culasse ;
30 Les deux grandes vis 110 La vis de l’écusson ;
de.la platine (1) ; 120 La goupille de la dé-
3° La platine ; ' 1 tente ;
4° L’embouchoir ; 1-3° La détente ;
5° Le porte-vis ; i4° L’écusson ;
6° La vis du pontet ; i5° La vis de calotte ;
70 Le pontet ; 160 La calotte ;
8° La vis de culasse ; 17° La bride de poignée.
90 Le canon ; • s . •
( Voyez, pour la platine et les précautions à prendre» le démontage du fusil. )
On suivra l’ordre inverse pour remonter le pistolet. Graisser les armes.
aa5. Les armes ne peuvent être long-tems préservées de la rouille si elles ne sont enduites d’un corps gras ; on graisse toutes les pièces en fer de ces armes avec une composition de quatre parties de suif et d’une d’huile d’olive fondues ensemble ; l’expérience a fait connaître qu’il ne faut pas employer la graissé toute fraîche , et qu’il convient de la garder environ huit jours avant de s’en servir : on niét aux articulations des pièces, et particulièrement de celles de la platine, de l’huile d’olive purifiée. Si, par inadvertance , on graissait, les pièces en cuivre , elles seraient promptement couvertes de verdet.
L’huile d’olive pour graisser les platines étant rarement assez pure , voici le procédé en usage dans les manufactures d’armes pour le purifier. On verse du plomb liquéfié dans l’huile froide, à-peu-près dans la proportion de 8 onces de plomb pour 2 livres d’huile, on fait évaporer les parties aqueuses qu’elle peut Contenir, et les parties grossières ou les autres substances étrangères qui y sont mêlées s'attachent*» ce plomb, en sorte qu’en répétant deux ou trois fois cette opé-
(») On ôte celle de devant la première.
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ration , on obtient de l’huile bien purifiée *qui cambouise beaucoup moins que les autres corps gras de cette nature , et qui ést très-conservatrice du fer.
Il faut avoir la précaution de mettre l’huile dans un vase -de métal pour qu’il ne se casse pas lorsqu’on y verse le plomb', et de la laisser déposer après l’opération, en l’exposant à cet effet au soleil ou à une chaleur
artificielle pendant quelques jours.
Gravure des fusils et des sabres.
22 6. On grave au burin sur la queue de culasse des fusils et deà pistolets la désignation de l’année, du modèle, et sur le corps de platine le nom de la manufacture ; mais, celte opération se fait plus promp- - tement et plus économiquement au moyen de poinçons portant plusieurs lettres. La gravure sur les lames de sabre se fait au moyen d’un procédé dont les ouvriers ont long-tems fait un mystère , voici en quoi consiste ce procédé :
Les lames étant essuyées après l’aiguisage , le graveur les expose sur un gril à la chaleur d’un brasier de bois de hêtre pour enlever leur humidité. 11 les fait chaufFer de nouveau, afin d’étendre facilement un vernis qu’il y applique avec du coton : il enduit chaque lame de quatre cofiches, ayant soin de les faire sécher successivement avant d’en étendre une nouvelle. Ces couches donnent au vernis une épaisseur suffisante
f»ôur que l’empreinte des caractères soit assez forte orsqu’on se sert du style , ou pointe sèche , ce vernis ne s’écaille point. Sa composition est 2 litres d’huile de lin, o k. 24 (8 onces) de copal, o kil. 10 (4 onces) de térébenthine, 0 kil. 24 ( 8 onces) de poix de Bourgogne. Il l’étend sur la lame suivant la longueur convenable , selon ce qu’il a à graver et, à la' place où il veut graver.1 En fabrique, on l’étend suivant une longueur de 02 centimètres (1 pied) environ à partir du talon. Les lames à graver sont plongées dans un mordant dont la composition esfc:
o kilogr. 12 (4 onces ) de vert-de-gris.
r. o 18 (6 onces ) d’«lun.
o 42 (14 onces) de couperose,
o 24 ( 8 onces ) rouge d’Angleterre,
b litres d’uau claire.
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Cette composition se fait dans des vases.en cuivre
rqxette^qui coqtiennent cinquante à cent lames. On
se sert de ce métal parce qu’il n’est pas attaquable par la çomposition ci-dessus. Ce n’est que lorsque ce suidant est en ébullition qu’on y met les lames, on y laisse pendant une heure , elles se trouvent attaquées dans l’endroft gravé, le vernis n’éprouvant aucune altération. Ilfaut,potft que les lames plongées ne soient point endommagées , que le. vernis qui leur est appliqué dépasse le niveau du mordant de 54 mil- 'limètres (2 pouces) environ. Ce vernis est ensuite enlevé au polissage.
Cette méthode, dont on faisait mystère, est comme on le voit , fort peu de chose , c’est bien à-peu-près celle employée par tous les graveurs de la capitale.
# Grain de lumière pour les canons de fusil.
327. Lorsqu’un long usage a trop agrandi la lumière* du canon de fusil, on répare ce défaut au moyen d’un grain. Ou nomme ainsi un cylindre en fer pour les armes de guerre , en or, en argent ou en platine pour les armes de luxe, qu’on fixe à l’endroit où était la lumière et qu’on fore ensuite : voici le procédé suivi pour mettre un grain en fer, il est le meme pour les autres métaux.
On grandit la lumière avec un foret dont la plus forte épaisseur doit être un peu moindre que le diamètre de la tige de la vis du chien , on taraude le trou qui en résulte avec deux tarauds, dont le premier doit être à trois pans sur le bout et un peu conique, et le second du même diamètre que celui de cette tige. Après avoir fileté le grain dans une filière aussi de même diamètre, on lé fait entrer dans son écrou à l’aide d’un étau à main , et on l’y enfonce jusqu’à la paroi intérieure du canon. Ayant coupé la partie supérieure qu’on laisse un peu déborder, on la inatte, refoule, rive, etc. , et on repasse dans l’écrou du, tonnerre le taraud qui a terminé cet écrou (177), on perce ensuite la lumière au milieu de cette pièce rapportée.
Si le canon auquel il est nécessaire de mettre un grain en avait déjà eu un , on ferait partir celui-ci au moyen d’un foret, si la lumière est encore au milieu
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du graip.’Dans le cas contraire, on se servirait d’un oiselet et d'une broche carrée, et on emploierait eu suite des tarauds ou des filières d’un diamètre plus fort que ceux dont on aurait déjà fait usage. Les lumières qui ne sont pas évasées de plus de 0,0008 (4 poiuA) ^ mais qui conservent leur form^circulaire, sont susceptibles d’un bon servie^ On lit dans Y aide mémoire page 589, 5* édition, que ce n’est qu’après avoir tiré 180,44* coups à balles avec un fusil dp 1777, qu’on a été obligé de mettre un grain à la lumière du canon de cette arme.
Les grains en platine sont les meilleurs, mais on n’en met qu’aux armes de luxe , parce que ce métal est cher (i5 à 18 francs l’once) ; cependant, il y a boit nombre de fusils de chasse qui en sont pourvus, on double aussi la cuvette des bassinets en platine^ une double garniture semblable augmente de 12 francs le prix d’un fusil de chasse à deux coups^.
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FUSILS DE CHASSE ET ACCESSOIRES
238. On pourrait fort bien chasser avec le fu»il dont nous venons de donner la description ; mais U pèse trop aux mains de celui qui fait de la chasse un amusement : on a donc fait des fusils plus légers, d’un calibre moin£ fort, moins robuste dans tout leur ensemble, mais plus finis, plus maniables que les fusils de munition , ce sont ces fdüsils qu’on nomme fusils de chasse. - •
Ces fusils sont d’ailleurs composés de parties à-peuprès semblables, mais plus légères, et entrer dans le détail et la description de ces parties serait, à peu de chose près, répéter ce que nous venons de dire ; nous n’avons donc qu’à indiquer les différences et à extraire des ouvrages techniques la description des nouveaux procédés dans lesquels l’emploi de la poudre fulminante a remplacé l’amorce ordinaire.
Ainsi que les fusils de guerre , les fusils de chasse ont suivi une échelle de perfectionnemens successifs. Vers le milieu du 17e siècle, on chassait encore avec l’arquebuse à rouet (voy. ce mol ), malgré la gène que cette arme imparfaite devait causer au chasseur : cette mèche brûlant sans cesse, répandait une odeur qui avertissait le gibier, et devait être bien redoutable au milieu des chaumes et autres endroits où le chasseur se met à l’alfut. Quoi qu’il en soit, il fallait bien
3u’on s’en servît, puisque l’ordonnance de François Ier, e 1 5 1 5, range les escopelles et arquebulcs parmi les instrumens de chasse.
Les fusils doubles datent du commencement da i~® siècle,: il en a eu à rouet (voy. ce mot , 169, et au vocabulaire) ; mais les deux canons, au lieu d’ètre soudés ensemble, comme ils le sont aujourd’hui l’un à côté de l’autre, étaient seulement ajustés et maintenus par les queues des culasses. Plus tard on les assujètit le long de la monture par trois ou quatre goupilles,
f tassant à travers des tenons, situés l’un vis-à-vis de ’âutre, et faisant partie de l'un et de l’autre canon : il y avait une visière et un guidon' par canon, l’entredeux vide formait un angle rentrant en-dessus et endessous. Jean Leclerc fut le premier qui souda les canons doubles, à Paris, vers 1708 ; quelque tems * . après, en i"4o, la fabrication s’en fit plus en grand
dans la ville de Sl-Elienne.
*Cette manière plus simple, d’un emploi plus sûr et * plus facile , de mettre les deux fusils sur une même
ligne horizontale , ne fut pas trouvée tout d’abord , mais ne fut que le résultat de la co&paraison. Avant Jean Leclerc avaient paru" les fusils à deux coups tournans, et à une seule platine, les canons étaient situés l’un au-dessus de l’autre ; lorsque celui de dessus était déchargé , on faisait revenir endessus le canon du dessous, on armait de nouveau le chien et l’on tirait le second coup comme le premier; les deux canons étaient seulement rapprochés. On a fait des fusils à quatre, à sept, à neuf canons; mais le poids de ces armes s’est toujours opposé à ce qu’elles devinssent usuelles.
239. L’un des désagrémens qui doivent être le plus soigneusement évités dans le fusil de chasse , c’est le recul, et malheureusement nons n’avons pas de
règles fixes et invariable.s, autres qu% l’essai, pour déterminer quel fusil repoussera ou ne repoussera pas : on pare un peu à ce grave désagrément en épaulant bien le fusil, c’est-à-dire, en le faisant porter sur l’épaule dans toute l’étendue de la plaque de couche; . mais cela n’em pèche pas le fusil qui recule de produire un ébranlement qui nuit à la justesse du tir, non-seulement par l’effet du recul lui-même, mais encore par l’appréhension qu’il cause à celui qui va tirer le coup, et dont l’attention est involontairement
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détournée. Le plus sûr moyen est d’essayer le fusil et de rejeter celui qui recule ; car cet effet tient à j des causes qu’il n’est pas possible de définir, et parconséquent l’artistç ne peut corriger l’arme qui a ce défaut. On doit donc choisir le fusil qui a le moins de recul, nous disons le moins, car tous en ont, et cela tient tellement à la nature de l’arme qu’il est dilficile de prévoir comment il sera possible de l’en garantir. On a vu (177, § 2), parles expériences qui ont' été faites,' que la situation de la lumière ne fait rien au recul; mais on pense, avec quelque fondement, que le dressage parfait de l’intérieur du canon doit diminuer de beaucoup cet effet, ainsi que la pente de la poignée de la crosse; plus cette pente, dit-011, estinclinée , moins l’effet est sensible. Cet effet est dû à la résistance opposée par l’air et par le projectile à la force expansive des gaz dont la production instantanée forme l’explütion ; ainsi , plus le projectile sera pesant, plus l’air sera dense, plus le recul sera senti.
J 1 est à désirer qu’une suite d’expériences 6oit faite à cet égard avec le dynamomètre de M. Ilegnier, en ayant soin de peser les balles avant de les remployer. La mesure du calibre ne pouvant suffire, puisqu’en fendant plusieurs balles on remarque dans les unes ou dans les autres des souillures qui influent plus ou moins sur leur poids. Ces expériences devraient être faites à diverses époques lorsque l’air est extrême-* ment raréfié par la chaleur, et aux époques où il est le plus dense, par ce moyen, fln parviendrait peut-être à connaître le minimum d’effet auquel il est possible d’atteindre. Quant h la condition que le tube sera parfaitement calibré et lisse à l’intérieur, nous pensons qu’elle est essentielle pour qu’un canon ait moins’ de recul.
Un autre avantage résultant de cette dernière condition sera la rectitude du tir. Les Anglais, studieux, travailleurs, inventifs et grands chasseurs , ont porté sur cet objet, comme sur une infinité d’autres, une attention soutenue et dirigée par des essais; mais jusqu’à présent ils n’ont encore apporté aucun perfectionnement dans cette partie , et nos canons cylindriques sont préférés à leurs canons coniques à l’inté*
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rieur , qu’ils prétendent devoir porter plus loin et plus juste. Nous empruntons à l’auteur du Traité général des Chasses les réflexions suivantes sur ces canons à intérieur conique.
« II est saos douté vrai que le coup a d’autant plus «le portée que la charge de poudre est plus comprimée; en effet, la décomposition de la poudre par la combustion forme une quantité plus ou moins grande de gaz dont le volume est plusieurs centaines de fois plus considérable que celui de la poudre. L’espace qu’elle occupait n’étant pas assez grand pour la contenir, il se fait un effoij't en tous sens qui fait céder la partie la plus faible, et la charge est chassée au loin. Si donc, une quantité de poudre donnée doit, parla combustion , prendre un certain nombre de fois son volume, il est clair que, plus cette même quantité sera comprimée dans un petit espace, plus l’effort quelle fera en se dilatant sera virent. Delà, l’expulsion qu’elle communiquera à la charge sera plus vive , delà aussi , le mouvement du recul sera plus prononcé; mais, dans le cas présent, le rétrécissement du calibre vers l’emboucbure des canons anglais ne comprime pas la poudre elle-même, il serre seulement au passage la charge de plomb et les deux bourres, et présente une résistance quelconque plutôt propre à diminuer la portée qu’à l’augmenter, et surtout capable d’imprimer à l’arme une plus forte répulsion. 9
« Quant à l’écartemeot du plomb auquel on prétend remédier par le même moyen , noüs pensons que l’efiét contraire doit plutôt avoir lieu, et, en eflêt, si la charge de plomb, chassée par l’impulsion de la poudre, trouve d’un bout à l’aulre un calibre bien égal, il est vraisemblable qu’elle devra en sortir eu masse dans l’état où elle se trouvait dans le tonnerre , et par conséquent porter ensemble au but; au contraire, si cette même charge trouve, à mesure qu’elle avance dans 1e canon , une capacité plus étroite, il est clair que les grains de plomb, repoussés vers le centre, réagissent les uns sur les autres et, qu’au moment où ils sortent du canon, un reste de l’impuision , que chacup a reçue du resserrement du calibre, peut in-»
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fluer sur leur direction et en provoquer l’écartement; c’est l’effet de plusieurs boules qui, heurtées l’une contre l’autre, se repoussent réciproquement et cha- •cune en raison de leur état de repos ou mouvement et de la force qui agit. »
« On a fait de nombreuses expériences pour constater l’influence que peut avoir sur le recul d’un canon la lumière placée plus ou moins près du niveau du bouton de culasse. Ces expériences ont eu lieu avec le même canon, chargé de la même manière, et ayant plusieurs lumières percées d’abord au niveau de la culasse, ensuite à deux lignes au-dessus, enfin à un plus grand éloignement. Les lumières qui ne devaient pas servir étaient exactement fermées par une vis. Ces épreuves ont donné, il est vrai, des différences peu sensibles ; cependant , en les comparant, l’avantage reste au canon dont la lumière est percée ail niveau de la culasse ; c’est aussi notre opinion, et l’invention des cula§ses chambrées, dont ndus parlerons tout-à-l’heure appuie ce sentiment (1). »
« Quant à la manière dont la culasse ferme le tonnerre, il nous paraît fort important qu’elle le fasse sans creux ou inégalité, les grains de poudre qui s’y logent s’enflamment les derniers et paraissent devoir occasioner une répulsion plus forte. »
« Nous pensons dune que, le recul d’un fusil sera d’autant moins sensible que le canon sera mieux dressé , que son calibre sera partout également le même, que la lumière communiquera le feu par le dessous de la poudre, que la culasse fermera le tonnerre sans inégalités, et qu’enfin, il sera chargé dans de plus justes proportions. 11 n’y a pas de doute aussi
que la manière dont i! est monté peut influer (2) sur M _________ •
( 1 ) L’auteur n'avait probablement pas connaissance des expériences rapportées p!us haut ( ijy, §. a ) ([ni son' précisés et laissent peu de cliose a désirer , si ce n’est relativement au poids des projectiles. il ne nous fait point connaître comment et avec ipicls instrumens ces expériences ont été faites ; et , comme il annoncé que les différences ont été peu sensibles , tout engage a accorder plus de confiance a celles qui ont etc faites, à f’aris , en présence d'hommes instruits, et qui onl e'tc parfaitement circonstanciées.
(a) Une pente raisonnable de la poignée qui ne nuise point à U solidité, / •.
aoff manuel
1b recul, nous dirons. plus loin quelle est la forme du bois la plus convenable poür parer à cet inconvénient. » .
a3o. « De quelque qualité que soient les canons de fusil, il parait çpi’ils ont une portée égale, pourvu, toutefois, qu’ils soient bien forés et dressés, que leur calibre soit égal , et qu’enfin ils -soient chargés de la même manière et avec les mêmes munitions ; observons, que nous entendons ici par portée la distance à laquelle peut atteindre le projectile lancé par la charge. Cependant, beaucoup de chasseurs trouvent qu’un fusil porte mieux qu’un 'autre , et souvent même ils font de la différence eutre les deux canons d’un fusil double; mais ils entendent par là qju’un fusil porte plus juste qu’un autre : ceci dépend de l’habitude qu’un chasseur prend en se servant toujours de la même arme , ou du plus ou du moins d’aisance qy’il trouve en tirant avecd’un des canous d’un fusil double. Nous pensons que, pour constater la portée, il faudrait faire des expériences qq^ fussent indépendantes de l’adresse du tireur; car, en principe général, le fusil qui porte le mieux est celui dont fait usage le meilleur tireur; et, cependant, quelque adroit que soit un chasseur, il est difficile de croire qu’il tire deux coups avec la même justesse, delà la presque impossibilité de constater de cette manière la portée de deux fusils. Les mêmes raisons existent pour la comparaison de la portée de deux canons d’un fusil double; mais, de plus, la manière dont ils sont soudés peut influer, non pas sur leur portée, mais sur leur justesse : nous en parlerons tout-à-l’heure. Nous persistons donc dans notre opinion ; en effet, si deux canons ont un calibre bien égal, si on les charge de la même manière, quelle raison peut-on donner pour qu’ils ne portent pas la même charge à la même distance ? La longueur même du tube n’y ajoyte rien , et les canardières n’avaient une plus grande portée, que parce que lç canon était plus étoffé et qu’on y mettait une plus forte charge.
La manière différente de charger un fusil , et une plus forte dose de poudre , comme aussi la grosseur du plomb, peuvent causer des variations sen-
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sibles dans la portée : un l'usil chargé d’une même quantité de poudre , mais bourré plus fortement , portera plus • loin qu’un fusil où la charge de. poudre n’aura été que • pressée ; une plus forte charge de poudre chassera la charge plus loin, et, plu» le plomb sera gros , à charge de poudre égale , plus il sera porté loin.
25 1. Maisll est une observation importante et sur laquelle on n’a pas , ce nous semble , assez insisté, c’est qùe la force delà poudre est d’autant plus grande que l’inflammation est subite, complète, instantanée. Cette force, ajoutée à la force ordinaire de la- poudre au moyen de sciure de bois et d’autres moyens constatés par les expériences faites à Munich , à Vincennes et ailleurs , n’est due qu’à la combustion plus rapide que ces corps étrangers facilitent én permettant l’introduction de l’air erftre ks grains de poudre. 11 résulterait de ces observations que la compression de la poudre, par la baguette que nous venons de prescrire, ne serait pas avantageuse ; à part le mauvais résultat provenant de ce qu’une certaine quantité de grains foulés contre les parois du tube , ou pressés Fortement dans les angles , ne s’enflammeraient pas avec la masse , ils priveraient l’explosion de leur concours : toute l’attention de l’armurier doit donc se porter sur l’obtention des moyens de rendre la combustion rapide,
23a. Des essais ont été faits à cet égard : on a invenjté les culasses chambrées. Le résultat de cette invention ne nous est pas connu ; on ne pourra en tirer une déduction fondée que lorsqu’une série d’expériences comparatives aura constaté l’avantage de ces culasses sur les culasses pleines : nous devons néanmoins les faire connaître aux armuriers. Les fig. 1, 2 et 3, pl. 3, offrent la coupe de trois culasses chambrées.
233. La culasse, fig. ire, est d’une construction facile, la chambre principale « est creusée d’abord avec un foret de la grandeur du conduit de communication existant à la partie centrale etinférieure de cett« chambre , puis le trou est agrandi et façonné à l’aide d’une mèche à conducteur d’abord, dont le téton s’engage dans le premier forage , puis enfin avec une
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fraise à pivot. Qnant au canal de lumière b , il se fait avec un foret ordinaire, en commençant par le côté c,„ et dirigé de manière à ce qu’il rencontre le premier forage et pdrvienne au point opposé où il forme la lumière ; on agrandit le trou avec une mèche à conducteur jusqu’à deux ou trois millimètres de l’orifice cUîla lumière d ; on passe ensuite un taraud dans l’entrée du trou et on bouche cette entrée avec une vis dont la tète est noyée et affleure l’arrasement de la culasse. La charge de poudre doit emplir les deux chambres jusqu’à la ligne f.
On conçoit que la poudre épanchée dans la cavité b ne pourra jamais être trop comprimée par les chocs de la baguette, que l’inflammation sera rapide ; mais n’aura-t-elle pas lieu ep deux tems , et l’explosion de . la poudre , renfer^iée^gdlans la première cavité , ne • chassera- t-elle pas celle de la seconde avant son inflammation ? L’expérience répondra sans doute à ces questions.
La figure 2 représente une culasse d’une confection plus facile et devant produire lés mêmes résultats : un foret de force moyenne fera le trou a qu’unè mèche à conducteur agrandira au diamètre b : un foret plus petit pratiquera fa lumière d qui viendra rencontrer le premier forage : cette culasse doit être promptement et facilement faite : son avantage est de communiquer le feu par le centre du-dessous de la charge.
La figure 3 est une autre manière de faire , plus préconisée que les deux autres par ceux qui l’ont fait connaître ; quant à nous, nous ne voyons pas en quoi elle doit leur être préférée relativement aux effets, .et nous serions bien embarrassés de dire comment elle se fait, à moins qu’on ait recours à l’emploi d’ustensiles nombreux , de fraises et autres moyens qui nous sont inconnus; l’élargissement de la chambre, après l’étranglement , sera sans doute un effet trèsdifflciie à obtenir , et nous aurions désiré -voir cette culasse exécutée car on fait en dessin tout ce que l’on veut, mais fl n’en est pas de même dans la pratique.
- 234. L’épreuve des canons d« fusils de chasse est
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â-peu-près la même que celle des fusil» de munition ,, ( Voy. 204 ). La charge d’épreuve est d’une demionce de ‘poudre et d’une balle : cette épreuve est re-nouvelée avec une charge ‘moins forte, parce que la. première charge a pu disjoindre les molécules du fer,' sans le faire éclater, et qu’alors il se brise à la seconde épreuve. Les canons fabriqués à Pails sont essaye»avec deux gros ou deux gros et demi de poudre et deux onces ou deux onces et demie de plomb ; on éprouve une seconde fois avec la même charge et ce»s deux épreuves sont suffisantes.
Il y a bien quelques abus dans ces surcharges d’épreuves, car elles peuvent altérer un bon-canon qui .crevera ensuite dans les mains du chasseur et qui. n’aurait pas crevé , s’il n’avait pas été fatigué par l’épreuve ; mais il n’y a pas, jusqu’à présent, d’autres moyens d’épreuve, et, en attendant que l’industrie en découvre quelque autre, force est bien de se servir du seul moyen connu.
Quant à l’épreuve de la portée , elle se fait en chargeant le canon dans les justes proportions : ces justes, proportions sont celles que l’usage a fait connaître ;; c’est un gros ou tout au plus un gros et demi de poudre de bonne qualité et une once, ou une once un quart, de plomb, sauf à augmenter ce poids du plomb du quart en sus , lorsqu’on emploie dü n° a . ou autre gro's^ plomb. Ou bourre avec un papier brouillard fin et. roulé entre les doigts, en faisant en sorte qu’il bouchebien- le canon et forme une bourre égale. Le fusil ainsi chargé, on fixe une feuille de papier ordinaire sur uneplanche de sapin de six lignes d’épaisseur et l’on tireà quarante pas de distance. Si le fusil porte bien , on v doit placer dans le papier les deux tiers dû nombre des, grains dont se compose la charge ; ,ces graius doivent percer la planche. Le plomb doit bien garnir et ne doit point faire bouquet, ce qui est un mauvais sijpie..
a35. Le point de mire des fusils de chasse n’est point disposé comme celui des fusils ordinaires ; il est, situé sur la bande qui unit les dçux canons; à cefc effet, ils doivent être bien exactement parpllèles , et: l’un ne doit pas être plus élevé que l’autre. On dite; que les canons sont bridés lorsqu’ils sont trop, serré#»
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pardevant et cela nuit à la justesse du tir ; pour<§’assurer si les deux canons sont parfaitement sur une même ligne horisontale , on place sur les deux culpsses une Tègle bien dressée et un^ autre sur Feitrémité des canons; en mettant l’arme en joue, on s’aperçoit facilement de la moindre différence qui peut exister , paice que, alors, les règles se croisent plus ou* moins, selon que la différence est plus ou moins grande. Il faut de l’habitude pour tirer juste avec la mire ordinaire , c’est pourquoi on a fait des fusils à bande relevée ; cette construction empêche de tirer trop bas ; les Turcs ont quelque chose d’analogue dans le bourrelet ou anneau qu’ils soudent à la bouche de leurs fusils-: on conçoit en effet que, le canon étant droit à l’intérieur et incliné à l’extérieur , les lignes ne sont plus en rapport , et que l’on tirera certainement plus bas que le but, si l’on dirige suivant la ligne extérieure qui est inclinée de toute la différence qui existe entre l’épaisseur du tonnerre et celle de la bouche du canon. Le rele.vé de la bande doit compenser cette différence, et alors la ligne du tir est la même que celle de la direction de l’intérieur du canon.
206. La platine du fusil de chasse ordinaire ne diffère en rien, quant au mécanisme, çn général, de celle des fusils de munition : les seules différences qu’on y
Ïi eut remarquer sont dans les dimensions et dans les ormes des pièces qui sont plus? ornées , plus légères, plus ouvragées. ftous donnons, Gg, l\ , une platiné ordinaire vue à l’extérieur, et, fig. 7, la même platine vue à l’intérieur. On remarquera en a de cette dernière ligure que la griffe du grand ressort ne porte pas .immédiatement sur la griffe de la noix , mais qu’elle appuie sur une chaînette fixée après la noix. Il existe encore une-autre djfférence que’ nous ne ferons qu’indiquer et sur laquelle nous n’insisterons pas, c’est la petite roulette qu’on adapte, soit sur l’extrémité du ressort (h- batterie, à l’endroit du frottement , soit au bout eu talon de la batterie , à l’endroit où il pèse sur 1er* s.îort de batterie : parce moyen, on évite le dur du frottement et ie bassinet découvre mieux; mais ce dur, cette résistance, est utile pour que le choc soit, plus violent et qu’il y ait suffisante production d’étin-
celles ; ainsi donc, on devra donner au ressort plus de force, pour compenser la facilité que le jeu de la roulette donne au mouvement ; et d’ailleurs, le système de l’emploi des poudres fulminantes, qui parait devoir être généralement adopté, rend inutiles les détails dans lesquels nous pourrions entrer sur une fabrication qui est tous les jours de plus en plus abandonnée.
207. Nous allons passer en revue une partie des diverses formes données ai* platines par l«s armuriers, pour les armes amorcées par la poudre fulminante : l’accord de tous les chasseurs dans l’emploi de ces armes nous semble être la preuve de l’amélioration qu’ils w'çconnaissent : la mode seule 11e fixerait pas aussi inroriableinent leur choix, et surtout Ils ne continueraient pas à se servir de préférence des fusils à percussion, s’il n’y avait pas avantage réel. Non» ne ferons , nous , aucun choix : les armuriers sauront mieux que nous ceux qui mériteront la. préférence ; notre mission se borne en tout^è leur faire connaître l’existence des faits. Nous faisons précéder cette revue de la partie du rapport du Jury central sur les productions de l’industrie française, publié en 1828 par MM. Uéricard de Thury et Migneron. Les armuriers trouveront dans ces diverses citations les moyens de remonter aux sources et de se procurer les modèles dont ils pourraient avoir besoin.
Médailles d’argent.
M. Lepage , à Paris, rue de Richelieu , n° i3, (1)
A exposé nn grand nombre de belles armes à feu , parmi lesquelles on a distingué un fusil tournant, à quatre coups , qui présente une disposition nouvelle ; un fusil double qui porte une platine à l’abri du feu et de l’eau. Toutes ces armes sont fabriquées avec une rare perfection : elles sont , en général , à percussion, un seul fusil est à pierre, et son exécution ne laisse rien à désirer. *
M. Remette , à Paris , rue Popincourt, n° 60 ;
(1) Ces adresses ont pu changer depuis l’e'poque de la dernier* exposition. ( 1837 ).
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A présenté six canons dè fusil doubles qui sont déliassés avec une parfaite régularité , et trois fusils ' doubles à percussion dont les canons sont égalenfent p damassés : ces canons, formés de rubans de fer et * d’acier , offrent une grande résistance à cause du soin * bt de l’adresse avec lesquels on dispose les lames de métal soudées ensemble pour les former : c’est à l’école de M. Renette que se #nt formés la plupart des fabricans de canons damassés. Dans les fusils qu’il expose , les canons recouvrent les platines , aGn que la flamme ni l’eau ne puissent y pénétrer par le bois.
M. Potbt-Deleusse, à Paris, rue de Seine , n° 56,
Neuf fusils et plusieurs paires de pistoleufl parmi ces ouvrages on a distingué un fusil à quatre coups dont lg tonnerre se relève par le moyen d’une charnière pour recevoir les quatre charges , et plusieurs fusils qui offrent des platines réduites à une grande simplicité. ^
Rappel de médaille» de bronze.
M. Prélat , à Paris , rue de la Paix , n° a6 ,
A exposé plusieurs fusils et pistolets à percussion , un nécessaire de pistolets et une carabine à double détente : ces armes sont d’une belle exécution et attestent que M. Prélat n’a pas cessé de mériter la médaille de bronze qu’il avait obtenue à l’exposition de i8a3 , et dont il lui est fait rappel.
M. Lamottk, à St.-Etieune (Loire),
A présenté une paire de pistolets , dans le genre oriental, garnis en or avec canons et platines ornés de ciselures sur acier : la bonne exécution de ces armes prouve que M. Lamotte mérite toujours la médaille de bronze qui lui fût décernée en iS23*
Médaille s de bronze.
M. Cessier, à Paris, boulevard Montmartre, n° ro,
A exposé trois fusils à percussion. L’une de ces armes est un fusil à la Pauly, établi avec des dispositions
{►articulières pour la communication de l’amorce avec a cartouche. Dans un autre fusil double les grands ressorts de la platiné sont combinés de manière à ne pouvoir altérer la force des bois,
dk e’armctrieh. ai3.
M. Deleboursk, à Paris, rue Coquillère, n° 3o,
' A exposé qaatre fusils tournant doubles à percussion : deux de ces armes ont des platines perfec-.. tionnées.
M. Le lyon, à Paris , rue de Richelieu, n° 67 ,
Plusieurs fusils à un seul canon à quatre coups avec cylindre tournant, des fusils doubles et un nécessaire d’armes artistement exécuté.
. Mentions honorables.
M. Prieur , à Paris, rue des Petites-Ecuries, n° 7 „
Plusieurs fusils dont les platines sont diversement combinées.
M. Albert-Bernard, à Paris, rue Rochechouart,
Plusieurs canons de fusil en damas et à rubans , dans l’un desquels les rubans croisés tournent , lun à droite et l’autre à gauche , avec une parfaite régularité.
M. Bernard , à Paris, rue de Grenelle-gros-Caillou, n° 6,
Canons de fusils doubles en damas et un canon simple à rubans croisés. •
M. Prévost, à Mézières ( Ardennes) ,
Canon de fusil double en damas d’un dessinrégulier. *
M. Lefaucheux, à Paris, rue J. -J. Rousseau, n.° 5*.
Six fusils doubles dont trois d’après le système, ordinaire et trois à la Pauly,
M. Rocssbao , à Chartres ( Eure et Loire ) ,
Fusil double et une paire de pistolets dans lesquels-, une chaînette lie une des branches du. grand ressorte avec le chien.
M. Mahiet ,. fils, à Tours (Indre et Loire ) ,
Un fusil double à canons damassés et un fusil à percussion richement orné.
M. le colonel d’EpiNAY St.-Denis , à Paris, rue basse du rempart, n° 43»
Un grand nombre d’armes de guerre disposées suivant des systèmes nouveaux et qui ont pour objet d’en, rendre la charge plus facile et plus prompte. '•
Diçjitoed by
2î4 MA NI EJ. ..
Citation s.
Le Jury a décidé que les fabricans dont les noms suivent seraient cités au rapport.
M. Lantdssa , à Paris, rue de Grenelle-St.-Germain , n° 4,
Pour un fusil à deux coups.
MM. Boche et Aubin , à Paris , rue Montorgueil , n° 84, ••
Pour des amorces et des poires à poudre.
M. Montangerand , à Joigny ( Yonne ) ,
Pour des capsules imperméables à l’usage des fusils à piston. *
MM. Leglay, frères, à la Chalade et aux Ilettes ( Meuse ) ,
Pour une petite pièce de canon en rubans de fer forgé , déposée au Musée d’Artillerie de Paris.
Quelques mots sur les systèmes.
a58. Dans le système de Prki.at, une cavité est réservée dans le chien : c’est dans cette cavité que l’on met une boulette de poudre fulminante enveloppée de cire. Le chien s’abat sur une éminence conique, portée par le tourillon et située à l’endroit où se trouve la lumière. Le choc fait enflammer l’amorce qui communique le feu à la charge.
* Système Rbnktte.
ibç). La cavité où est reçue la boulette d’amorce fulminante est pratiquée sur le tourillon ; elle s’enflamme par suite du choc produit parla chute du chien qui est façonné en piston.
i Système Potet-Cadet, rue de Seine, n° 79, à Paris.
240. Le chien agit horizontalement et vient frapper la boulette placée dans une cavité. L'écartement du chien , disent quelques chasseurs , rend l’usage du procédé moins commode, surtout dans les bois, à cause des branches d’arbres. Nous ne savons jusqu’à quel point cette observation est fondée. Dans tout système extérieur une branche interposée entre le chien et le tourillon s’opposera à l’effet.
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Ces trois systèmes sont les plus simples, dit-on»
On objecte , confie eux que , lors de leur explosion , les boulettes qui servent d’amorce produisent des éclaboussures qui peuvent atteindre les yeux, et qu’en outre la cire, dont elles sont revêtues finit par s'encroûter sur l’arme : les armuriers jugeront la valeur -de ces objections.
Système Vavly , manufacture Moreau et Compagnie, * rue des.Trois-Frères. •*
24 >• Les culasses s’écartent assez au moyen de la pression faite sur un ressort pour qu’il soit possible d’introduire dans le tonnerre du canon une cartouche faite exprès , ayant une rosette en cuivre contenant l’amorce de poudre fulfninante qui s’enflamme par le choc du piston placé au bas de la«cul%sse mobile. Ce piston ne peut cependant agir que lorsque le canon est remis en place et que le tonnerre est fermé. Cette * méthode est très-avantageuse , mais exige une exécution précise et soignée ; nous reviendrons plus tard suc ce système qui a beaucoup de partisans.
Système Lepage.
a4a. Nous aurions peut-être dît commencer par
fiarler de ce système qui est l’un des plus anciens et ’un de ceux qui se rapprochent le plus du système ordinaire. , A la place du bassinet est une pièce en forme de vase qui renferme un ressort à boudin terminé par un piston. Legrain de poudre fulminante est placé dans ce vase : lors de la chute du chien qui tombe sur le piston , il se broie , s’enflamme et communique le feu à la charge.
Système PiriietBauchkron , rue de Richelieu, n° 64,
à Paris.
Il diffère du système Lepage, en ce que le ressort de batterie, conservé par ce dernier artiste sous le vuse- ' bassinet , est supprimé par MT. Baucheron. . •
Système Picbereau, rue de Sartine, n° 8, à Paris, .
Autrq modification du système Lepage : le vasc-
bassinet ne contient point de ressort à boudin , l’effet est , dit-on, plus sûr. •
Système Blamciiahd, rue de Cléry, n° 36 , à Paris. • Perfectionnement du procédé Renette, l'amorce est; «ouverte par un cylindre qui enveloppe la circonférence d’un barillet pénétrant dans l’intérieur* de la «banibre et sur lequel l’amorce est logée. Ce cylindve a une ouverture qui vient se placer précisément a * l’endroit où doit frapper le marteau du chien pour atteindre l’ansorce ; ce mouvement a lieu par une conversion d’un quart de cercle que le chien , en s’abattant, fait faire au cylindre par le frottement de la 'volute contre la volute du cylindre, lequel revient aussitôt à sa place. Ce système, composé d’un marteau, d’une enclume et d’un recouvrement mobile, semble réunir les avantages désirés sous le rapport de la sim- • plicité, de la sthelé d’exécution, et de l’emploi du chlorate de potasse; aussi, l’inventeur a-t-il nommé ses fusils, fusils à foudre ou bronlKjues : il prétend que les avantages qui résultent de sa méthode sont la promptitude avec laquelle le coup part sans jamais faire long leu et une. plus grande force d’impulsion, attendu qu’il s’échappe beaucoup moins de gaz par la lumière que dans les autres procèdes.
Système Mahis Gosskt, allée d’Antia, n° i â , aux Champs-Elysées.
243. Les pièces servant à l’inflammation du chlorate de potasse sont disposées derrière la culasse au delà de la sous-garde, l’amorce de forme lenticulaire est couverte d’un côté en plomb, et de l’autre en cuivre; elle se place dans une cavité couverte d’une pièce, sur laquelle le chien frappe et la fait enflammer. On reproche à ce procédé d’être un peu massif, ce qui lui ôte de l’élégance.
Système Lepage fils, rue de Richelieu , n° i3 , à Paris.
L’idée principale du système est la fusion de l’-anrien et du nouveau système , afin qu’il fût possible de faire usage à volonté ^de poudre à tirer ordinaire et de poudre fulminante. La mâchoire du chien peut alternativement recevoir une pierre ou un piston, Lors-
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qu’on emploie la poudre 'fulminante, le bassinet est garni d’une pièce en forme d’olive , qui 'y adhère pat une vis et fait détonner Pamorce après avoir reçu le choc du chien, On ôte cette pièce quand on veut se servir de poudre ordinaire. La batterie reste démontée dans le premier cas, et reprend ses fonctions dans le second.
Système Deboübert, rue du Helder, n° 16, à Paris.
C’est une modification de celui de Prélat , dont il nedifi’ère qu’en ce point, que la boulette d’amorce i au lieu d'être couverte de cire, a une calotte en cuivra que le chien écrase en s’abattant : ce moyen , dit-on, n% préserve pas encore des éclaboussures/
Système Püiforcat , rue Mandar , à Paris.
Perfectionnement du système Renette, consistant en une pièce à équerre, dont un des angles a un petit * chapeau qui recouvre l’amorce. Le chien , en s’abattant, appuie de son ventre sur un autre angle de l’équerre qui tourne et laisse à découvert l’amorce sur laquelle frappe le chien. Ce mécanisme est d’une ingénieuse simplicité.
Système à magasin d’amorces.
a45. Ces procédés ayant été jugés dangereux, noua n’en parlerons point , tout ingénieux que soient le» essais et les moyens employés par les artistes qui les « ont imaginés. Voici les noms et les adresses de
3uelques-uns des artistes qui se sont fait connaître ans la fabrication des armes amorcées par la poudre fulminante.
MM. Broutet, rue Bourbon-Villeneuve,* n° 19, à Paris,’ Pottet aîné, rue de Richelieu.
Boulet , rue de Richelieu, n° 87.
Prosper de l’Etang , rue de l’Orangerie, n° a8f à Versailles.
J. B. Cessicr , à Saint-Etienne, (Loire).
Romain Peurricre , idem.
Brunéet , rue Saint-Domÿaique, u° 16, à Lyon,
ai8 MANüEr,
246. Les fusils à percussion , surtout ceux à la Pauly, offriraient tous les avantages si l’emploi des amorces fulminantes ne présentait pas le grave inconvénient d’altérer promptement les parties avoisinantes et ne nécessitait point de fréquentes réparations des armes. Dans les fusils de prix cet inconvénient a disparu par la substitution du platine au fer, soit comme grain de lumière, soit comme doublure de bassinet, etc. {Voyez 227).
247. Le chlorate de potasse , employé pour amorce, reçoit plusieurs formes, dont les principales sont; i° en poudre milliaire ; 20 en grains de la grosseur du plomb n° 6; 3° en boulettes ; 4° eu pastilles. Chacune de ces amorces est différemment enveloppée de ciyï , de cuivre , de plomb , etc. , ( Voir , pour leur composition , l’article Poudres fulminantes , et celui relatif aux fusils à la Pauly) , on les met dans de petits instrumens qn’on nomme amorcctles.
248. La baguette de fusil de chasse est faite en balelpe ou avec des pousses de houx, de troène ou de micocoulier, en orme et autres matières flexibles et légères, le gros bout se termine par un cylindre de corne, d’ivoire ou môme de fer. Le petit bout est garni d’un feret fileté pour recevoir un tire-bourre, qui est quelquefois assez petit pour être fixé à demeure et passer avec la baguette parles douilles porte-baguettes.
a4g. La poire à poudre sert, ainsi que l’indique son nom, à contenir la poudre que le chasseur emporte pour sa provision de la journée. On en fait en carton , en corne , ou en métal. Celles en carton sont de si courte durée qu’on s’en sert peu. La transparence des
{)oircsà poudre en corne, qui permet de voir où en est a provision, les)a fait préférer long-tems. Cependant, on a remarque qu’elles étaient sujettes à se gonfler à la pluie, ou à se voiler au soleil, ce qui les fait disjoindre et occasione des jours par lesquels la poudre se perd; aussi, préfère-t-on généralement les poires à poudre en cuivre bruni, la poudre s’y conserve bien, et si on a l’attention de ne pas les bosseler, elles renflent un long service : leur seul inconvénient est leur odeur désagréable. Le couvercle contient ordinairement la quantité de poudre nécessaire à la
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charge, il est gradué dans les poires à poudre deprix, de manière qu’on peut en augmenter ou en diminuer la capacité. On, fait des poires à poudre auxquelles le couvercle est adhérent, d’autres dont il se détache ; les uns le préfèrent à piston, les autres à genouillère ; nous n’entrerons dans aucun détail sur ces ustensiles dont la forme est tellement variée que chaque armurier a, pour ainsi dire, la sienne.
2.5o. Projectiles. Les fusils de chasse peuvent être chargés à balles; mais on en met rarement dans le canon, plus communément c’est du plomb à gibovcr , * dont on se sert. On entend, par ce mot, des balles de toutes grosseurs dont les plus fortes se nomment balles, chevrotines ou postes, et les plus petites, plomb, cenclrce, dragée. On a choisi le plomb pour faire les projectiles, parce qu’il est très-pesant, facile à fondre et à bon marché. On a essayé de faire de la grenaille en fer coulé, elle aurait coûté encore moins cher que le •* plomb ; mais elle a le grave désavantage de rayer et de détériorer l’intérieur des canons : il est douteux même qu’elle porte aussi loin.
On trouve dans le tome 45 des Annales des Arts et des Manufactures la description du procédé dfi M1NJ. Akermann et Martin, pour la fabrication du plomb de chasse pour laquelle ils avaient pris un brevet ; voici en quoi consiste ce procédé :
I.re Opération
Mettez fondre un mille de plomb doux dans une chaudière de fer, lorsqu’il est fondu, semez dessu£, mais seulement autour des bords de la chaudière, ayant soin de laisser le centre bien net, environ deux
Eellées de cendre de charbon ou de terre, mettez dansi partie du milieu non couverte de cendre, vingt livres d’arsenic qui seront amalgamées avec leplomb. Couvrez la chaudière avec un couvercle de 1er , fermez hermétiquement le couvercle avec du mortier ou du ciment pour empêcher l’évaporation de l’arsenic ; faites ensuite un bon feu sous la chaudière ' 9
pendant deux ou trois heures, après quoi, coulez le tout dans des moules ou un lingots, ayant eu soin,..
avant de le couler, de le bien écumer pour retirer la cendre ou la terre mise sur les bords du plomb fondu. t
m II.e Opérât ioA. •
Prenez un mille de plomb doux, faites le fondre dans une chaudière en fer ; après qu*il est fondu , mettez-y une barre ou lingot dé la composition cidessus, et quand le tout est fondu et mêlé, prenez-en dans une écumoire et en laissez tomber quelques gouttes dans Peau : si elles, ne sont pas globuleuses , ajoutez une autre barre ou lingot de la première composition , et répétez l’essai jqsqu’à ce que les gouttes tombent en globules parfaits : alors ce métal est dans la perfection.
Ayez une, plaque de fer percée de trous du calibre dont vous voulez que soit le plomb à giboyer, mettez dessus de l’écume de plomb et applatissez cette écume avec l’écumoire , et après , versez dessus le métal qui tombera par les trous dans l’eau que vous placerez dessous. Lorsque cette plaque percée reçoit le métal, il faut qu’elle soit élevée au-dessus de l’eau d’environ trois pieds pour le plomb le plus menu, et beaucoup plus pour le plomb le plus gros.
• Après quoi, il faut retirer le plomb de l’eau et le faire sécher sur un feu modéré, ayant soin qu’il ne fonde pas. Quand il est sec, passez-le au tamis de fil de laiton pour que les diverses grosseurs se séparent. S’il s’en trouvait qui ne fussent pas parfaitement ronds, on peut les séparer en mettant ceux dont on , doute sur une surface très-polie. Quand on incline cette surface le plomb qui est parfaitement rond tombç, et celui qui ne l’est pas s’arrête; on peut achever de polir le plomb en le roulant dans un baril où l’on ajoute un peu de mine de plomb noire.
Le plomb a l’avantage d’être parfaitement rond et plein ; au reste , si l’on voulait essayer d’en faire soimême par ce moyen, nous devons observer qu’il faut être très-prudent en opérant le mélange du plomb et de l’arsenic ; car ce dernier dégage un gaz d’odeur aliacée, qui est de l’acide arsénieux capable de donner la mort à celui qui le respirerait. Quelque promjSteîpent domc que l’on opère, on fera bien de faire le
0 DE l’aBMCBIEB. • 221
mélange au grand air, en ayant soin de se placer au- -dessus du venj. ,
Le plomb , mélangé avec de l’arsenic dans la proportion que nous avons indiquée plus haut, et précipité d’une grande hauteur , se divise très-bien et tombe en grenaille. C’est la base du procédé employé à la tour S’i.-Jacques-la-Boucherie, où on ne le coule pas dans l’eau. Le «plomb d’inégale grosseur est ramassé et passé dans des cribles dont les trous ont un diamètre proportionné aux numéros du plomb qu’ils doivent retenir. Ces cribles sont placés les uns audessus des autres, les plus Cns cn-dossous ; chaque numéro est ensuite lissé comme nous l’avons dit toutà-l’beure.
On distingue la grosseur du plomb par le numéro. 11 y en a de neuf sortes: le n" î est le plus gros; le n° 9 est le plus fin. On compte tien encore des n°* io, 1 1 et 12 , mais qui sont tellement fins que leur usage es% très-peu fréquent. . ' 4?
Les n°‘ î et 2 ne sont guère en usage, à moins qu’il ne s’agisse d’atteindre de fort loin ; ils portent trèsbien de î îo à 1 20 pas.
Les n"‘ 3 et 4 portent très-bien de 90 ù 100 pas.
Les n0’ 5,6 et 7 portent très-bien de 60 à 70 pas.
Les nos 8 et 9 portent très-bien de 55 à 45 pas.
Manière de charger le fusil.
a5i. « Pour charger le fusil, on met le chien au repos , on ferme le bassinet , on pose l’arme à terre, la sous-garde tournée vers la cuisse gauche , le canon appuyé contre l’avant-bras gauche , placé à quelques pouces au-dessous de l’embouchure. Dans cette position, les deux mains sont libres. On prend la poire à poudre , on en tire un coup dans la calotte , que l’on renverse dans le canoif, en ayant soin de maintenir celui-ci autant droit que possible, pour que la poudre 11e forme pas bec de llftte , on met une bourré pardessus ( Voyez a34, §. 3), que l’on enfonce alvee la baguette, et on bourre deux fois sans y mettre 'de force. On sait que la pUudre trop bourrée s’écrase, se tasse, prend feu plus difficilement, et fait reciiler l’arme davantage. On retire ensuite la baguette , que
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l’on remet à sa place, on prend le sac h plomb , on en tire la charge, on la verse dans le' canon, et on mefc# une bourre par-dessué, quffl’on a soin d’appuyer légèrement , mais sans frapper , pour éviter qu’il s’écarte trop et porte mal"; on-laisse la baguette dans le canon chargé, et on charge le second canon de la même manière, ensuite on remet la baguette à sa place. L’arme étant chargée , on la saisit de la main gauche qui l’élève, et on fait passer la crosse sous Te bras droit ; on découvre le bassinet de droite , on examine si la
Îjoudre y a jeté quelques grains ; dans ce cas, on verse 'amorce et on abat la batterie. Si la poudre du canon n’a pas communiqué avec le bassinet, on passe l’épinglette dans la lumière avant d’amorcer; on amorce ensuite le bassinet gauche de la même manière, et en inclinant un peiyl’arme à droite. On voit beaucoup de personnes amorcer avant de charger; nous n'approuvons pas cette méthode , parce qu’elle nous paraît dangereü* ; il peut arriver que le chien , ri}%l assuré au repos, s’abatte pendant que l’on charge , fasse partir le coup, et que l’on s’estrùpie ; ensuite, on voit mieux, en amorçant en dernier, si la poudre de l'intérieur communique avec le bassinet.
Quelques personnes ont l’habitude de mettre tout de suite les deux charges de poudre et ensuite les deux charges de plomb ; cela est plus expéditif, mais il faut faire attention à ne pas mettre deux charges , ce qui peut arriver ; dans ce cas, une double charge peut faire crever un fusil.
Nettoyage du fusil de chasse.
252. Nous aurions peu de chose à dire sur ce sujet qui ne fût la répétition de ce que nous avons déjà dit (320) à propos des fusils de- guerre , nous ferons observer seulement que le cîlnon' du fusil de chasse doit être plus souvent nettoyé que celui de l’autrefusil , parcc*que l’encrassement du canon nuit beaucoup à la justesse du tir et oecasione un recul qui fait manquer le but ; on fera donp bien de nettoyer son canon lorsqu’il aura tiré trente ou quarante coups. Cette opération est facile, on ne doit point, pour la faire , dé- * cujasser le’ canon ; après l’avoir enlevé de dessus le
fût, on le met* le tonnerre en bas, dans une terrine où l’on a versé de l’eau tiède , on prend un lavoir ( F", ce mot au vocabulaire ) dans l’œil duquel on passe an chiffon qui remplisse bien éxactement le canon ; en faisant glisser, en montant et en descendant, ce chiffon • dans le tube , il fait piston de pompe , et l’eau de la terrine s’introduit dans le canon par la lunnèfe, et en est repoussée de même. De cettes façon , le canon se lave très-bien, on le fait égoutter, on passe dedans un linge sec, on le met sécher près du feu ou au-soleil , et on passe ensuite dedans, à l’aide du lavoir, un chiffon gras; on l’essuie bien à l’extérieur , on l’huile un peu, et on le remet sur son fût. Pour le nettoiement de la platine , on peut consulter ce qui a été dit plus haut.
a53. Nous terminerons cette seconde partie, en donnant quelques descriptions de? procédés et systèmes dont il a été fait rapport à la Société d’Encouragement, et pour lesquels il y a été pris brevet d’invention. Les bornes de cet ouvrage s’opposent à ce que nousrapportionstoutesles tentatives etdécouvertes qui ont été laites à ce sujet; nous prendrons doac celles qui nous paraîtront , nous ne dirons pas les meilleures , ‘ nous ne serions pas dans le cas de prononcer avec connaissance de cause, mais celles qui. nous paraîtront moins difficiles à comprendre ; cellés qui nécessiteront le moins de figures pour l’intelligence du texte ;, nous prévenons d’avance le lecteur , et nous insistons formellement sur ce point , qu’il ne doit point du tout conclure de l’omission d’un procédé, que nous l’avons trouvé moins bon que téj autre que nous aurons rapporté : nous le répétons encore, nous n’avons point fait de choix, et nous.n’avohs pasmême choisi d’après le jugement des autres à défaut de notre jugement personnel ; nous avons transcrit ,, comme nous venons de le dire , ce que nous avons le* mieux compris. Quant à l’ordre que nous avons suivi, c’est l’antériorité de date qui l’a donné, èt aûski ua peu l’arrangement des figures sur notre planche. •
. FÜS1LS PRÉLAT.
a54- Rapport fait par M. Benjamin Delksskrt à ta
Sùciêtc cl’ Encouragement , sur une nouvelle platine de
fusil exécutée par M . Prélat , armurier à Parie.
' M. Prélat , armorier fort habile et intelligent , demeurant rue Pagevin, n° 7, a exécuté une nouvelle platine.de fusil d’après un modèle qui a été apporté Il y a quelque lems d’Augleterre.
Dans cette platine, qui a un mécanisme entièrement différent de celle en usage actuellement, la pierre à feu est supprimée ainsi que le bassinet, et, par un mouvement très-facile et prompt, led’usil est immédiatement amorcé.
, Voici les principaux avantages de cette invention :
i° L’humidité et même la pluie ne peuvent jamais empêcher le coup de partir, et il partirait même si le fusil était plongé dans l’eau ; «
20 L’arme est beaucoup plus promptement amorcée ;
3° Lapoudre-d’amorce étant d’une composition particulière, elle s’enflamme plus rapidement et le coup pai^t plus vite que par l’ancienne méthode;
4° Énfin , l’inflammation de la poudre ayant lieu dans l’intérieur du ffisil et nullement à l’extérieur , la personne qui tire n’est point exposée à recevoir le feu et la fumée dans la figure , ce qui souvent l’empêche de tirer juste et de voir l’effet de son coup.
Je vais donner une description succincte de cette nouvelle platine.
Le chien ordinaire est remplacé par une espèce de chien pareil à celui du fusil à vent, n, fig. i4> planche 3, qui part comme dé coutume au moyen d’une détente ; la place du bassinet est occupée par un tambour où pièce d’acier, 6, mobile sur un tourillon / fixé au côté de la platine; lorsqu’il est disposé pour tirer, son sommet est incliné de manière qu’en partant le c^iien frappe exactement dessus; on a pratiqué dans ce fambour et en dessous du tourillon , un canal d’une
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ligne et demie de diamètre, qui aboutit au centre du tambour :'ce canal sert de réservoir pour la poudre d’amorce, «jui est d’une composition parliculièaè , il en contienl4»ssez pour vingt-cinq amorces.
Du côté opposé à ce réservoir, le tambour-est percé d’un autre canal darft lequel glisse une broche d’acier, c , n’ayant qu’une ligne de jeu de haut eh bas et débordant un peu le sommet du tambour , c’est sur cette broche que frappe le chien. Le tourillon sur lequel tourne le tambour est percé d’un très-petit trou où tombe l’ainorce et qui communique à la lumière; l’extrémité inférieure de l:f broche frappe sur Pamorce, et c’est la percussion et la compression de l’air entre la broche et l’amorce qui y mettent le feu.
Actuellement que nous avons décrit les principales pièces de celte platine, nous aljons en indiquer l’usage. '
On cwnmence par charger lç fusil avec de la poudre ordinaire, ensuite, pour amorcer, on fait faire un demi-tour au tambour , le réservoir d’amorce étant alors au-dessus de la lumière, elle se remplit de quelques grains de poudre fulminante: on retourne le tambour, et, le réservoir se trouvant, par cette manœuvre , placé au-dessous du tourillon, la*petite broche d’acier qui traverse le tambour est dirigée immédiatement au-dessus de la lumière; on arme le fusil, on lâche la détente et le chien frappe avec force sur la broche d’acier placée sur la poudre , et le coup part.
La poudre d’amorce est composée de muriate de potasse oxigéné , de soufre et de charbon ; il faut observer que c’est la compression de l’air, ainsi que la percussion , qui lui lait' prendre feu.
Je supprime beaucoup de petits détails et de perfectionnemens imaginés par M. Prélat, pour rendre l’usage de cette platine plus commode; l’expérience de plusieurs chasseurs qui se servent de ces fusils prouve que sa construction actuelle est assez parfaite pour qu’il ne puisse arriver aucun accident.
M. Prélat a obtenu du Gouvernement un brevet d’importation , et il a déjà un grand nombre de ces. fusils de commandés; cet habile ouvrier est connu pour faire des armes parfaites-, il y a*long-tcms qu’il a .
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adapté à ses canons le procédé Manton, pour entailler la culasse et conduire le feu de l’amorce au milieu de la charge, ce' qui contribue à une rapicrf explosion. 'Ce procedévest décrit dans le n° 92 des%nnales des Arts et Manufactures.
Ces nouvelles platines pourront servir à toute espèce d’armes à feu ;'je crois qu’elles pourront être particulièrement utiles aux canons placés dans des casemates et surtout aux canons des vaisseaux. Les amorces dont on se sert habituellement ne tardent pas à réiïiplir les batteries et Iqp entre-ponts, de fumée et de feu, d’où résulterit souvent des accidens graves : cela gène d’ailleurs le service , en empêchant qu’on puisse voir ce qui s’y passe, et on ne peut, dans ce cas, pointer
1*uste. 'Au moyen des nouvelles platines, on supprimera outes ces mèches, il n’y aura plus de fumée dans les batteries, et le service ge fera. avec, plus de précision , d’exactitude et de célérité ; on emploie déjà ftord de quelques navires et particulièrement des corsaires, des platines adaptées aux canons, dont l’usage est général sur les navires anglais; mais ces nouvelles platines seront bien plus avantageuses.
Explication des fgurcs 4» i5, 16, 17, de la planche "b. Fig. 4, platine rue à l’extérieur.
a, chien. , •
• bb , tambour mobile sur le tourillon, e.
c, broche d’acier sur laquelle frappe le chien. di vis percée dans laquelle glisse la broche. q, ressort qui sert à tenir le tambour en place.
Fig. i5, coupe du tambour.
e, broche, d , vis, ff, deux vis qui, en tournant, poussent un peu de pommade contre le tourillon, r, afin de faciliter le mouvement du tambour, o, réservoir d’amorces fermé en mparlin bouchon de liège m : l , /,
f>ivot et vis servant à fermer la petite ouverture par aqUellc on remplit le réservoir.
n, n, deux rainures pour empêcher la communication de la poudre entre la lumière et le réservoir d’amorces. * - ■
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Fig. 1 6, détails de la broche.
d , "vis, c, broche, /> , ressort à boudin, entourant la broche et qui sert à la faire remonter.
Fig. 17, tourillon vu séparément.
g , vis dans laquelle est percée la lumière.
i , issue de la lumière sur laquelle frappe la broche.
c, partie du tourillon sur laquelle tourne le tambour. (1)
( Bulletin de la Société d’ Ëncouragcmeut , 9* * année, page 49, mars 1810.)
(1) Ce même système se trouve encore décrit avec quelques changemens dans le tonie 5 de la Description des machines et procédés spécifiés dans Us brevets d'invention dont la durée est (xpirce , pl. 17 et page lyo du texte.
Le ay juillet 1818, M. Perlât a pris un nouveau brevet pour cinq ans pour un autre fusil a percussion dont la dèseription se trouve dans le tome 10 de l’ouvrage précité, page 23j , pi. aa ; nous allons donner une idée des objets qui forment la matière de ce brpvel : le grand nombre des figures s’est opposé à ce que nous transportions l’enseinblc dans notre ouvrage.
Platine de fusil à percussion.
Le mécanisme intérieur de celle pkuine est le même que celui tics platines de fusil ,à pierre , mais à l’extérieur elle ne représente qu’un marteau qui remplace le chien des platines ordinaires et une petite enclume voltaïque solitaire. Le rtarleau , qui est mis en mouvement de la même manière que le chien des fusils ordinaires , fait à-la-fois le service de chien et relui de bassinet. Par ce moyen, on fait disparaître les bassinets, batteries, ressorts de batterie , vis et accessoires. C’est dans la tête conçavc de ce marteau qui est d’une seule pièce que se troflve le foyer d’amorce, dans lequel on la peut introduire de deux manières. La première en y déposant avec les doigts un grain de poudre de mercure préparé a cet effet, et la seconde par l’intervention d’un amorjoir dont on présente le col a l'orifice du foyer; cet amorçoir , dont on va voir la descripfion, contient dans son magasin la poudre de mercure cl la dépose dans la cavité qui doit la recevoir. Un fouloir disposé à l’cxtrémili^de cet instrument est destiné à comprimer la poudre d’amorce dans le foyer , afin d’en assurer l’effet. Après avoir ainsi placé l'amorce , ce qui se fait en un instant, on arme comme dans les autres systèmes, ensuite on presse la détente , le marteau s’échappe , va frapper la petite enclume voltaïque surmontée d’un piston creux de forme conique qui s’introduit dans le foyer d’amorce. La chute dti marteau fait enflammer la poudre par la pression ; le feu passe avec la plus grande rapidité dans le conduit sinueux de l’ enclume, et, se portant
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a55. Rapport fait à I a Société d’ Encouragement pour l'industrie nationale , par M. Gengembre , au nom d’une Commission spèciale , sur une nouvelle platine de fusil présentée à la Société par M. Lepage, arquebusier,
«La Société noqs a chargés, MM. Guy ton, Reynier et moi, d’examiner une nouvelle platine de fusil ^
par la projection , te coup part avec plus de précipitation que dans tous les systèmes connus.
Si le besoin d’introduire l’épingletlc se faisait sentir , ce qui n’est pas présumable , on pourrait cependant le faire après avoir ôté simplement une vis placée au centre de la face extérieure de l’enclume. »
( On voit de suite que ce procédé diffère des autres en ce que le cliien est rreux et que le piston immobile, mis e«i place du bassinet , s’insère dans le creux du ebien où est l'amorce. Le piston étant creux dans son centre, le feu passe à travers pour aller jusqu’à la charge. Les lecteurs apprécieront lte mérite de cette construction. )
Description de l'amorçoir à magasin et a fouloir. .
>< Cet instrument porte au boni de son manche , qui est en bois , en magasin d’amorces disposé transversalement et terminé par un tube ou gorge1 destiné au passage de lapoudre : ce passage s’ouvre et se ferme au moyen d’un coulisseau ajusté à un ressort fixe sty le xnanche et que le pouce fait aller et venir en appuyant dessus pour laisser sortir une amorce et le laisser en liberté lorsqu’on wni qu’il soit fermé. Pour détruire jusqu'au soupçon de crainte de danger, l'amorçoir est Jermé§avec un couvercle qui se monte à vis' et an centre duquel on a pratiqué une ouverture ronde qui sc ferme «îvec un petit bouchon, de liège , de manier* que , si la poudre renfermée dans ce magasin venait à s’enflammer , ce qui est imposable, h moins qu’on ne le veuille bien, il ne pourrait y avoir d’autre explosion que celle du bouchon (te liège- On doit remarquer que, quand même l'explosion serait possible en amorçant , il n’y aurait aucun danger pour la personne qui opère , attendu que la disposition du magasin dans l’action d’amorcer est f elle que , si la poudre s’enflammait , Lexploslon se ferait sur une ligne diagonatesnent opposée à la personne qui amorce.
Cet instrument est en outre armé d’un petit fouloir destiné à comprimer la poudre d’airtoèce dans le foyer. Ce fouloir est disposé »ur le même plan que le tube ou gorge de magasin , afin qu’on no «oit pas obligé de tourner la main pour opérer la compression. »
(Le mouvement pour, mettre l’amorce au-dessous et la faire remonter daoj le çhjui nyuj semble difficile à exécuter ; cm doit
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imaginée et exécutée par M. Lepage, arquebusier à Paris, rue de Richelieu, vis-à-vis. le Théâtre Français : voici le résultat de notre examen et de nos expériences sur cette platine.
risquer de faire parlir l’amorce en la foulant : cependant il paraît que cela n’est pas impraticable , car on a fait de ces fusils. )
• CERTIFICAT d’aODITIONS.
Description d'un fusil a percussion dit à foudre , portant quatre platines différentes , s'amorçant dériver st s manières et par des procédés
differens.
Platine
Elle diffère de la première en ce qu’au lieu d’un conduit sinueux disposé sur le conduit de la lumière ordinaire , on a substitué un conduit direct pratiqué dans la culasse. Par ce moyen, les enclumes destinées à conduire le feu de l’amorce dans la charge sont supprimées et la lumière se trouve sur la culasse au lieu dlêtre sur le côté. Le foyer d’amorce est placé dans la tête du chien comme dans le système de la première platine. La manière d'amorcer et la poudre dont on fait usage sont aussi les mêmes ; cependant, dans le système des deux premières platines , on peut encore amorcer à l’aide d’une capsule en cuivre rouge , emboutée , de la forme et de la capacité du piston.
La pondre d’amorce dont on se sert pour charger ces capsules est préparée exprès et ne peut servir qu’a leur usage : on en déposa dans le fond de la capsule une quantité suffisante pour une aniorcè, et on la place ainsi chargée sur le piston qu’elle coiffe parfaitement juste. La poudre d’amorce se trouve immédiatement placée sur. la lumière. La chute du marteau, en enflammant la pôudre K ocradone la défection de la capsule qui se déchire et tombe ensuite par fraginens.
On se sert pour confectionner ces capsules d’une feuille de cuivre rouge très-mince, pour que le déchirement soit plus facile, de façon, cependant , tjue le crachement de l’amorce soit imperceptible.
Cette dernière manière 3’araorcer est particulièrement destinée à être appliquée aux pistolets et particulièrement à ceux de poche.’»
Troisième platine.
.. Celle-ci est le système renversé de \i deuxième platine , c’està-dire, que le foyer d’amorce, au lieu de se trouver daiis la’lcle dû chien, est pratiqué sur la culasse même du canon, et un piston plein, au lieu d’être creux , est placé à la tête du chien ; c’est lui qui va frapper le grain d’amorae imperméable qui bouche hermétiquement la lumière et qui empêche l’eau de s’y introduire, quelque chose qu’on fasse. » * n
fy
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M. Prélat a fait , il y à quelque tems , une nouvelle platine de fusil , sur un modèle importé d’Angleterre. Dans cette platine, l’amorce qui est de poudre composée par M. Bertholet , où le muriate sur-oxigéné de
l , fr - ' -
«Tons ces pistons se démontent et se changent h volonté au moyen d’un tournevis particulier que l’on peut emmancher par un Lout ou par l’autre , suivant le besoin, et qui sert pour toutes le* autres. pièces de l’arme. ■<
Quatrième platine.
„ Cette platine diffère beaucoup des trois précédentes : elle prétente sur le devant une petite enclume inclinée qui reçoit et supporte uff recouvrement rendu mobile par l’action d’un ressort à roulette sur lequel il circule quand le rec.ouvrement s appuie sur 1 enclume : il a , à sa face extérieure , un sinus triangulaire qui se prolonge horizontalement jusqu’à l’entrée de la lumière du capon et y correspond ; ce sinus est destiné à recevoir l’amorce. La face supérieure du recouvrement présente une ouverture rectangulaire qo\ le traverse de part en part. Le chien , ou marteau , a la tfle en forme de tenon delà dimension de l’ouverture rectangulaire dans laquelle il s’introduit lors de sa chute pour opérer la compression et fa combustion de l’amorce. “ .
.. .. L’amorce , qui est inaccessible a la pluie , et qui ne peut s enflammer que par la chute du marteau , a la forme d un peut saucisson. C’est un tube de métal qui renferme la poudre d amorce : il ïi’â besoin d’autre intervention que celle des doigts pour elre introduit dans le ifinus destiné à le recevoir ; lorsqu on 1 y place , on doit l’introduire dans la lumière du canon disposée à cet effet. Le recouvrement le relient fixé sur l’enclume avec la mâchoire tnancufaire où le marteau , en tombant , le comprime et enflamme la ‘ poudre qu’il contient en lui fermant tout passage extérieur et ne Fui laissant d’autre roule à suivre que celle <jui conduit vers ta • ‘charge et d’autre issue que le canon.
Description d'un amorçoir a poudre imperméable.
« Cet instrument présente dans son ensemble la forme d’un ' disque dont le pourtour est divisé en petites cellules contenant chacune un grain de poudre imperméable. suffisant pour une amorce. Au moyen d’un ressort à cliquet disposé en dedans , on fait tourner l'intérieur sur lui-même à droite et à gauche , à volonté, en appnvanl le pouce sur la fraise dil bord supérieur, pour le faira tourner d’un cran. A chaque fois, il se présente un grain a l'embouchure du conduit pratiqué sur le côté. Lorsque l’araorçotr est vide, on le rempli! par le même procédé , c’est-à-dire en introduisant la poudre d’amorce grain à grain par le conduit et faisant tourner d’un cràn, à chaque grain qu’on.introdnit jusqu’à l’extrémité du cercle dont le commencement est indiqué par un petit liouton. Le manche de cet amorçoir e»l un réjerv <ûr qui peut çou-
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potasse 'remplace le nitrate de la pçutïre ordinaire, s’enflamme par le choc d’un pistou sur lequel s’abat la pièce qui fait les fonctions du'chien {V. 254).
M. Lepage a voulu vaincre les difficultés qui s'op-
Î osaient à l’usage des atnorceS de poudre inflainmale par le choc , amorces dont les avantages sont si bien développés dans le rapport de M. Delessert, et il a composé dans cette vue une nouvelIe,platine , où il s’est efforcé de conserver les formes et les commodités des platines à poudre ordinaire. Lès figures de cette platine et leur explication éont à la fin de ce rapport.
Dans la platine de M. Lepage, chaque amorce ^e met dans le bassinet avec une petite poite à poudre dans laquelle une petite coulisse règle la quantité qui doit en sortir chaque fois, et qui est d’un centigramme. Cette quantité suffit pour tous les effets que nous ayons obtenus dans, les épreuves suivantes que nous avons fait subir à des armes munies des nouvelles platines de M. Lepage. .. - 1 ,
Le 29 juillet dernier, M. Lepage a mis à notre disposition deux fusils de munition , un neuf et l’autre ayant déjà servi ; toutes les parties de la platine du
tenir denx cents grains d’amorcç : on le ferme au moyen d’un bouchon à vis. Cet instrument s'adaple'au manche au moyen d’un» tige taraudée. >■ . »
Poudre imperméable.
•< Les grains de cette poudre ont la forme et la grosseur d'un petit ■ pois ; un seul grain suffit pour une amorce. On 1rs appelle imperméables , parce qu’ils sont inaccessibles a l’effet de l’eau , puisqu’il* résistent à l'action du fett de la poudre ordinaire , et que , dans le cas même où l’nn de ces grains placé daus le milieu d’une grande > quantité d’autres grains viendrait à recevoir une commotion assex forte pour s'enflammer, les autres n’en seraient ni altérés, ni fatigués : l'enduit dont ils sont garnis les garantit également de l’un •. «t de l'autre de ces dangers. Ponr s'en assurer ; on peut Ptcr' un de ces grains dans un verre d’eau et l’y laisser séjourner aussi longtrms que l’on voudra , ensuitr le piacer dans le foyer d’amorce , il s'enflammera aussi promptement que s’il n’avait pas subi l’opération. Il n’éprouvera pas plus d’altération en passant par l'épreuve de la poudre ordinaire : si l’on place un de ces grains au centre d’un las de poudre auquel on met le feu , apres la combustion de la poudre, on retrouvera ce grain intact et aussi propre- à servir qu’auparavant. ' *
( Description des machines et procédés , T. X, pag. a3i , pl. aa.)
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premier étaient neuves, entièrement terminéeset trempées; le second avait sa vieille platine, de laquelle on avait seulement enlevé la batterie, pour y substituer un couvre-feu à piston, et l’on avait remplacé la pierre et la mâchoire du chien, par une masse d’acier, maintenue par la vis de la mâchoire : aucune des pièces nouvelles de rette platine n’était encore trempée.
On a chargé ces armes avec de la poudre de guerre; ch,aque charge était celle d’une cartouche ordinaire, diminuée de la quantité de poudre qu’on a coutume d’employer à l'amorce.
On a tiré cent trois coups de chaque fusil , sans autre interruption que celle nécessaire , pour que la chaleur de l’arme diminuât seulement au point de pouvoir y toucher, pendant le tir, sans se brûler . On tirait trois et quatre coups par minuté.
Les dix premiers coups ont été tirés à balle, et de suite, avec le vieux fusil, to’usles suivansà poudre seule.
On n’a. jamais nettoyé les canons , ni aucune partie des platines.
Lorsque chaque aripe eut tiré soixante coups , la , saleté du canon ne permettait plus au papier de la cartouche d’y gliSser, et l’on a tiré sans bourre.
Après quatre-vingt-cinq coups de chaque fusil, la couche de crasse dans le canon était si épaisse , que la 'baguette même ne pouvait plus y entrer, et qu’on a continué de tirer, en se contentant de secouer le fusil, pour y faire descendre la poudre.
'Dans toutes les épreuves ci-dessus, nous n’avons pas eu un seul raté.
• On a chargé et amorcé un des deux fusils , tellement échauffé par le tir, qu’on se brûlait en y touchant, çt on l’a laissé refroidir ; le, coup est parti avec la même vivacité que les précédons , on les a rechargés cr amorcés , l’un et l’autre sans les nettoyer, et après avpir. tiré les deux cent six coups, et on les a abandonnes pendant deux heures , puis on les a tirés avec le ni éme succès.
Quoique la lumière de ces platines ne se fût jamais engorgée, et que rious n’eossions pas eu un seul fauxfeu, nous pourrions néanmoins craindre que, dans le service habituel de J’arme, quelques corpuscules étran-
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gers , introduits dans le(canon ou dans le bassinet, ne vinssent obstruer la lumière , et- cet inconvénient eût été d’autant plus grave dans la platine nouvelle , qu’elle ne permet pas d’épingler la lumière; mais la vivacité avec laquelle l’amorce lançait son feu par la lumière nous lit penser qu’elle serait assez puissante pour chasser Jes obstacles qui s’opposeraient à son effet, même lorsque, la charge, fortement comprimée contre la lumière, rendrait plus difficile l’expulsion de ces obstacles. Eu effet , l’expérience suivante que nous avons répétée six fois ne laisse plus la moindre inquiétude à c*t égard. Nous avons démonté la platine du fusil neuf et en avons entièrement bouché la lumière du côté du canon, avec un fragment d’ardoise tendre, après y avoir introduit et comprimé de la poussière de cette même ardoise. Le fragment débordait la lurqière,de la platine, et éprouvait nécessairement une forte compression des botds de la lumière du canon , lorsqu’on remontait la platine. Nous avions, en outre, l’attention de bourrer fortement la poudre ordinaire, dont on chargeait le fusil à cbaq.ue expérience. La communication du feu a toujours été aussi vive, et le coup est parti aussi net que si la lumière' eût été absolument libre.
Le résultat de ces expériences était bien en faveur des platines de M. Lepage; mais, plus l'inflammation réussissait parfaitement, plus il nous sembla dangereux ; car, cette poudre était exposée dans le transport à des chocs et à des frottemens imprévus et fréquens, elle pouvait être sujette à s’enflammer, comme dans les platines que nous venons d’éprouver. Nous fîmes part de cette reflexion à M. Lepage, qui nous assura que le danger disparaissait si l’on évitait le choc très- fort de corps très-durs ; et, pour appuyer i son assertion*» il enferma devant nous i5o grammes de la même poudre dans un baril d’environ un déjci-, mètre cube de capacité ; il fixa ce baril sur une planche, sous laquelle étaient cloués quatre tasseaux en travers; il fit attacher à cette planche une corde trèslongue, au moyen de laquelle un jeune homme la iraina avec une grande vitesse sur un terrain très-iné-
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gai,' dans une longueur d’environ 600 mètres. Ot| répéta la même expérience après avoir introduit avec la poudre douze balles de plomb, du poids d’environ 17 grammes chacune; enfin, le baril étant chargé des mêmes balles, un lé fit jeter deux fois d’une hauteur d’environ douze mètres sur un terrain très-dur; dans aucune de ces épreuves, il n’y a eu inflammation.
La poudre retirée du baril s’est trouvée échauffée à un degré très-sensible à la main , elle était en grande
{)artie réduite en p.ulverin ; mais elle n’avait pas perdu a propriété de s’enflammer sous le choc des corpstrèsdurs , car elle a parfaitement détonné dans la platine de M. Lepage.
11 paraît donc qu’avec quelques précautions dans l’usage delà poudre de muriate sur-oxigéné , et surtout quelques changemens dans sa confection, elle sera de la plus grande utilité pour les amorqes des armes à feu, et, d’après les expériences dont nous venons de vous rendre compte , et l’examen détaillé que nous -avons fait de la platine de M» Lepage, soit avant, soit après les épreuves, nous croyons que cet habile arquebusier a atteint le but qu’il s’était proposé; que la platine sera d’un service durable, certain et sans danger, et nous proposons à la Société d’en don- ■ ner la description et les dessins dans le prochain n° de son bulletin.
Adopté en séance, le 28 avril 1810. — Signé Gkhg embjik , rapporteur.
Expliêation des fig. 20 , 21 , 22 , 23 et 24 de la pl. 3.
Fig. 20, platiné de fusil de chasse, vue à l’extérieur. a, chien en forme de marteau ,.6 tube ou couvrefeu , c piston d’acier mobile dans le tube et portant sur la poudre le choc qu’il reçoi| du chien.
. Fig. 21, plqtine du fusil de munition, vue exté*rieurement, leçhien'de cette platine est 8’unedimen- •ion plus forte , et le couvre-feu a la forme d’une tulipe.
Fig. 22, coupe du piston, du couvre-feu et du bassinet, d lumière percée en équerre et communiquant dans l’intérieur du canon; e bassinet dans lequel on, place un centigramme d’amorce, f ressorts à boudin, servant à relever le piston;
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Fig. a3 , poire à poudre du fusil de chasse, * coulisse qui règle la sortie de la poudre, / ressort dp la coulisse, m embouchure de la poire à poudre.
Fig. a4 , poire à poiÜre du fusil de munition, en. forme de canon. • * ,
Les mêmes letflfes indiquent les mêmes objets , dans les figures 20, 21, 22 (1). • * .
» * ' t / Carabine à piston , de M. Gos&et.
256. Rapport de M. Regnier, sur une nouvelle carabine, exécutée par M. Gosset, arquebusier, à Versailles.
La carabine présentée à la Société , par M. Gosset , est conforme aux carabines ordinaires, elle n’en diffère que par la platine destiûée à enflammer l’amorce par la pèrcussion d« chien sur un poinçon, d’acier qui pénètre dans la culasse; par celte disposition*, . il a supprimé le bassinet et la batterie.
Le chien qui fait partie de la noix* est logé dans l’intérieur du bois, en sorte qu’il n’y a d’apparent que le corps de platine et le méèanisme du poinçon , •que l’on soulève pour amorcer et qu’on abat ensuite sur l’amorce. . . * '
M. Gosset, ppur amorcer sa carabine , ctnploie l’ingénieuse poire à poudre de M. Lepage , qui donne avec précision la petite quantité de poudre néces'saire pour communiquer le feu à la charge dircanon. * *■
La disposition de la lumière, percée verticalement sur le 'tonnerre du canon, est ce qui distingue Parme de M. Gosset de celles qui ont été soumises à l’examen de la Société ; mais cette disposition de la lumière ,
(1) Les armuriers qui voudraient faire une étnde plus particulière du système Lepage pourront consültcr le T. 5 de la Description des, machines et procédés spécifiés dans les brevets d’invention dont la durée est expirée , publié par ordre du Gouvernement et déposé dans les hiblio^ëques publiques .de Paris et des déparlemens : ilslrouvel*out a lPplanche 17 de ce volume la figure de plusieurs platines Lepage et celle Prélat , avec'renvois au texte ; nous a’avons point extrait çes articles, parce qu'ils ne font que reproduire avecq>ius de de' t ai! s ce qu’on a vu dans le Bulletin de la Société d'encouragement ( foir la note , page a5i ).
qui facilite l’épitaglage au hesnin , fait craindre que la pluie' n’y pénètre trop facilement. En effet , l’eau qui découlerait du canon pourrait s’introduire dans l’amorce et empêcher l’arme dalpartir. Or, le projet de M. Gosset conviendrait mieux aux pistolets d’arçoù, où l’ojn n’a pas à craindre cet inéonv(feient. D’ailleurs, l’ouvrage, est d’une bonne exécution, et prouve de l’intelligence dans son guteur. Si l’on ne compare pas son fusil avec ceux des arquebusiers qui l’ont précédé, c’est qu’il faut laisser l’expérience prononcer sur cette question. Quant à moi, Je suis persuadé que, si la chimie p'éut procurer de bonnes poudres d’amorce, l’art1 de l’arquebusier parviendra au degré de perfection que l’on désire dans les armes à feu portatives. • Le fusil de M. Pauly nous donne beaucoup' d’espoir à cet égard j aussi , je répéterai ce que j’ai déjà dit en plusieurs occasions qu’on pourra regarder un jour nos platines à silex comme on voit aujourd’hui, par curiosité , nos anciennes platines à mèches et à rouets. • .
Mais, avant d’employer à la guerre les nouveaux fusils, il faut nécessairement que nos poudres d’a-, morce réunissent plusieurs qualités essentielles ;
i° Qu’elLes soient d’une préparation^acile , et point dangereuses dans le transport ; . •
a°, Qu’ellès n’oxident point les armes, comme le font celles qui sont composées de muriate sur-oxigéné de potasse ;
3° Qu’elles ne soient point susceptibles de prendre l’humidité de l’atmosphère, comme celle d’argent détonnant. ‘
En attendant la foudre d’ampree convenable au service des armées , il faut accueillir favorablement tout ce qqi nous sera présenté;^ ce sujet, et des différentes idées qui se succéderont naîtra l’arme simple qui convient à la guerre.
Le soldat , daqs *la chaleur du combat , est b:en différent de l’homme de sang-fro^d qui s’mmise à l’exercice du tir, ou de celui qui se promme à la chasse : c’est pourquoi, les armes de troupes doivent être essentiellement simples et d’un entretien facile; le-Gouverncmcnt , économe dans les dépensés , saura
DE jf* ARMORIER.
aussi calculer les frais de fabrication* qui ne doivent pas excéder ceux des fusils ordinaires.
Ainsi , la carabine de M. Çosset , et les autres fusils cîe guerre, présentés à la Société-, n’auront dé succès que lorsque 1,’expérience aura démontré , par un usagé habituel, les avantages, que l’on désire’ dans le fusil du soldat. ’ *
'Adopté en séance, le 11 novembre 1812. — Signé E. Regmer, rapporteur.
(Bulletin de la Société d’ Encouragement , 11e année, n° 101 , page 260. ) -, ,
FUSILS PÀULY.
257. Notice sur de nouvelles armes à feu inventées par M. Pacly , ancien officier d'artillerie.
« Les armes à feu ont subi, depuis leur invention jusqu’il nos jours, diverses modifications sous le rap-
Jiort delà légèreté et.de l’élégance, mais non sous ceui bien plus important de la portée et de. la manière de charger: en sorte qu’un fusii.de guerre Ordinaire n’est toujours que le tube plus ou moins parfait dur premier inventeur, qui, pour mettre un fantassin quelques instans dans un état de semi-défense , l’expose , l’arme étant ir gauche , le bras droit levé, la cartouche ou la baguette à la inaîu , aux atteinte^ meurtrières deia cavalerie, qui sait si habilement ■ profiter de ces momens par des chargés hardies.
De même , le fusil de chasse force Te chasseur de. s’arrêter dans sa course pour le1 chargement de soft arme, qu’il ne peut effectuer sans un repas et dés inouvemens qui donnent l’éveil au gibier, et le tems ,• de se soustraire aux coups qu’il lui prépare.
D’après ces considérations, M. Pauly croit devoir appeler l’attention sur les armes de son invention, -dont le mécanisme et l’usage offrent de très-grands avantages, comparativement aux autres agens de destruction de l’espèce dont il s’agit.
Le Fusil de guerre dé M. PauLy a pour qualités principales : •
i° De porter la balle à une distance double des fusils ordinaires ;
a38 ■> manüèi»* -,
20 De pouvoir tiref dix à douze coups par minute , sans passer L’arme à gauche, sans sortir de la ligne horizontale parallèle à la ligne d’en-joueet sans solution dfe continuité , exercice que l’inventeur.a rendu facile et beaucoup mords fatigant que celui usité ; 1“ en substituant au porte-giberne une* ceinture de cuir garnie d’une plaque en métal au milieu de laquelle', est une cheville servant à fixer la crosse du fusil et à rendre le choc , en quelque sorte , insensible en même tems qu’elle sert de point de résistance dans l’usage que le soldat fait de sa bayonnette ; 2° en composant cette ceinture de plusieurs courroies , dans lesquelles glissent à volonté des boîtes extrêmement légères , contenant des cartouches, que, par ce moyen, le combattant a sous sa main ;
3° De n’exiger ni baguette , ni pierre , ni tire-bourre, ni épingle ttfc ;
' 4° De rendre l’infanterie presque inattaquable par la cavalerie, au moyen de bayonnettes , qui , allongées Ou raccourcies, toujours d’une manière solide et à volonté pour les soldats des second et.troisième rangs, présentent le premier rang défendu par cette arme meurtrière; v \
• 5° D’offrir les mêmes avantages, dans les retraites Ips plus précipitées , par la facilité qu’a le soldat de charger, soit en marchant, soit en courant, l’arme étant placée horizontalement sur l’épaule , le bras appuyé sur la crosse,- de manière qu’il ne lui reste à faire qu’un demi-tour, en portant le pied gauche en arrière, ppur faire feu avec autant de promptitude et de justesje que s’il tirait de front ; à plus forte raison, le tirailleur peut-il effectuer sa charge dans telle position qu’il se trouve , debout, bouché , ou étroitement embü§qué ; ' *
6° Ce fusil de guerre, comme celui de chasse, exempt de tout long-Teu, insensible aux effets de la pluie sur la poudre, n’a plus, comme les fusils ordinaires, ces jets de fumée, si incommodes en bataiHe et à la chasse , ppisqu’il n’y a pas de lumière ; son effet ne pent être paralysé faute de pierre, de baguette, ou d’instrumens d’amorce, non plus qu’être dangereux sous le rapport des doubles et triples charges, si com-
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munes dans les feux de file , attendu qu’il esf impossible de les effectuer ; • • • - *
7° Enfin, il est aussi facile de charger la nuit sans lumière qu’eu plein jour et sans aucun danger, avan> tage inappréciable, sans doute, pour les cas de surprise et d’attaque nocturnes, danilesquelles celui qui a à se défendre ne peut renouveler la charge des armes ordinaires, sans y voir et sans des lenteurs qui souvent lui coûtent la vie.
Le fusil dé chasse de M. Pauly peut également tirer dix à douze, coups^par minute ; il u’exige ni baguette, ni pierre, ni boîtes à plomb et à poudre, ni outils d’amorce , ni tire-bourre , et le chasseur ne peut être arrêté par la crainte d’une double ou fausse charge. Le canon sur son bois est le seul instrument du chasseur, si on en excepte les cartouches qui, Laites par un procédé uniforme , économique et hors des atteintes de la pluie, préviennent le désagrément des long-feux et des ratés.
Le pistolet de guerre et. de combat de M. Pauly est carabiné comme son fusil de guerre, il en partage toutes les propriétés, sous le rapport de la vitesse du tir , il peut êt»e chargé six fois plus promptement que le pistolet ordinaire, sans que le cavalier arrête sa course en fondant sur l’ennemi sans quitter la bride: ainsi, la cavalerie peut imiter le feu d’infanterie. Le chargement s’opère sans baguette ni maillet, et il est physiquement impossible que la secousse du cheval lasse descendre la balle dans les fontes, et paralyse ainsi l’effet des armes, comm%il arrive souvent dan» celles en usage aujourd’hui.
Les cartouches appropriées aux armes inventées par M. Pauly. sont d’une composition particulière et économique : elles ne'laiSscnt point échapper, comme Celles employées aujourd’hui, une enveloppe ou bourre enflammée, dont les effets sont désastreux, on n’est point obligé de les déchirer pour la communication delà poudré, et la charge ne peut être affaiblie par la perte de cette matière, qu’oGcasionent toujours le déchirement qui là met à découvert, et son introduction dans le canon. Ces cartouches nouvelles portent avec elles une rosette d’amorce ou double culasse
Dig
mobile qui sert de dépût au résidu. de, la poudre , et, celle rosette étant renouvelée à. chaque chargement, les aimes sont aussi propres après un long service qu’auparavanC
Rapport faii par M. le baron Delessert, sur le nouveau fusil de f invention de M. Paülv.
J’ai, eu l’honneur de présenter à la Société d’Encouragement, au mois de mars 1810, un fusil à poudre de muriate oxigéné, exécuté par M. Prélat, d’a-
firès un modèle apporté d’Angleterre : ce fusila éveillé 'attention de plusieurs armuriers distingués, et votre bulletiu contient la description de fusils analogues , fabriqués parM. Lepage et Deboubcrt. (F. a54.)
Aujourd’hui, j’ai l’honneur de vous présenter un fusil qui est très-différent des précédons, et qui a de grands avantages sur. tous ceux connus jusqu’à ce jour. ^ -
Ce fusil a été imaginé par M. Pauly , qui a pris un brevet d’mvqption : il s’est associé , pour l’exécution , à M. Prélat , armurier , dont vous connaissez dé« jà les talens eh œ genre.
C’est un fusil qui se charge par la cqjasse , et dans le canon duquel on introduit en même teins la charge et l'amorce réunies dans une cartouche préparée d’une manière particulière: le feu prend, comme dans les premiers fusils de M. Prélat , au njoyen de la percussion de la pondre fulminante, placée au cenlre de la charge. Le service en est extrêmement commode et prompt; on peut fyilement tirer dix à douze coups par minute.
L’amorce prenant feu dans le centre de la chafge^le coup part bien plus promptement, et la poudre •tétant enflammée tout-à-la-fois , une demi-charge suffit pour faire le même effet qu’une charge cntitge dans les anciens fusils. .
Ces fusils ont l’avantage de ne point craindre l’humidité, jni même la pluie, ie ne presque-jamais rater, ni faire long-feu, leur charge ne peut point se déranger^ et, comme il est impossible démettre deux ou trois charges , çebi prévient beaucoup d,’accidens, l’inflammation de l’ainorce ée faisant dans le canon,
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le feu ni la fumée de l’amorce ne dérangent point celui qui tire, on peut ajuster avec plus de précision et mieux observer l’effet du coup.
La charge étant contenue dans une cartouche dont on enlève facilement les restes après le départ de chaque coup, l’âme du fusil est toujours propre, et l’on peut tirer beaucoup plus long-tems sans le nettoyer.
On n’a plus besoin de baguette pour bourrer, soit la poudre, soit le plomb; et, comme on met la charge et l’amorce en ihême tcms , on cohçoil avec quelle célérité on peut charger.
Le fusil que je vous présente a tiré trois cents coups sans faire long-feu ni rater une seule fois.
M. Pauly adapté également son mécanisme aux fuâils de guerre, aux carabines et aux pistolets.
11 est aisé d’en sentir les avantages, surtout pour la cavalerie; le mouvement du cheval fait souvent tomber la charge; il est difficile de bourrer lorsqu’on est à cheval, et, comme on n’a plus besoin de baguettes, on peut charger aussi promptement a chevai qu’à pied. On peut charger aisément en présentant la bayonnette, sans changer de position, et même couché par terre. •
Lorsqu’on fera ces fusils en fabrique, ils ne coûteront pas plus que les autres; et, comme iisto’exigent que demi-charge, on pourra supprimer la moitié de . la poudre, dont le transport est si coûteux, 3i embarrassant, et surtout si dangereux.
M. Pauly ayant pris un brevet d’invenlion, s’étant établi avec M. Prélat pour la fabrication de ces nouvelles armes, ils m’ont ihvité à lés présenter à la Société d’Encourageuient , comme le moyen le'plUs sûr de les faire connaître : je le fais avec d’autant plus de plaisir, que ce sont des artistes très-ingénièux et intelligens, et qui méritent d’étre accueillis avec bienveillance. Leur atelier est rue des Trois Frère* >
... . • •- •. .ïü, ... .«a
( Bulletin de la Société d’ Encouragement , il* année 1 . Septembre 1812, n* J99, page 2o3. )
258. Rapport fait à lù Société d' Encouragement pour • l'industrie nationale, par M. Brillât de Savarin , au nom d’une Commission spéciale , sur des fusils perfectionnés par M. Paoly, ( i5e année , avril i8i4> n° nS, Société d’Encouragement. )
Le Conseil d’Administration nous ayant chargés, MM. Bardel, Regnier, Huinblot, Mol.ard et moi, de vérifier les nouveaux perfectionnemens faits aux armes de l’invention du sieur Pauly, breveté, je vais lui rendre compte du résultat de notre examen.
Ces armes ont déjà été l’objet d’un rapport fait par notre estimable collègue M. le baron Delessert, n° 99, ae année, pag. ao5, qui vous en ‘a expliqué le mécanisme ; cependant, pour l’intelligence de ce qui va suivre, il est indispensable de vous en donner de nouveau une description sommaire..
Ces fusils, dont la construction est aussi ingénieuse que solide , ont la culasse mobile , ce qui permet de 'Jes charger par le tonnerre.
La dfcarge est renfermée dans une cartouche montée £ur un culot de cuivre percé dans son centre et creusé de manière à recevoir une amorce de composition muriatique, sur laquelle vient frapper un barreâu de fer mu parle grand ressort ; la poudre frappée détonne, l’étincellè qui en résulte enflamme la .poudre et le coup part avec une extrême rapidité.
Tout le mécanisme employé à cette opération est renfermé dans la monture, de manière à être à l’abri de la pluie et de j'humidité.
Les perfectionnemens qui ont été ajoutés à ces .fusils consistent : i° dans une nouvelle direction donnée au chien ,. qui permet d’introduire la cartouche avec beaucoup de facilité. .
2° Eu une machine qui donné aux culots une uniformité plus invariable.
3° Dans une construction des cartouches plus parfaite et mieux entendue.
En un mot, en comparant les fusils tels qu’ils sont confectionnés maintenant avec celui pour lequel le Brevet d’invention a été obtenu , on voit que presque
toutes les pièces qui en forment l’ensemble ont été perfectionnées et surtout simplifiées.
Je dois prévenir le Conseil que ce n’est que transitoirement que nous avons examiné les fusils Pauly, comine pouvant être employés à la guerre , soit parce que les circonstances ne nous paraissent point propres à une innovation qui nécessiterait le renouvellement de tous les fusils de l’armée, soit parce que le Gouvernement ne pourrait jamais se déterminer que sur des expériences faites spécialement p^pr son ordre; et cependant, nous en avons vu assez pour penser qu’il y aurait un très-grand avantage dès-àprésent à mettre les fusils Pauly entre les mains de quelques compagnies d’élite, et même de tous les sous-officiers des régimens.
Au surplus, l’Empereur de Russie a fait faire par ses Généraux des expériences dans la manufacture Pauly; un fusil de munition a tiré cinq cents coups de suite sans crever, <jt l’Empereur l’a fait aphqter.
Je passe maintenant aux expériences que nous avons laites et qui ont eu pour témoins plusieurs officiers généraux et un grand nombre d’amateurs de la cbasse.
Notre attention s’est d’abord portée sur l’amorce, parce qu’on paraissait craindre qu’elle ne pftt s’enflammer spontanément et donner ainsi lieu à divers accidens.
En conséquence, nous en avons placé une parcelle sur un étau de fer, et, l’ayant frappée d’un ooup secet violent avec un marteau de fer, elle s’<St enflammée avec détonation. ’ %
Nous l’avons frappée de même , p}iée dans du papier, et le cboc a produit la détonation. •
Nous l’avons frappée avec force égale avec un marteau de fer sur du bois, et avec un marteau de bois sur du fer, la détonation n’a pas eu lieu.
Nous avons froissé et pilé la composition avec un marteau de fer sur un étau de fer, mais sans employer la percussion , l’inflammation n’a pas eu lieu.
Enfin , nous avons serré avec forcé plusieurs amorces entre les mâchoires d’un étau, et elles sont restées entières. ,
D’où nous avçns conclu que, la détonation exigeant absolument une percussion assfez forte et brusque entre deux pièces de 1er, elle ne peut pas avoir lieu par hâsàrd, ce qui rend l’usage de oes amorces sans aucune espèce d’inconvénient.
La compagnie PAULv-ne fait point un secret de cette composition, et, quoiqu’elle remette aux acheteurs des amorces toutes prêtes, elle leur en communique aussi la recette, afin qu’ils puissent les renouveler euxmêmes (i).
Le piston qui sert à la percussion, passant dans une boîte à cuir , sert aussi d’obturateur pour empêcher l’effet corrosif du gaz muriatique sur-oxigéné , qui ne se trouve ainsi en contact qu’avec le culot de cuivre et le papier de la cartouche, de sorte, que le canon ne peut pas en souffrir. Nous avons fait cette observation sur un fusil qui sert tous les jours dans la manufacture jet qui a déjà tiré plusieurs milliers de coups.
La manière-dont se chargent les fusils Pauly leur
(i) Voici la recette de cette composition : ' .
Prenez : i once de mnriate de potasse sur-oxigéné , 3 onces de Heurte soufre le plus pur, a onces de charbon de bois léger, les trois quarts d’un flacon d'eau de Cologne , (on emploie l'eau de Cologne pour accélérer la dessication de la poudre ), mêlée avec les Yiotif seizièmes de flacon d’eau de fontaine ou de rivière. A défaut d'eau de Cologne , op emploie moitié eau-de-vie, moitié eaa de rivière , avec une demi-once de gomme arabique.
Ecrases le charbon de boit en poudre aussi 6ne qu’il es: possible. ,
Arrose* le mpriate , la fleur de soufre et le charbon avec l’eau de Cologne mèlee avec l’eau de fontaine ou de rivière ,( il ne faut pas toucher au mnriate ni le remuer avant de l'avoir arrosé, comme il est indiqué ci-dessus).
• Mêle* ensemble le mnriate , la fleur de soufre et le charbon sur tin marbre «ni sur un ..morceau de glace.
-Remuez le tout avec une spatule de bois , jusqu’à ce que ces trois substances soient parfaitement mélangées.
Broyez le tout avec une mollette de bois dur, de buis ou de gayac , pour en faire une pâle, lllant broyer jusqu'à ce qu’on «'aperçoive aucune partie de soufre de nuiriale et de poussière de charbon.
Passez cette pâte à travers une planche de cuivre percée de trous, que vous poserez sur un morceau de cuir. Pour retirer les grains o’amorce de cette planche de cuivre , on le* laisse sécher au soleil, au feu , au poêle.
DE l’aRMCBIBR. *45
donne plusieurs avantages marqués sur toutes le» armes connues jusqu’ici.
Le premier est de ne pouvoir jamais charger deux coups dans le même canon.
Le second est une très-grande facilité d’ôter la cartouche, soit qu’on veuille changer de charge, soit qu’on, ne veuille pas rentrer chez soi avec son fusil chargé.
• La troisième consiste en ce que le mécanisme qui sert à la détonation est entièrement caché dans l’intérieur, ce qui fait que, malgré le brouillard et même la pluie, le coup part aussi sûrement et aussi vite.
Le quatrième est de ne pas exposer le chasseur aux accidens assez nombreux qui arrivent quand ou charge à la baguette sans avoir. eu l’attention de désarmer son fusil.
Le cinquième est qu’on charge très-vite et en marchant, ce qui est très-avantageux quand on chasse en ligne ouen battue ; dans ces deux cas, on n’a pas besoin de mener avec soi un domestique , et on est aussi prêt à tirer que si l’on avait plusieurs fusils à sa disposition.
Un amateur a bien voulu se charger de l’expérience confirmative dé ce qui précède , il a marché au pas ordinaire et a tiré huit coups dans une minute; ainsi, après avoir déchargé ses deux coups, il n’a attendu <pie quinze secondes et n’a fait que vingt pas avant d’être prêt à tirer de'nouveau.
Nous avons fait diverses expériences comparatives sur la rapidité de la détonation et elles nous ont toutes donné le même résultat, savoir : qu’elle se fait bien, plus vite par la mécanique à muriatè que parles battèries à silex : ce qui doit être d’un grand avantage toutes les fois que la ligne que parpourt le gibier fait un. angle quelconque avec la ligne de jir, ce qui, en terme de chasse, s’appelle tirer en travers.
Diverses expériences que nous avons faites pour vérifier la direction de la dragée n’ont donné aux fusils Pacly aucun avantage remarquable; ils garnissent le coup tout aussi bien que ceux des 'meil- . leurcs manufactures, et, en tirant à quarante pas, nousavons toujours mis de trente à quarante grains dans une feuille de, papier gris.
Mais les fusils Pally portent certainement plus.
” ai*
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loin que tous les autres avec lesquels nous les avons comparés.
Nous avons tiré et fait tirer un grand nombre de coups dans des mains entières de gros papier brouillard. Les fusils ordinaires perçaient quatorze et quinze feuilles, ceux de Pauly en perçaient yingt-urne et vingt-deux, ce qui fait un tiers de force de plus et donne au chasseur l'avantage de tirer plus loin à • dragée égale, ou de se servir de dragée plus petite; par ce moyen, le coup est plus garni et moins de pièces de gibier échappent. •
La dragée dont nous nous sommes servi est du n° 5, ou, pour parler plus exactement, de 200 grains à l’once.
Cet avantage, aussi précieux qu’incontestable, tieut à deux causes :
La première est l’addition de force qui provient de la détonation de l’amorce qui, seule, peut envoyer à plus de dix pas une bourre de papier placée au bout du canon.
La seconde\jest la manière dont cette amorce détonne dans la cartouche, il en sort une aigrette de feu qui pénètre en tous sens la pou'dre à canon et rend l’effort plus vif et plus simultané.
Par une conséquence nécessaire de ces deux causes, la charge des fusils Pauly exige un sixième en moiqS de poudre queles fusils ordinaires ; cette circonstance, qui parait de peu de considération relativement à la chasse, prendrait beaucoup d’importance si ces fusils étaient employés à la guerre; et d’ailleurs, daus tous les cas, le canon se salit beaucoup moins.
Les fusils Paüly partagent avec les autres fusils à batterie muriatique l’avantage de ne faire jamais ' longrfeu,-ce qui doit être grandement apprécié par les chasseurs; car, clans les platines à silex , sur vingt coups , il y en a au moins quatre à cinq qui ne partent qu’avec une lenteur relative , et ces coups sont presque toujours perdus.
Nous avons fait plusieurs expériences pour fixer le poids et les proportions de la charge , et il nous a paru . que celle qui convenait le mieux se composait de 60 grains pesant de poudre marquant i6,degrés à l’é« peouvette de Regnier, et d’une once de plomb.
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Nous avons aussi été tentés de croire que les fusils Pacly ont moins de recul que les autres, ce qui serait dû à ce queTaniorce est placée sur le derrière de la charge; mais , n’ayant pas pu vérifier le fait au moyen de la macifline ingénieuse que notre collègue Regnier a inventée à cet effet, et qu’il 11 ’a pu déplacer, nous ne donnons potre avis que comme conjoncture.
De tout ce qui précède , et d’après les diverses expériences faites sous ses yeux , votre Commission a conclu :
Qu’<^i envisageant les armes de l’invention Pauly sous le rapport militaire , il n’y a nul doute que les troupes qui en seraient armées 11’eussent sur l’ennemi des avantages incontestables, puisqu’elles pourraient charger et tirer sans ralentir le pas , tirer plus vite, atteindre de plus loin, employer moius de poudre, et faire feu malgré la pluie.
E11 examinant les mêmes armes relativement à leur utilité pour la chasse , votrç Commission a pensé que l’usage de la composition sur-oxlgénée , au moyen de laquelle elles sont anjorcées, ne présente aucun danger ni dans la manière de s’en servir, ni en la portant sur soi ;
Que les fusils Pauly partagent avec tous ceux qui détonnent au moyen du muriale l’avantage dè ne jamais faire long-feu et de consommer moins de poudre, et qu’ils ont sur toutes les armes connues les avantages suivans :
De ne pouvoir jamais recevoir deux charges dans le même canon ;
De se charger très-vite et sans qu’il soit besoin de s’arrêter ;
De présenter une grande facilité pour changer et retirer la charge ; •
De la conservera l’abri du brouillard et de la pluie ;
De préserver le chasseur du danger qii’il peut courir par hasard ou par distraction en> chargeant avec la baguette ; ,
Et, toutes choses égales,, d’avoir une portée plus longue.
D’après ces considérations , votre Commission a pensé que les fusils Pauly doivent être placés au
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premier rang parmi les armes de chasse connues jusqu’à ce jour, et qu’il y a lieu de les mentionner de nouveau dans le bulletin (1).
Adopté en séance, le 20 juillet 1S1 4-
Signè Brillât de Savarin.
(1) La manufacture des «fusils Pauly , dont les jyopriélaircs actnels sont MM. A. Moreau et H. Roux, est située rue des Trois Frères , n° If, Çhaussée-d’Antiu.
aSg. 29 septembre îBi 2. — Brevet d’invention de 10 ans pour un nouveau fusil de guerre et de chasse, un nouveau pistolet de cavalerie à piston et des cartouches de composition particulière , au $r Pauly, à Paris.
Explication des figures.
Planche 3, Gg. 38, proül du fusil, Gg. 39, coupe de proül.
. Fig; 4u 1 plan de la platine montée sur le canon et munie de sa bascuie. '
a, bascule que l’on voit fermée dans les Gg. 38 et 39; elle fait charnière en 6, où elle s’élève verticalement lorsqu’on veut charger l’arme. Cette bascule se ferme à l’aide d’un verrou ajusté dans l’intérieur de la crosse, coimne'on lé voit en c , Gg. 39.
d , Gg. 39, piston avec son ressort de reculement e. f, la noix} #4platine: on la voit,.Gg. 4i) appliquée - contre la bascule a. ^
; h , grand ressort de la platine ; i , gâchette ; A, ressort de gâchette.
I j Gg. 58 , levier de repos servant à tendre le ressifrt. *
Fig. 4* } coupe par le centre de l’extrémité du canon du côté de la culasse.
m j emplacement de la charge; n, tourillons du canon ; a , Gg.'ôp et 43, cartouche portant la rosette d’aqiprcep, en cuiv.re et sa charge.La rosette d’amorce contient un grain de poudre sur-oxigénée qui eu- • flamme la cartouche comme un éclair.
Le fusil de guerre, établi sur ce principe, porte la balle à une distance double des ftfsils ordinaires. 11 peut tixGc dix à douze coups par minute , saus qu’on soit
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obligé de passer l’4ririe à gauche sans sortir de la lignu * tl’cnjvue et sans discontinuer.
Pour rendre l’exercice de celte arme plus facile eÇ beaucoup moins fatigant que celui usité , je substitue au baudrier de la giberne une ceinture de cuir garnie d’une plaque métallique, au milieu de laquelle est une cheville servant à Gxer la crosse du fusil et à rendre le choc, en quelque sorte, insensible, en même tems qu’elle sert de point de résistance dans l’usage que l’homme de guerre fait de la bayonnette.
Cette ceinture est composée de plusieurs courroies . dans lesquelles glissent à volonté des boîtes extrêmement légères contenant des cartouches.
Cette arme n’exige ni baguette, ni pierre . ni tireboujre, ni épinglette ; elle rqpd l’infanterie presque inattaquable par la cavaléric, au moyen de bayopnettes qui s’allongent et se raccourcissent d’une manière solide et à volonté.
La charge peut se faire en marchant et même en i courant, etc. , etc. (C. ci-dessus, pour les avantages ).
Le pistolet de guerre , représenté fig. 44* jouit des mêmes avantages que le fusil , et peut être chargé six fois plus vite que le pistolet ordinaire, sans baguette ' ni maillet , etc. ..
Certificat de perfectionnement du 16 mai
Ce perfectionnement consiste dans la suppression de la culasse mobile en cuivre ou rosette-d’amorce p , fig. 7>ç) et 43; ce qui apporte, dans la disposition delà platine et de la culasse, les changemens que nous allons décrire. -
On perce verticalement , sur le dessus de la bascule fl’, lig. 45, un trou b’ en forme d’entonnoir parle bout , et descendant jusqu’au trou horizontal par lequel passe le piston c’. ■_
Le piston, au lieu de traverser entièrement la masse Ç de la bascule qui forme la ctdasse, s’arrête au trou b’ de la lumière qui communique de sa partie inférieure dans l’âine du canon ; une petite fermeture à pivot vient ouvrir ou fermer à volonté l’embouchuro •
d’ du trou b\
Ces dispositions faites, on laisse tomber une amor®o
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composée demuriatesur-oxigéné de potasse, 9e soufre et de charbon , absolument semblable à celle dont on fait déjà usage, dans le trou b' ; cette amorce s’arrête dans le trou du piston ; ce piston , étant chassé par le moyen ordinaire, lance cette amorcta sur la lumière, et le jet de feu que produit cette pression perce et enflamme la cartouche placée dans le tonnerre.
Ce trait de feu a une telle force que , lors même que la cartouche se trouverait à une ligne et demie de distance du trou de la lumière , et enveloppée de plusieurs doubles de papier , il l'enflammerait encore subitement.
Il faut observer que l’on pratique au tonnerre du canon une chambre qui ne permet pas à la cartouche de se mouvoir en avaBt , elle est retenue de manière à Âe pouvoir échapper à l’action de l’amorce. »
a6i. ae certificat d'addition pour l'application <d'une platine à silex au fusil à bascule décrit plus haut.
Explication des figures.
Fig. 46? même planche 3. — Fusil de munition vu de profil dégarni de la plaque extérieure de sa platine pour laisser voir l’intérieur.
Fig. 4? ? plan dans lequel on a supprimé le chien et la batterie. ^Fig. 48, platine vue extérieurement de profil. •
Fig. 49? la même platine vue intérieurement et du Côté opposé à la figure précédente.
a, grand ressort , b , gâchette, c, ressort de gâchette, </, chien servant en même tems de noix, , e, batterie,’ f , bassinet ( fig. 4g)> S y ressort de batterie.
La platine tout entière s'attache à la bascule en
«pressant le ressort qui est en h , fig. 46, à la queue de a bascule, elle se dégage et s’ouvre par un mouvement de rotation sur les tourillons i, fig. 47? Ie canon étant ouvert, on introduit une cartouche d’une dimension déterminée dont ou verra plus loin la composition , et on referme la bascule.
Un crochet de deux lignes environ de longueur et (foutant de saillie ? placé au centre de la partie con-
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cave de la bascule qui touche au canon entre dans le canon qui est entaillé pour le recevoir, et déchire la cartouche vis-à-vis la lumière qui est au bassinet ; le coup part aussi vite qu’avec un fusil à pierre ordinaire.
On doit cependant observer que , pour empêcher que le frottement entier de la partie concave de la bascule n’ait lieu avec l’extrémité du canon, il faut introduire, par le moyen d’une chambre de six ou huit lignes de profondeur qu’on pratique au tonnerre du canon, un dez en cuivre ou en acier qui fait saillie d’une forte demi-ligne environ sur le canon ; c’est sur ce dez* épais lui-mème d’une ligne, que s’opère le frottement qui devient plus doux, etpermetàla crasse que produit toujours la fumée de se placer à côté saus gêner le mouvement.
La cartouche qui s’introduit dans le canon se fait à-peu-près de la même manière que celle qu’où emploie pour les fusils de guerre. Quand on a fait la douille sur un mandrin de calibre, on la bouche au fond avec un morceau de papier rond, que l’on y colle; on la remplit ensuite de la quantité de poudre jugée nécessaire ; on met la balle dessus et on la ferme avec un (il qu’on noue. Comme le papier dont on se sert pour faire cette douille est toujours plus grand , on met dessus la balle, ainsi séparée, la poudre pour amorcer, et on froisse ensuite le reste du papier en le tournant avec les doigts; on conçoit que, loisqu’on a amorcé , la càrtouche est encore intacte ,ct c’est ainsi qu’on l’introduit dans la chambre pratiquée an tonnerre pour la recevoir et où elle se déchire en fermant la bascule. La chambre est d’un calibre plus fort de deux points que lereste du canon, ensorte que la cartouche, étant pressée , ne peut plus aller plus avant. (1) »
( Description des machines ci procédés , etc. , T. X, page 55 , planche G. )
(O On a fait, depuis, d’autres cbangemens et perfeclionnemens au fusil Pauly , et ces changemens se sont tellement multiplies qu'il nous est impossible de les suivre : beaucoup d’armuriers n’ont même plus pris de brevets pour ces modifications ; la platine n’est plus mobile , les canons fout la bascule , et lorsqu’ils vienneut but-
FÜS1L DEBOUBERT.
2&2. Rapport fait par d/.*!VIolard , au nom du Comité des arts mécaniques de la Société d’ Encouragement , sur une nouvelle platine de fusil présentée à la Société par M. Debocbkrt. - *
M. Dcboubert, arquebusier, rue du H(elder, n° i4, à Paris, a présenté à la Société un fusil à deux coups dont les platines sont disposées pour recevoir une amorce de poudre de muriate oxigéné sur laquelle le chien frappe corn me un marteau et l’enflamme aussitôt qu’on presse la détente.
Le mécanisme de cette nouvelle platine se fait remarquer , i° par un petit levier à bascule qui soulève la batterie au moment où le chien s’abaisse et ne lui fait éprouver aucune percussion ; 2° par le bassinet qui est soudé sur le canon de manière que la fumée que produit la combustion de l'amorce ne peut pas * pénétrer dans l’intérieur du corps de platine, ni par conséquent l’endommager par la rouille qu’elle produit très-promptement ; 5° pour diverses précautions que l’auteur a prises pour rendre l’entretien de l’arme facile et le maniement très-commode. Il s’est ménagé le moyen de déboucher la lumière en adaptant à la
Î tarde antérieure du bassinet une petite vis qu’on enève pour introduire l’épinglette.
M. Dehoubert a aussi présenté an Conseil un pistolet dont la platine est construite de manière qu’on peut l’amorcer indifféremment avec de la’poudre de chasse ou avec de la poudre de muriate oxigéné. Pour cet effet, il a imaginé de Axer sur le bassinet de la platine
ter contre la culasse, en se rabattant après qu’ils ont reçu la charge, il» accrochent la tête d’une vis qui fait un tiors de tour, qui sulût pour qu'une lermeture exacte ait lieu. D’autres opèrent le déchirement de la cartouche , au moyen du virement du canon, qui vient se placer exactement et solidement devant la culasse , après avoir reçu la cbarge. Nous croyons la fabrication des; fusils lJauly suffisamment éclaircie par ce qui précède. L’espace nous manque d'ailleurs, et nous serons contraints de passer beaucoup de choses sous sileuce; en obéissant à celte nécessité, nous nous «florcerons , dans le choix que nous ferons , de mettre en évidence ce qui mérite davantage de fixer l'attention des lecteurs.
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ordinaire nn petit bassinet avec une batterie de recouvrement propre à recevoir l’amorce de poudre de inuriate oxigéné et un chien qui fait les fonctions de marteau et frappe immédiatement sur l’amorce : ces pièces additionnelles n’exigent aucun changement dans la première forme de la platine ; on peut, à volonté, les enlever lorsqu’on veut amorcer avec de la poudre ordinaire. Cette disposition, qui n’entraîne pas une dépense au-des&'is de vingt ou vingt-cinq francs, a j’avantage de ne pas laisser pénétrer la fumée dans l’intérieur de U platine et de permettre en même teins de pouvoir, se servir à volonté de la poudre ordinaire ou.de la nouv elfe (,).
Plusieurs membres du comité des arts mécaniques ont pris connaissance cfe l’arme à feu de M. Deboubert ; ils ont trouvé la composition des platines simple, solide, ingénieuse, et remplissant parfaitement • son objet; et, étant informés que l’auteur, en présentant son travail à la société, n’ambitionne d’autre faveur qpe celle d’obtenir son suffrage, ils proposent au conseil de publier, par la voie dubulletin , les perf celionnemens que M. Deboubert a ajoutés aux platines de fusil qui s’amorcent avec de la poudre de maria te oxigéné. ’»« .
Signé Mo lard , rapporteur.
Adopté en séance, le îS avril i8u.
Explication de la figure i8, planche 5.
Platine de fusil, vue de face. A , Chien-au repos, terminé par une petite broche d’acier qu’on peut * remplacer par une nouvelle, lorsqu’elle est usée, en enlevant la petite vis e; cette broche d’acier vient frapper sur la poudre d’amorce contenue dans le bassinet; Æ, batterie découverte pour laisser voir le bassinet <1, fixé au canon ; b , petit creu* dans lequel se fixe la poudre d’amorce; c, vis qui, étant enlevée, 1 permet d’introduire l’épinglette dans la lumière pour
( i ) Ce système e$t le même que celui de M. Lepage fils,
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la déboucher; d , levier à bascule faisant agir là petite pièce f qui soulève la batterie au moment où le chien s'abaisse.
' TCSIL LEBCEOF-VALDAHON.
a63. — 21 septembre 182 u — Brevet d’invention de cinq ans, pour un fusil simple ou double à tonnerre, à bascule et à cartouches d’amorces mobiles , appelé fusil dé Valdahon.
Cette arme, que l’on voit eh coupe longitudinale, planche 3 , fig. 5o, est coupée àg-nviron deux pouces de la culasse. Le tonnerre a, qui est mobile, se recule et se redresse pour recevoir la charge, et rentre ensuite dans le canon. Le mouvement de recul de ce ^tonnerre s’effectue en glissant dans une coulisse en fer": b, sur laquelle le reste du canon c est brasé; dy bascule formant charnière en e lorsqu’elle est abaissée, comme dans la fig. 5o : elle empêche le tonnerre de reculer, et quand, au contraire, elle est relevée verticalement sur la charnière , elle laisse de la place au tonnerre , pour qu’il puisse reculer à la place de la bascule et se reployer obliquement, pour être chargé dans'cette position.
Il résulte* de cette disposition qu’on peut charger J’arme avec une très-grande promptitude, qu’on évite l’emploi de la baguette et qu’on n’a pas à craindre de mettre une trop forte charge : car la grandeur du tonnerre est calculée pour contenir toujours la même .quantité de poudre composant une seule charge.
*S’il arrivait, contre toute attente, que le fusil vînt à éclater, la disposition de la coulisse et de la Uascule diminuerait considérablement les effets de cet accident.
Manière d’ amorcer offrant toute facilité , promptitude et ■ sûreté possibles,
264. Un tube de paille de cinq, six ou sept pouces de longueur, rempli de poudre fulminante, fournit i5 à 20 amorces parfaitement à l’abri de toute humidité, d’évaporation , etc* .
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Cetle petite cartouche d’amorces s’introduit dans un canal pratiqué dans le bois du fusil, sous la main gauche, et, au moyen d’un petit repoussoir /'auquel elle est assujettie et qu’on fsrit glisser, le bout de la petit»; . cartouche se présente vis-à-vis de la lumière ÿ et s’en éloigné de même. Un ressort/», placé sous l’écusson du pontet i , fait seul l’ofTice du chien et de toutes les parties qui le font mouvoir; ce ressort porte en avant une petite lan^e A pour couper la partie de la cartouche d’amorces qui se présente vis-à-vis la lumière : il est en outre muni d’un piston l pour frapper l’amorce. La lame A empêche, après qu’elle a coupé, la communication de l’amorce avec le reste de la cartouche.
En ouvrant le pontet i , on arme et on désarme et on met au repos le piston : ce qui supprime le chien < dont ou n’a plus besoin.
Les petits boutons m servent à ouvrir et fermer la bascule et le tonnerre.
Fig. 5o Ois, plaque portant des divisions numérotées, et sur laquelle glisse la cartouche aux amorces; les nombres gravés sur celte plaque indiquent la quantité d’amorces qu’on a employées et le nombre de coups qu’on peut encore tirer sans remettre une nouvelle cartouche.
La lumière, la cartouche d’amorces et toute la bat- ‘ terie, se trouvant au-dessous du canon, sont naturellement à l’abri de la pluie. *
Dans un petit étui de quatre à cinq lignes de diamètre, placé dans la crosse, sous la plaque de couche, mobile à cet effet, on peut toujours avoir à soi, de la manière la plus sûre et la plus commode, deux à troi^ cents amorces.
Fusil double.
265. Le mécanisme que l’on vient de décrire s’applique au fusil double; les deux tonnerres, n’étant • point séparés, s’ouvrent, se chargent et se remettent ^n place ensemble. Le pontet, par lç même mouvement, arme; désarme et met au repos les deux pistons ; ou peut amorcer et désamorcer les deux coupa en même tems. Une seule colonne de numéros, placée.
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comme dans la figure 5o, entre les deux petits boutons qui font marcher la cartouche d’amôrce , indique le nombre de coups à tirer dé l’un ou de l’autre canon : en conséquence, touffes les opérations s’effectuent aussi rapidement pour deux coups que pour un seul. !
Ce nouveau système d’amorce s'adapte aussi parfaitement aux anciens canons de fusil sans ouverture au tonnerre ou à la culasse. 11 «n est de même pour les pistolets. J '•
On pourrait, parce procédé, établir des fusils et des • pistolets à trois canons.
, ( Description des machines et procédés, etc. , T. XIV , page 181 , planche 16. )
FUSILS POTTET.
266. — 28 août 1818. — Brevet d’invention de cinq ans, pour un fusil de chasse à deux coups pouvant tirer ciiïq â six cqups par minute, au sieur Pottet, arquebusier, à Parisig
■ ‘ Description.
Planche 3 , fig. 53. Le fusil monté , les détails sont dessinés à côté de cette figure.
canon double dopt les tonnerres sont à chani- ; bres pour recevoir les cartouches , l’entre-deux est fendu pourïecevoir, du côté rond, la planchette b dessinée sur deux faces. ( Voi* tes détails. )
c, bascule formée par la clé d portant écrou e dont la tête est sphérique, et*de 1? plaque /'tenue par deux vis et renfermant les piàc'ésVle la bascule.
- g , visière tenue par deux yjs’î dont une se trouve à •chaque bout de la planchette b.
h , une cartouche garnie de sa culasse mobile.
A, fig. 5a , poudrière servant à amoroer; elle porte une épmglette qui, pressée directement dans la lumière, perce la cartouche et verse son amorce en môme terns dans le bassinet.
I , chape portant le levier m assemblé par une gou^ pille. .
n, planchette retenue sur la plate-bande inférieure du canon ; elle est destinée à recevoir la chaînette du levier m. «
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. b, capuche sur deux laces, serrant le bout supérieur de la monture : sa queue est fendue pour recevoir le bout du levier commandeur qui s’agrafFe à la fermeture de l’arme par un mentonnet à pompe.
La culasse mobile i a deux lignes de profondeur : elle se visse sur le derrière de la circonférence'de la cartouche. ■*
La planchette b 5 queue d’aronde», placée sur le derrière des canons, intercepte la communication d’un canon à l’autre ; elle porte sur le derrière un carré servant pour le tirage du canon sur la bascule, afin de presser horizontalement la culasse mobile entre ses‘ deux parties. Le carré de cette planchette traverse la clé d , incrustée dans PépaiSsciiï de la bascule c.
La plaque f de la bascule c porte un trou en forme de trémie, traversant le bois et le devant de la sousgarde et correspondant à toutes les issues, entre le canon cl*ïa pièce de bascule, pour éviter que l’eau et la fumée puissent y séjourner.
Les deux canons s’enflamment par le même procédé de platine que le fusil à pierre ordinaire , excepté que les batteries ont une saillie; c'est-à-dire que, lorsqu’elles sont fermées, le bassinet fait boîte, ce qui sert a la mobilité du canon, pour- que l’amorce des bassinets ne puisse point se perdre. Les lumières sont de platine, elles sont sphériques intérieurement , ce qui produit une inflammation aussi prompte que la poudre fulminante. , •
La poudrière renferme l’amorce et l’épinglette, en la portant directement dans la lumière des canons , elle perce la cartouche et laisse son amorcp dans le bassinet. . * * »
Ce fusil se manœuvre pour la charge par l’effet du levier ru, portant à l’extrémité inférieure une chaînette qui s’enclave dans une autre pièce avec une vis à chaque bout sur la plate-bandeinférieure du canon, ayant la course du levier pour l’ouvertuie et la fermeture. £c levier porte à son bout commandeur un doigtierp.et une détente à pompe portant mentonnet qui s’agi affesur la queue de la capuche o, sur laquelle
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est un crochet à bascule qui a son emplacement dans
la plate-bande inférieure du canon (1).
. . PREMIER CERTIFICAT d’aDBFTIOH.
367. Pour un fusil de guerre avec perfectionnement s’adaptant aux fusils de chasse à un coup , aux carabines , aux pistolets , et à toute espèce d’armes à feu à un seul coup. . . ' -
Planche 5 , fig. *54 > le fusil monté avec ses détails figurés à côté.
a,_ culasse creusée de sept lignes et taraudée sur un pas de 6ept filets, un seul tour suffit pour détacher cette culasse du canon.
5, capuche en cpivre retenue par une forte vis dans toute l’épaisseur du bois qu’elle renferme; elle porte le içàle, formant charnière, avec une capucine en cuivre c qui guide le canon et en facilite la bascule.
c, capucine en cuivre n’embrassant que'le canon auprès du corps de platine ; elle est fendue perpendiculairement suivant les filets du cation ; un tenon suit la fente, maintient le canon à l’éloignement précis, et permet de quitter et de .reprendre à volonté, sans
(1) Cette description est obscure, compliquée, inintelligible; la personne qui l’a faite ignore les noms des choses et la véritable signification des termes techniques; il y a répétition de certains faits et omission d’autres ; une figure importante n’est nullement indiquée au texte et ne porte même ancuue lettre de renvoi , nous l’avons marquée d’une astrrique (*) ; nous n’aurions point transcrit cet article et ceux qui suiveut , si les titres n’eussent point promis là solution de' questions intéressantes. A force de travail, nous sommes parvenus à nous faire une idée , mais -trop - confuse , trop péu sûre , pour que nqus osions en faire part à nos lecteurs. Peut>êlre sommes-nous bienloiu de ce que l’auteur a voulu dire , et nos connaissances en armurcrie sont trop bornées pour qu’il nous soit permis de tenter avec fruit une traduction de cet article. Nos lecteurs armuriers s'en tireront peut-être mieux que-nous, c’est dans cet espoir que nous le leur donnons; et, dans ce cas, la préoccupation que nos idées pourraient faire naître dans leur esprit serait probablement plutôt nuisible qu'utile. La volonté de la loi qui ordonne la publicité des procédés brevetés après l’expiation du privilège est aux trois quarts éludée par de telles ^explications* Nous renvoyons, à cet égard, à la note de l’avant-propos, peg, 3».
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éprouver de contrariété. Cette capucine porte aussi une queue plate, fendue, dans laquelle passe itne goupille qui arrête le canon à la hauteur nécessaire pour introduire la cartouche. •
d , autre capucine fixée sur le canon au moyen d’une vis; elle porte une queue ronde qu’on tient dans la main gauche lorsqu’on fait tourner le canon dans le bois pour charger et décharger sans changer de position : le Corps ne fait aucun mouvement et la manœuvre s’opère avec une grande promptitude.
f , capucine portant la grenadière.
g, épinglette traversant le bassinet vis-à-vis la lumière. Elle se visse intérieurement sur un ovale en acier, ^ porte une tige de même métal qui traverse le corps oetplatine au-dessus du bassinet : cette épingletle est guidée par une douille dans l’intérieur du corps de platine ; elle est enveloppée à l’extérieur par un ressort en spirale qui la maintient toujours hors de la lumière , de manière qu’en donnant un choc sur l’ovale, l’épinglette entre, nettoye la lumière, crève la cartouche et revient à sa place.
li , fig. 35, batterie portant la partie t-fig. 34, creur sée de manière à envelopper le grain ; elle a une ouverture A dans la table qui , au moyen du ressort / et du tiroir m, laisse tomber la quautitc de poudre nécessaire pour dfeaque amorce.
Le ressort / a sa longue branche dans^èintérieur du magasin, qui repousse le tiroir ni, de manière que le magasin est ouvert lorsque la batterie frappe sur le bassinet.
Le tiroir m est vissé sur la batterie qu’il excède de quatre lignes ; c’est au choc du chien sur la batterie que l’excédent de ce tiroir porte sur le ressort de batterie et le force à rentier dans le magasin , où il intercepte l’entrée en le tenant fermé.
7i, la cartouche que l’on introduit dans le canon; on peut la mettre et l’ôtcr autant de Ibis que l’on veut, sans lire- b outre ^>an$ qu’elle en souffre.
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Fig. 56, corps de platine portant un pain fraisé ; lefbassinet est isolé sur une tète de chien (i). •
' * Deuxième certificat d’ addition J* .
26S. Pour une platine à percussion, s'adaptant à toute , > espèce d’armes à feu.
Planche 5 , figure -5a, la platine, montée, est disposée \ fonctionner. : ‘ ' , * ,
a, arbre avec épaulement traversant le corps de platine et fixé dans, l’intérieur par une vis.
Zi, chien portant la noix et pivotant sur 1 arbre a , keSd tète est une vis d’acier plate par le bout , qui»
• lorsque le chien tombe , frappe dans le trou de 1 arbre c : cet arbre, ayant un épaulement , est taraude à son plus petit bout, qui se visse sur l’exli éim|§ du tonnerre du canon j'l’autfe partie de cet arbre reste à 1 ex- • térieur , où elle est enveloppée par la douille du «magasin à amorces d et retenue par une vis ; elle fait piston dans cette douille et porte un petit bassinet que le magasin emplit de poudre. A l’instant ou le chien arrive au bafldé étau départ, le magasin » éloigne, découvre le bassinet dans lequel frappe le chien; la tpoudre s’enflamme et se réunit à celle du canon.
. Le magasin à amorces d contient vingt-cinq amorces de poudre oxigénée : il est percé de part en part. Pour Feniplir , il faut ôter le chapeau qui est à vis. Sur la douille est pratiquée une lumièf: qui donne au . chien la facilité de frapper sur l’arbre î.
- c , bride «Ouvrant le chien , elle est retenue par deux
(j) Même imperfection de démonstration qu’on doit d’autant plus regretter que ce procédé a clé rois «n exécution el que certaines personnes lui ont donné des éloges. Nous avons vu entre les mains d’un artilleur de la Garde nationale de Paris un fusil qui, autant qu’il est possible de reconnaître quelque chose dans cette description , nous a paéu devoir être compris dans ceux faits d’apres ce modèle, ç\ était goûté non-sculement par le proprietaire , mais encore par ceux qui ont pu voir ses effets. Nous ne saurions cependant affirmer que les deux systèmes soient identiques , parce que , d’une part , il est difficile de se faire une idée exacte du procédé d’après l’article imparfaifque nons venons de transcrire , et^ue , de l’autre , nous p’ avons eu le fusil de l’artilleur qu’un instalft entre les mains.
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vis ; l’une prenant dans le corps de platine et l’ autre dans le bout extérieur de l’arbre a. •
/’, chaînette retenue d’un bout par une vis au chien , et de l’autre bout parle grand ressort g.
h, chaînette en' forme d’Sr vissée d’un bout sur le
chien et de l’autre au magasin ; cette disposition fait que le magasin va et- vient au commandement du chien. , , • *
i , tête de gâchette, montée sur un arbre qui traverse le corps de platine „la tète reste à l’extérieur et .se trouve couverte par la bride e; elle porte un' pivot • qui traverse cette bride.
A, queué de gâchette s’adaptant intérieurement sur l’arbre de la tète de gâchette t, où elle est fixée • par une vis; elle remplit l*objet d’un ressort de gâchette ordinaire.
I , bague en acier entrant à vis dans le tonnerre du canon qu’elle excède d’un quart de ligne : cette pièce, fixée à demeure sur le canon, remplace la culasse mobile dont il est parlé dans le premier mémoire.
Troisième certificat , d’ addition.
Planche 3, fig. 3t , fusil monté
a, boulon à vis de onze filets, servant à l'ouvevture et, à la fermeture de l’arme «fui se charge par la culasse : il traverse la platine droite et la planchette , dans laquelle est un trou pour recevoir intérieurement le bout du boulon, l’autre bout est un six pans qui reçoit un levier b. i
• c, planchette traversant les deux Canons au tonnerre de la plate-bande supérieure à la plate-bande inférieure pour intercepter la communicationdel’infla.mmation d’un canon à l’autre..' • .
d , chien, portant d’un bout, à charnière, la chaînette e , qui fait faire les mouvemens pour verser l’ainorcç, et joignant de l’autre bout également à charnière. Le réservoir /'à poudre fulminante^ pour amorcer lorsqu’on arme la platine.
• g , baguette composée d«î deux tubes, ayant intérieurement une tringle immobile sur la tête xle baguette, et disposée de manière qu’en tirant la baguette à sa longueur et en la tournant à droite, elle so
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trouve fixée, et qu’en la tournant à gauche, elle rentre en elle même.
( Description des machines et procèdes, spécifiés dans les brevets d’invention , dont la durée est expirée , T. X , pages a58 à 263, planches i4, i5, 16).
270. Indépendamment de ces divers brevets , M. Pottkt (Henry) a encore, le aj octobre 182a, pris un brevet d’invention de cinq ans pour des platines de fusil à percussion s’adaptant à toute espèce d’armes à feu, puis, quatre autres brevets ou certificats d’additions et perfectionnemens, pendant le cours des années 1821 fct 1822 , 36 figures, dont un grand nombre, assez compliquées, servent à éclaircir le texte de leur démonstration ; il «nous a été impossible de les reproduire; les inventions qui font l’objet de ces brevets sont des platines avec magasin d’amorces. L’auteur cite M. le vicomte Dambray, comme lui ayant fourni l’idée de quelques-uns de ses perfectionnemens ; le dernier de ces perfectionnemens peut s’adapter à toute espèce d’armes à. feu, à un et à deux coups , anciennes et modernes, même aux inventibns PauLy.
• Nous invitons Jes armuriers à en faire l'étude , et nous regrettons sincèrement que le cadre de notre ouvrage ne nous ait poi^Jt permis de leur faire connaître ces découvérles, dont ils auraient pu apprécier le mérite ; nous sommes contraints de nous restreindre à leuc enseigner Pendroit où ils les trouveront décrites. Description des machines et procédés, etc.,. T. XVII, année- 1829, pages 177 — 184 , planche u, fig. 1 — 36.
6 mars 1823. — Brevet d’invention et de perfectionnemcntidc cinq ans pour un mécanisme particulier adapté à la platine d’un fusil à percussion au sieur Mahikt •( Charles 1 , arquebusier à Chinon , {Indre-et-Loire).
271. Explication de la figure a5, planche 3, représentant de côté un fusil m unifie la platine perfectionnée.
a, corps de platine.
b , barillet au centre duquel est placé un petit arbre çr servant de magasin à la poudre.
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d , volupc ou saillie «lu barillet que l’on rend mobile à volonté avec' le doigt.
e petit ressort formant l’objet de l’invention ; il est incrusté dans le corps de platine, chasse la volupc d, qui décrit un arc de cercle de droite à gauche et arrête ensuite celle volupc au point f, où est pratiquée à cet effet dans le petit ressort c une en I aille pour recevoir et fixer ladite volupc, de manière que le barillet couvre toujours la poudre.
g, chien auquel est pratiquée.une partie saillante li, qui fait rentrer, au départ du coup, le ressorte au point f, -et dont l’extrémité i, qui descend jusqu’au A, chasse aussi la volupc du barillet.
/, piston adapté à la tète du chien et pénétrant dans sa chute dans le magasin à poudre c où il frappe le grain oxigéné renfermé dans ce magasin. ( Publication des brevets d’invention dont la duree est expirée, T. XVI. 1828) n° i/t-ij, pl. 4» page i4j.
272. 21 août 182a. — - Brevet d’invention et de perfectionnement de cinq uns pour une platine de fusil à deux coups s’adaptant à toute espèce d’armes à feu , montée à piston, s’amorçant d’clle-mvmc avec de *1a poudre fulminante , au sieur Lkfaurk ( Pierre-Alexis) , arquebusier A Paris. . ' *
L’intérieur de cette platine est, comme le fait voir la fig. 26, planche 5, S-peu-près semblable à celui des platines ordinaires; mais il n’en est pas de même à l’extérieur dont toutes les parties diffèrent par leur*' forme et leur élégance. La différence consiste aussi dans la solidité et la vivacité du mécanisme, et enfin, dans les effets et les avantages qui en résultent. . *
Le chien a est lié par un ressort à la pièce qui sert de recouvrement à la lumière ou bassinet : ce mouvement, qui manœuvre au moyen d’un autre ressort , est, placé au magasin dontjious allons dans l’instant indiquer la composition et Pusage.
En mettant le chien à sa bande et sur son repos, le recouvrement et le magasin tombent ou se retirent sans se toucher, quoiqu’ils se remplacent presqu’en même tei»s pour ainsi dire au même point, et qu’il faille qu’ils passent très-près l’un de l’autre.
magasin b en cuivre est composé de deux pc-
lites boîtes en .platine, l’une fixe et l’autre mobile, placées l’une dans l’autre J celle qui est mobile est tenue à vis au couvercle c; les boîtes contiennent la poudre fulminante pour les amorces, on fait faire à celle qui est mobile un demi-tour à droite sur un pivot qui est au centre du recouvrement ; chaque demitour est marqué et arrêté par un ressort. Ce magasin est solidement adapté et maintenu par un écrou placé sur le pivot ; on y a pratiqué au fond deux trous pour faciliter l’échappemen.t des amorces qui descendent d’abord dans la partie creuse du recouvrement et de là dans la lumière; au moyen d’un premier demitour à droite , la lumière s’amorce et l’on est prévenu que l’amorce est complette lorsque le deuxième demitour s’arrête. Les deux trous sont tellement bien fermés en même lems par le fond du 'magasin mobile, qu’il n’y a aucune explosion à appréhender, quand même le magasin serait enveloppé de flammes.
Chaque magasin contient cer^-vingt amorces, et, lorsqu’il est vide, il peut être rempli en une seconde.
Dans le cas où le magasin viendrait à se relâcher par l’effet inévitable d’un très-long usage, on n’a besoin,
Pour remettre les choses en bon état, que de resserrer écrou dont on a parlé plus haut.
La lumière ou bassinet de cette platine étant parfaitement bien couverte, la pluie, la neige, les brouillards et l’humidité, n’empêcheront jamais la poudre de s’enflammer : cette platine est aussi recouverte d’un vernis qui la garantit de la rouille (1).
( Description des machines et procèdes consignés dans les brevets d’invention etc., dont la durée est expirée , T. XVI , 1828 , p. 296 , pl. 28).
(1) Nous ne savons si nos lecteurs, plus versés que nous dans res matières, comprendront quelque chose h celle description et a celle qui la précède ; quant à nous, il nous a clé impossible, d’après le peu de molSjqu’elles contiennent et le peu d’étendue des figures, de nous en faire une idée claire et précise, et nous doutons fort qu’it .soit possible d’exécuter d'apres ces sortes de descriptions. Nous regrettons d’autant plus qu'on n’ait pas apporté pljiis de soin dansHtelte rédaction que le procédé des r^gasins d’amorces semble avoir cl» abandonné pour cause de non-sécurité. î»i celui de M. Lefaure pare à cet inconvénient majeur , il serait Itou à connaître : cet artiste demeurant à Paris, il aurait été ficile
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FUSIL PKURIÈRE.
2j3. 22 novembre 1817. — Brevet d'invention de cinq ans pour un perfectionnement apporté au fusil ordinaire à deux coups, ayant pour Ont de rendre cette arme propre à l’emploi de la poudre sur-oxigenee , au Sr Peurikre, de Sl-E tienne.
Ce fusil est représenté dans son ensemble, pl. 5, fig- 07 ; ses détails sont en-dessous.
rt, deux étuis pour les ressorts à boudins e servant de noix et de marteaux.
b, points de mire servant de chiens.
c, vis pour tendre les ressorts à boudin. '
d , deux ressorts pour fermer et ouvrir les bascules. f, nMice qui frappé sur le piston.
ÿ-,€&utre pièce, vue sur les deux faces, destinée à frapper la cartouche pour l’enflammer.
h , ressort du piston.
m i , porte-gachette vu sur deux faces.
/, gâchette, m , ressort de gâchette, n, cylindre eu cuivre pour presser les ressorts à boudins dans les étuis en fer a. • . •
* ( Description des machines et procédés , etc. , TVX ,
page 75 , pl. 9) (i)- . .
FUSIL DABAT
274. 28 décembre 1821. — Brevet d'invention de 5 ana pour un nouveau système de fusil et de platine à cltoc de piston, au Sx Dabat (Etienne), arquebusier 4 à Paris. Ce fusil, que l’on voit représenté dans une portion de sa longueur , planche 5 , üg. 52, et dans ses prin-
d’obtenir des dévelnppemens d’explication et -de donner des figures de détail oui manquent absolument. Nous aurions voulu pouvoir donner d’autres éclaircissemens , mais les démarches qu’aurait pu faire un simple ‘ particulier auprès d’un armurier n’auraient pu obtenir la mçmc confiance el*produirc les mêmes résultats que celles de l’employé préposé à la publication des brevets. Nous renvoyons , à cet égard , le lecteur a ce que nous avons déjà exprimé dans notre avant-propos , note page 3.
( 1 ) On trouvera sur la même planche nn fus it de chasse a deux coups imperméable il !' humidité , par M. Lepage. L’explication se trouve à la page 5y du texte ; nous ne l’avons pas donnée, parce que sa description entraîne de longs développeinens.ct nécessite beaucoup
de figures.
cipaux détails, fig. 55, 54, 55, est formé principalement d’une culasse à chambre a, fig. 52 * qui est coupée sur le derrière en plan incliné, de manière que la percussion du piston arrive perpendiculairement àla lumière A, en platine pratiquée sur le milieu du plan incliné formé sur la culasse : la lumière b traverse la chambre pour communiquer au milieu de la charge.
c , cheminée en platine disposée sur le côté de la .chambre pour donner de l’air à l’explosion.
d , fig. 52, 53, chien dont la tète est forée pour recevoir le pistôn c et résister à la percussion ; le piston 6 est cylindrique et échancré çn g, fig 54 , pour être reçu dans la boîte formant la tète du chien où il est retenu à l’aide du ressort Z1, -fig.. 53, qui donne la facilité de pouvoir l’enlever et le remettre à VÜ^nté avec l’amorce.
> Fig. 54 , broche qui s’enfile dans le piston e contre le bout duquel il repose, elle sert à enflammer le grain de poudre qu’on y a introduit. *
Cette arme, dans laquelle le grain de lumière est en platine, présente l’avantage de ne faire courir aucun riSque aux chasseurs en introduisant l’amorce dans le .
«istoh , puisqu’il n’a aucune communication avec la harge. Le service est prompt et facile, et donne lieu d’espérer qu’en diminuant le coup de poudre , on obtiendra un' résultat d’autant plus grand qu’il s’enflamme spontanément penfin, si on a la précaution de retirer le piston du chien , ce fusil pourra se.jnettre entre les mains des en fans sans leur faire courir aucune espèce de danger. ; puisque, dans la supposition même que le chien viendrait à partir au repos, il ne peut Communiquer le feirau coup.
( Description des machines et procèdes, etc. , T. XIV , page 535 , pl. 5o. )
POUDRES FULMINANTES
a~5. On appelle ainsi une poudre composée de trois parties de salpêtre , deux parties de tartrate acidulé de potasse ou de sel de tartre , et une partie de soufre. Onf pulvérise séparément ces matières et on^és triture ensemble, jusqu'à ce que le mélange soit complet.
Si l’on met de cette poudre dans une cuiUer de/er on d'argent, qu’on l’expose un quarl-d’heute sur un
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petit feu ,. la chaléur l’enflamme et elle détonne avec violence. 'i
Poudre fulminante. La première poifdre détonnante dont on ail fait usage dans les armçs dites à percussion, était de la poudre muriatique ; mais, comme elle oxide promptement les pièces en fer et en acier, on la remplace maintenant par des poudres contenant de l’argent lulminayt ou. du mercure fulminant. Pour former avec l’argent fulminant la poudre d’amorce, on la mêle dans les proportions d’une partie avec trois parties de poussier de poudre ordinaire. On humecte ensuite ce mélange avec environ dix pour cent d’une eau légèrement gommée, et on forme la matière en grains en la faisant passer, à l’aide d’une spatule, à travers un crible percé, comme pour la poudre fine. Ou fait sécher ce grain à l’air ou à une chaleur très-douce , en ayant soin que la dessicatioiV soit complète.
Cette composition exige beaucoup de précaution dans les manipulations, l’argent fulminant étant, de • toutes les poudres connues, la plits terrible par ses effets : car le contact d’un corps froid suffit pour la faire détonner, et l’on ne peut opérer que sur une très-petite quantité à-la-fois.
Le mercure fulminant paraît beaucoup moins dan- . gereux, tant sous le rapport de la chaleur, que sous celui du froissement, et, en plus grande quantité dans le dosage, il offre les memes avantages que l’argent fulminant, suivant les expériences de M. Lepage .
Cet artiste fait des grains d’amorce de la grosseur d’une forte tête d’épingle, et il les revêt de deux ou trois couches successives d’un vernis à l’bsprit de vin , et d’une dissolution de kaoutchou dans l’alcool. Des grains de poudre , ainsi revêtus , restent quelque teins plongés dans l’eau sa*ns perdre leur propriété de s’enflammer par le choc. «
Cette poudre s’obtient en dissolvant une partie de mercure dans sept parties et demie d’acide nitrique, à trente degrés de l’aréomètre de Baumé, ajoutant, onze portions d’alcool à la dissolution, faisant bouillir cette dissolution pendant deux à trois minutes et l’ôtant de dessus le feu. La poudre se précipite ‘peu-à-
{>eu , par le refroidissement , sous la forme .d’aiguilles , égarement aplaties : elle est d’un blanc gris. * Poudres muriatiques. On appelle ainsi ces poudres dans lesquelles^ entre du,muriate sur-oxigéné de potasse, (chlorate de. potasse ), elles s’enflamment par la percussion , et communiquent rapidement le feu de l’amorce à la charge d’un fusil, au moyen d’un mécanisme particulier! On n’pn emploie qu’Ori grain pour cette amorce, et on ne, s’en sert jamais pour la charge des armes, à cause de ses redoutables effets, si la quantité était un peu considérable.
Ges sorte^ de poudres, dont le chasseur fait usage , oxident promptement les pièces en fer des armes, sont d’une manipulation dangereuse et d’un .transport peu sur. On enveloppe maintenant les grains d’amorce de rire molle , afin d’éviter les accidens de a*Thumidité qui les décompose.
Voici une composition de poudre muriatique ;
. o, 45o nmriate sur-oxigéné de potasse , (chlorate • de potaése). <
o, 25o nitrate de potasse, o, 1 5a de soufré.* , . .
. 0, 075 bois de bourdaine, râpé et tamisé, d, 07a Iycopode.
Nous le répétons, toutes ces poudres ont le grave inconvénient de rouiller promptement les armes, le chlorate de potasse est un agent très-actif de détérioration ; espérons qu'on parviendra à découvrir un moyen plus simple. Il n’est pas à notre connaissance <pcles armuriers aient essayé le moyen pneumatique : ce serait là le nec plus ultrà. Nous doutons, il est vrai, que l’étincelle produite par la compression de l’air soit aussi énergique que le jet de flamme résuljtant du choc du chien qui, broyé la poudre fulminante; mais, peut être, y a-t-it moyen d’augmenter la foYce de cette étincelle : peut-être y a-t-il d’autres pioyens qui nous sont encore inconnus; a-t-on essayé ces globules de verre remplis de gaz hydrogène, qui détonnent violemment ? réveil est donné- * espérons . qu’inceseannnent le champ des découvertes, exploité parptps dé bras, 'deviendra plus productif .en choses réellement et évidemment préférables.
• de l armurier.
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ARMES DE FANTAISIE
Fabrication.
276. Les diverses méthodes de fabrication de fusils à piston ont été, dans ces derniers tcms,la principale occupation des armuriers, et le but de leurs études et de leurs essais : la découverte de l’application de la poudre fulminante employée comme amorce af produit cette direction donnée à leurs travaux : nous .avons donc dù nous étendre sur l’objet qui les fixe particulièrement ; maintenaqUnous allons parcourir rapidement les autres parties de cet art en recueillant de part et d’autre, comme nous l’avons déjà fait, les faits épars consignés dans. les recueils techniques, et en y joignant nos réflexions propres, lorsque nous les croirons capables d’éclairer le lecteur et de l’aider dans l’appréciation de ces«inêmes faits.
277. Nous plaçons ici le procédé suivant extrait de l’ouvrage publié par le Gouvernement , intitulé : Description des machines et procèdes ; parce que les procédés qu’il fait connaître sont applicables indistinctement à la fabrication de toute espèce d’armes : nous y joignons quelques réflexions et indications d’autres procédés propres à fixer sur ce point l’attenlion des armuriers.
MAJCUpt
i3 février 1792. — Brevet d'invention de i5 dns pour des machines propres à travailler et à polir extérieurement les canons de fusil sans le secours des meules , au sieur Jean Javelle , de St. -Etienne.
« Ces machines consistent en trois sortes de tours sur lesquels les canons sont mis successivement.
Le premier a pour objet de l’aire sur divers points du canon des bouches ou repères dont la profondeur marque la quantité de fer à enlever pour le réduire à l’épaisseur exigée par les réglemens. Cette machine étant absolument dans le genre de la seconde, la description de celle-ci fera comprendre celle-là.
Le second tour a pour objet d’enlever tout le fer excédant les épaisseurs marquées par les bouches. Un mandrin en acier, portant le calibre de l’Ame du canon de fusil et ayant une manivelle à l’une de s§s extrémités, tourne dans deux collets de poupées séparées l’une de l’autre de la longueur d’un canon de fusil de munition , qu’on enfonce et qu’on fixe dessus avec une vis y pour que le mouvement de rotation du mandrin l’entraîne. Deux poupées à lunettes, fixées solidement vis-à-vis les bouches, embrassent le canon sans le serrer pour l’empêcher de branler.
Un curseur porte-outil qu’on fait aller et venir parallèlement à l’axe du mandrin le long de deux barres de fer bien calibrées et au moyen d’une vis de rappel dont la manivelle est placée du cOté opposé à celle du mandrin , enlève successivement tout îe fer excédant et polit enfin le êanon.
La troisième machine, ou le troisième tour, sert à former les pans du tonnerre; pour cet elTct , une grande roue de tour met en mouvement un axe portefraise sous laquelle on présente successivement toutes les faces à former : un châssis, glissant à frottement sur un autre châssis à coulisse, le tient à une distance convenable de la fraise : on le fait manœuvrer au moyen d’une vis.
Explication des figures 27,28, 29 , 5o , planche 3.
„ «1 fig- 27 et 28 , banc sur lequel le tour est placé. b , supporte du tour ; ils sont enfer,.
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e , pièces latérales en fer, de forme carrée, servant de guides au curseur armé sur ses colés de deux burins ou coupoirs.
d , 'curseur; e, partie non achevée du canon du côté du tonnerre; e’, partie achevée du canon tlu côté de la bouche; f, mandrin sur lequel le canon est monté; il est tenu aux extrémités dans des collets ; g , manivelle adaptée sur le mandrin, avec laquelle on fait tourner le canon.
Ii , vis de rappel faisant mouvoir le curseur ; y, manivelle de la vis de rappel ; A , lunettes qui soutienntnt le canon. ,*• . •
l, bride avec une vis pour contenir les deux vis : Tri , vis de pression pour maintenir les lunettes, le curseur, etc. ; n, coussinet de cuivre.
0 , colliers ou brides des coussinets.
Figures 29 et 5o,
a , grande roue motrice , ( pous île l’avons pas dessinée , c’est une roue à bras Ordinaire) ; b , manivelle • ( id- ) , *c, support, ( id. , c’est le* bâti ordinaire ) ; , d, corde sans lin faisant mouvoir ta poulie c .montée sur l’axe de la fraise f; celte fraise forme les pans ou faces du tonnerre du canon!
g, vis de rappel mouvant une. coulisse.
Ii , table en 1er sur laquelle on assujétit le canon ou toute autre pièce qu’on veut dresser; y, coulisseaux maintenant la table dans sa position. *
A, caisse latérale en fer sur laquelle la table li se meut ; / , vis de pression assujétissant les coussinets ; tn , poupées du tour. *
« , pieds ou supports sur lesquels la machine est montée (1).
(Publication des brevets dont la durée est expirée , T. II, page j 33 , planche 5o }.
(1) Celte description est succincte , pent-ctre un peu trop; mais, telle qu’elle est, l’opération étant d’ailleurs simple , un mécanicien intelligent suppléera à ce qui manque : une seule omission, plus grave que les autres , exige de notre part, une observation. Dans le tour tel qu’il est donné, on conçoit bien le mouvement parallèle du chariot ; mais comment a-l-üle mouvement incline nécessaire poux
• manuel
278. Description et nsagcd’un instrument pour connaître et comparer la force relative à des ressorts du fusil de munition , et pour déterminer le degré de force le plus convenable à chacun d’eux , par M. Uegnieh.
à, a , planche 3 , fi g. 19, planchette sur laquelle est établi l’appareil placé sur une table.
b , support de fer coudé terminé par une fourchette pour.recevoir le fusil qui y est maintenu par une clavette en cuivré.
c, fusil posé verticalement sur la tablette pour en éprouver les ressorts. *
què le rmon affecte la forme conique, ou en cierge, qu’il doit avoir ; un mouvement d'avancée ou de recul de la poupée de droite qui porte le mandrin , ou plutôt ce même mouvemeut procuré au support «le la vis de rappel doit produire cet effet ; mais rien de cela n’és^ exprimé et c’est pourtant le point délicat , le gite de la difficulté : ce tour n’offrant rien d'ailleurs qui le distingue ‘îles tours parallèles ordinaires et ressemblant au tour de M. Smart , décrit^ dans le vqjume 8 du RcposUory a/ arts , qui a été décrit dans le n° to6 ,*pag. -q du Bulletin de la Société d'encouragement, et rapporté dans le T.- » , pa{j. ai*5 , deuxième édition du Manuel du Tourneur. Il n’est pandit non plus comment s’opère le rappel de la vis h. Quoi qu’il eu soit, nous n'avons pas cru devoir nous arrêter , à ces imperfections, pensant bien que l'adresse des mécaniciens y • remédierai U " • .
Cette manière de travailler extérieurement les canoDS de fusil paraît devoir être’préférée a l'emploi des meules ; elle est d’ailleurs ■plus économique , plus prompte , plus assuré^ , et il doit en re'sulter beaucoup moins d’inconvéniens relativement a la santé des ouvriers, telle est du mriins l’opinion d’écrivains très-distingués qûi ont écrit sur cette qiatière ; nous avons lu quelque part que le poids du fer enlevé suffit pour compenser les frais de la junrnée dç l’ouvrier, et il n’y' a plus de meules fort cheres à entretenir et n’avançaut que très-lentement le travail.
On trouve, sous le n® 3o8 , pag. 5i-5a du Bulletin de ta Société ( d'Encouragenient , pl. 4»8.» ay.e année , i83o , la description d’ua Jour exécuté en Russie , a Sestroveski , a cinq lieues de St.-Péters- , Lqurg, par M. le colonel de Laucry, qui se rapproche absolument du tour de IVL Jeaq Javelle, mais qui est beaucoup plus compliqué : nous n’avons pas cru devoir le reproduire ici, et nous renvoyons les lecteurs à l’ouvrage cité ; obligé de choisir entre les deux procédés et peu capable de faire un cbAix motivé , nous avons donné la préférence a l'antériorité de date et a la plus grande simplicité d’exécution, le prèmicr paraissant évidemment avoir lotirai l’idée
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d , socle sur lequel appuie la crosse du fusil. c , levier placé entre les mâchoires (Ju chien armé. jf, plateau de balance pesant 5 hectogrammes. g, cases en huit divisions , contenant les poids nécessaires aux expériences.
/t, levier à bascule pour faire découvrir la batterie. j , support de la bascule, .fixé sur une petite planchette à coulisse pour être rapproché ou éloigné du fusil. ' - ,
A , coin gradué à rainure fixé au bas du socle rf, et destiné à faire porter exactement l’extrémité du petit bras •du'lA'ier A au point «où frappe la pierre sur la batterie^ * ^ •
du second. Nons invitons cependant le lecteur à consulteri’ouvrage que nous venons d’indiquer, avec d’autant plus d’instance qu’il y trouvera en outre la description d’une machine a rdbaner les canons de fusils qui ,• encore bien qu’elle ne noos a pjs Mmblé remplir son objet , pourra être jugee diffcremny^P par les artistes, et, dans tous les cas, leur fournira des idées.
. Ils trouveront dans ce même volume , açj.e année , la description d’une machine a tarauder Us culasses des canons de fusils, qui, encore bien qu’elle nous semble présente» luxe de moyens relativement à l’effet obtenu, est cependant digne de remarque, quoi qu’étle n’obvie en rien aux iriconvcuietis ordinaires, cl que nous avons signalés dans notre ouvrage à l’article du Taraudage des écrous qui reçoivent Us culasses ( V oyez 1 76 , 5 ). •
Ils y trouveront aussi une machine très-compliquée servant dresser et à polir intérieurement les canons de fusils , que nous n’avons 'pas comprise dans notre recueil , parce qiî’ellc ne ijous a pas semblé être d’une utilité immédiate à l’armurier , et ne pourrait quê Satisfaire une louable , mais stérile curiosité ; la même observation s’appliquera à la machine à forer les platines et à roder les bassinets ; dans toutes ces machines , d’ailleurs fort curieuses , il y as ^ surabondance de moyens d’exécution relativement aux effets produits. Ce même volume couticnt en outre la description d’un laminoir à étirer les lames do sabres et de bayûnnetles que nous ne faisons qu’indiquer , attendu qu’il n’est pas enrore Irês-îùr que l’adoption du laminoir pour cette sorte de fabrication produise de bons, résultats : l’acier perd de sa vertu au laminoir; les essai» qu’on a faits jusqu’à présent n’ont pas été heureux ; le martelage est encorefaux yeux de tous les bons ouvriers une nécessité ; cependant, nous le répétons encore, notre avis , dans toutes ces choses, ne doit avoir , aucun poids, et nous ‘engageons les armuriers à voir eitxmèiues ces machines, que, dans tous les cas, nous n'aurions pu dessiner sans augmenter de beaucoup les planches et |>ar conséquent le prix dè cet ouvrage. 4 ’
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/, position du levier à bascule, lorsqu’il estrapproché de la batterie pour la faire découvrir.
?» , extrémité du levier auquel on accroche le levier pour faire découvrir la batterie par l’etfet du poids. *
Usage. .
ire expérience. Le. chien étant armé et chaEgé de 20 hectogrammes , y compris le poids du plateau /, on appuiera le doigt sur la détente ; il s’appuiera doucement surlè rempart du dbrps de platine ; si la chute est trop forte , on ajoutera du poids , et on en ôtera si le chien ne pept pas élevej le plateau ; les grands ressorts qui soulèvent 20 à a4 hectogrammes par ce procède paraissent les meneurs. *
• ae expérience. On éprouve la résistanc# de la batterie en faisant , comme on l’a dit plus haut, porter exactement l’extrémité du petit levier li , au point où frappe la pierre : alors on aocroche le plateau à l’autre extrémité'tùi ? *2 à i5 hectogrammes , y com-
pris le poids du *ateau", doivent suffire pour faire découvrir la batterie.
Observations.
Comme il' est impossible de faire des ressorts parfaitement égaux et d’avoir des frottemens uniformes , il peut être accordé, une tolérance de quatre degrés, ^comniede 20 à 24 hectogrammes pour le grand ressort, et de 12 à i5 pour celui de la batterie,
Le degré de force sera bientôt senti par la main du plâtifteur ; l’habitude lui donnera le tact, et il 11e s’en éloignera pas.
Les platines en blanc peuvent être éprouvées par le même moyen. Pour cet effet, on a construit une «Spèce de fût destiné à recevoir facilement chaque platine l’une après l’autre : ce fût, qui a un encastrement et un levier de détente, se place dans la fourchette du support de fer de la même manière que le? fusil.
Comme la main du contrôleur sera le premier vérificateur de la. platine , l’emploi de l’instrument ne paraît nécessaire qne lorsqu’on aperçoit une trop grande différerice clans l’actiofi des ressorts, afin de connaître
la valeur de cette différence, et la faire remarquer à l’ouvrier, qui verra bien alors qu’on ne juge pas sou ouvrage arbitrairement.
Enfin, cet instrument peut être considéré comme un type qui doit amener un principe sur la force des ressorts et (éloigner les erreurs dans lesquelles on est tomj)é, faute de moyens convenables.
Grôirail-on que des fusils de choix recommandés ont donné.une différence, sur la même espèce de ressorts, de 10 à 27 ? - ’ . .
Ainsi , il est important qu’un inspecteur de manufactures d’armes ait à sa disposition un instrument comparatif pour s’assure*, d’une manière certaine, de cette action de l’arme si essentielle aubien du service.; car. l’expérience de plus- de vingt mille coups de fusil nous a démontré que les platines à grands ressorts vifs et ressorts de batterie lians ratent bien moins., toutes circonstances égales d’ailleurs , que les platines qui s’éloignent du terme indiqué.
On voit, par ce que nous venons d’exposer, que le» ressorts n’ont pas été éprouvés séparétmyit de la platine; il faut aussi avoir égard à la confeption des autres pièces qui agissent conjointement avec eux..
En effet, un pied de batterie peut se tronver plus ou moins long ou plus ou moins avancé sur le ressort; une griffe de noix peut être plus ou moins, pleine , et donner par conséquent des résultats différons.
Ainsi, nous ne devons avoir égard qu’aux résultats des différentes causes qui impriment l’action au chien et qui opposent de la résistance à la batterie, afin de faire coïncider convenablement le choc de la pierre et la résistance que lui lait éprouver la batterie pour pi'odÜrt des étincelles.
Les principaux. arquebusiers de Paris, après différons essais faits en leur pré^nce, ont certifié que, sans cet instrument , il est impossible d'obtenir un accord satisfaisant entre les ressorts des platines. L’Institut de Fiance a approuvé ce même instrument, et en a parlé
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avec éloge ; enfin , plusieurs officiers dû corps d’artÿlerie pensent qu’il remplit bien son objet (i).
(1) Nos lecteurs ne perdront pas de vue que , dans tous ces rapports., nous ne faisons que transcrire littéralement et pour porter à leur connaissance une infinité de choses très-intéressantes pour les armuriers, sans avoir la témérité d’y joindre notre avis, qui n'auèail aucun poids après les autorités .respectables qui ont prononcé sur le mérite dç ces inventions utiles. Peu versé dans ces matières , nous ne disons qu'avec hésitation ce que nous empensons : il nous semble qif il y a luxe d'éloges et emploi de moyens trop compliqués relatifement a l’effet obtenu; s’il s'agissait de peser la force d’un grai>d ressort, nous le monterions simplement sur une barre de fer sur laquelle nous l’assujettirions a l’aide de la vis et de l’étoquiau et même d’un buttoir tenant lieu dujrerapart du corps de platine ; nous prendrions cette barre de fer, qui pourrait servir pour tous les ressorts,’ dans l’étau, le ressort sortant en dehors dans une position renversée ; nous placerions un fort anneau dans l’arcade renversée de la griffe , et à cet anneau nous suspendrions un plateau dans lequel seraient déposés les poids destinés à faire fléchir ce ressort ; nous aurions alors le poids de la force du ressort , tandis qu’avec le moyen proposé on ne peut obtenir que des évaluations approximatives , puisque la longueur du chien et celle de la griffe de la noix, qui font levier sur le pivot de la nOix , doivent , suivant leur plus ou moins d’étendue , influer sur le résultat des épreuves ; qu’un ressort paraîtra plus fort, si les vis d'assemblage sont peu serrées , si les frotterriens sont lubrifiés , si les pivots sont bien rodés,» si enfin le mécanisme marche librement ; qu'il paraîtra plus faible, si les mêmes circonstances se rencontrent en sens inverse. Tout le monde sait que de l’écartement du clou du chien h la vis-pivot de la batterie dépend la force du choc , qui sera plus violent si le cbïcn a plus de course , -etc. , ele. L'épreuve des ressorts ne nous paraîtra donc concluante que lorsqu’elle sera dirigée sur les ressorts eux-mêmes. Mais , nous le répétons, nous ne sommes point juges compétens en cette matière , et nous nous soumettons à l’avauce et avec toùte confiance au jugement des armuriers. •
MÀM.T.L
Observations generales.
On voit, par cette table, i° que lçs huit fusils ^grands ressoits vifs et ressorts de batterie lians ont rare cinquaote-sept fois sur huit cent soixante-dix amorces brûlées; ce qui donne un coup raté sur quinze coups tirés ; 1
a° Que les huit fusils à grands ressorts faibles et r.essorts de batterie forts ont raté cent vingt-cinq fuis sur huit cent soixantle-dix coups; par conséquent un coup raté sur huit coups tjrés.
Ainsi , ces expériences démontrent que nos fusils de munition donneraient moitjé moins de faux feux , si on déterminait le -degré de force des ressorts dans la proportion indiquée. - * *
( Bulletin de lu Soci^c d’ Encouragement , 7' année, 1808. — Mars. — Page )
Éprouvettes.
279. La poudre à tirer est de plusieurs qualités : il import<*de pouvoir reconnaître la meilleure; car, une arme offre des résultats bien dilTérens , selon qu’on emploie de bonne ou de mauvaise poudre pour son service; il y a plusieurs signes extérieurs auxquels on peut d’abord préjuger delà bonté de la poudre, les voici: Qn met une pincée de pûudre sur une feuille de pa-
fûer blanc, on y met le feu; si la poudre est bonne, toute a masse s’enflamme à-la-fois sans laisser de tiacc sur le papier , ce qui est bien rare cependant. Si la poudre est mauvaise, ou elle laisse sur le papier des traces' de brûlure ce qui annonce qu’il y a excès de soufre -et que le mélange est mal fait, ou bien , des espèces de piqûres et grain6 grisâtres qui s’enflammen t lorsqu’on y met le feu , lorsqu’il y a trop de salpêtre ; enfin', elle noircit le papier lorsqu’il y a trop de charbon. La poudre doit être d’un grain égal, dur et bien dépouillé de poussier. Pour en vérifier ta dUrelé, on en prend plusieurs pincées dans les échantillons choisis pour les épreuves, et on les frotte fortement avec le doigt dans le creux de la main : ils ne doivent s’écraser qu’avec difficulté ; enfin, on s’assure que le grain est bien épousseté lorsqu’eu en faisant couler
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sur le dos de la main , elle ne laisse aucune trace sur la peau. Ce n’est que lorsqu’elle réunit ces qualités diverses que la poudre peut être jugée propre à être éprouvée.
La portée de la poudre fine doit êtrte de 225 mètres ( 1 15 toises 3 pieds) , avec une charge de 92 grammes ( 3 onces 5 gros 3/8 ). Nous ne parlerons pas des éprouvettes des poudres de guerre, l’armurier n’est pas communément fppelé à en confectionner, celle qui a été inventé# pour la poudre de chasse et qui est faite en forme de pistolet conviendra mieux. La plus anciennement connue est celle à roue dentée : suivant MM. Bottée et RifTault, anciens membres de l’Administration des poudres et salpêtres, elle est la plus commode et la plus durable des petites éprouvettes; mais, a^ant une chambre dont la capacité est constante pour éprouver des poudres à grains et à densités variables, les effets ne sont pas toujours exactement comparatifs, soit qu’on cMIrge au poids, soit qu’on charge au volume. D’un autre côté , une arme courte est peu propre à constater le degré de force d’une poudre qui , en raison de la finesse et de la densité de son grain, a besoin, pour l’entier développement de son effet, d 'accompagne/, pendant un certain tems, le projectile ou l’obturateur de l’éprouvette ; enfin , ces éprouvettes n’ont entr'elles qu’une graduation arbitraire , et leurs frottemens varient sùivant la force du ressort et l’état de propreté ou d’oxidation de leur mécanisme. Pour parer à ces inconvéhiens , M. Rcgnier a imaginé d’adapter un petit canon en cuivro au ressort des pesons ordinaires, afin de peser l’effet de l’inflammation de la poudre, et d’avoir un moyen comparable d’estimer son action en supprimant autant que possible les frottemens. Quoique cette éprouvette dite à pcson ait, quant à la chambre, les inconvéniens de celle dentée, qu’elle ne donne point des résultats rigoureux et que généralement le nombre des degrés augmente avec le nombre des coups tirés de suite; cependant, elle est encore la meilleure de tontes les éprouvettes inventées jusqu’à ce jour pour les foudres de chasse, et, pour ainsi dire, la seule qui soit maintenant en usage.
Elle est composée d’un petit canon de cuivre devant contenir un gramme de pondre fine, d’un ressort ployé et bridé par une traverse, en arc de cercle dont une des extrémités est fixée à une branche du ressort, et l’autre, passant par une ouverture pratiquée à la branche opposée et terminée par un obturateur qui va s’appliquer sur la bouche du petit canon où elle exerce une pression de trais kilogrammes. A la culasse du canon est adaptée une seconde traverse, auspi en. arc, et parallèle à la première; elle a son jmssage libre dans une ouverture pratiquée au bas de la branche du ressort opposée au canon , sur une de scs laces est tracée une division de trente parties représentant autant de kilogrammes au moyen desquels s’est laite la graduation , en ajustant un crochet et un anneau, l’un à l’œil de l’obturateur , I’#utre a l’extrémilq de l’arc de division. Un fil de laiton écroyi , pris d’un bout dans une(^is et traversant librement de l’autre la branche du ressort opposée au canon, traverse en même tems une petite pièce ronde en maroquin huilé qui est un index destiné à marquer les différens degrés de pression du ressort.
Pour charger cette éprouvette, on presse le ressort par les deux extrémités pour qué l’obturateur puisse découvrir la bouche du canon : on les maintient dans cette position par une petite branche en 1er à rosette que l’on place dans un trou pratiqué sur l’axe de l’obturateur; alors, au moyen d’un petit instrument en fer-blanc, on verse la poudre dans le canon qu’on remplit exactement, et, après avoir égalisé la poudre à l’embouchure avec une petite réglette, on y laisse retomber avec précaution l’obturateur. On replace l’index contre la branche du ressort opposée au canon, on met une amorce dans le bassinet et on y met le feu avec une étoupette ou une languette d’amadou.
L 'éprouvette doit être suspendue librement par un fort ruban passé dans le coude du ressort.
La poudre, en s'enflammant dans le canon de l’éprouvette, repousse l’obturateur, la branche opposée au canon se rapproche de l’autre, branche et pousse devant elle l’index qui indique sur l’avant du diviseur la quantité de mouvement imprimé à l’obturateur et • •
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par conséquent l’effort de la charge de poudre. ( v uycz cette éprouvette représentée fig. 5 et 6 , planche 3.).
Autre du môme auteur. ..
280. « L’éproTivctte la plus généralement employée en France est celle à mortier construite sur des dimensions déterminées par une ordonnance de 1686.
Depuis cette époque , on en a imaginé beaucoup d’autres ; mais l’éprouvette de l’ordonnance est restée en usage pour la réception des poudres de guerre, parce que ses effets sont simples et naturels. Cependant, on pourrait lui objecter des variations causées par les différons états de ] 'atmosphère ; d’ailleurs, cette éprouvette ne peut guère convenir à un particulier, d’abord , parce qu’elle coûte 3,ooo francs avec . ses accessoires, ensuite, parce qu’elle exige pour les épreuves un emplacement qui ne se trouve que, dans les giands établissemens cousacrés au service de l’artillenf.
Les savans qui ont fait des expériences sur la força relative des différentes poudres unt employé d’autren moyens plus à leur portée ; les meilleurs sont les éprouvettes à pendule de Benjamin Robins, et mieux encore celles du chevalier d’Arey. Mais l’usage de ces sortes d’instrumens exige des soins particuliers, et ils paraissent encore trop dispendieux pour beaucoup dfe* personnes capables de faire des expériences utiles.
On connaît aussi d’autres éprouvettes en petit pour les amateurs de la chasse aux fusils, parmi lesquelles on poiurait citer l’éprouvette à ressort en formé dt; peson que j’ai exécutée il y a plus de trente ans ; mais* toutes ces petites éprouvettes ne donnent pas de-> effets assez étendus pour celui qui veut voir .et comparer avec précision.
D’après toutes ces considérations, j’ai composp j’éprouvette hydrostatique que j’ai d’honneur de présenter à la Société d’Ëi^ouragement. Je dois cependant dire que je ne suis pas le premier qui ait employé le mécanisme du pèse-liqueur pour en faire une éprouvette. lff. Botté, Administrateur des poudrés et salpêtres, essaya ce procédé en 1802 , sur l’éléclomètic de MM, Darcy et Leroy, Uéçrit dans l’Kncy-
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cl» pédie, et, quoique cette espèce d’aréomètre soit bien 'éloignée de remplir son objet, toujours est-11 certain qu’il en eut l’intention ; et c’est ainsi qùe nagent les inventions qui sont reçues sous dillerens rapports. * ^
Voici le moyen que j’ai employé , et qui m’a réussi.
_ . Description.
a , planche 3 , fig. 8 , seau en fer-blanc de 65 cenj tim êtres (a2j pouces) de haut, et 22 centimètres
• (8 pouces) de diamètre; ce seau est peint et verni en-dehors et en-dedans pour le préserver de la rouille et pour qu’il puisse être placé dans un laboratoire de chimie ou dans un cabinet de physique.
b b , quatrç supports en fil de laiton , fixés à écroux sur un cercle en fer-blanc ajusté au bord supérieur du seau ; ces quatre supports maintiennent une rdi.delle de même métal percée d’une ouverture circulaire. •
c, tube en laitou poli de 4o centimètres (18 pouces )^ de long, sur 45 millimètres (20 lignes) de diamètre; ce tube gradué passe librement dans l’ouverture de la. rondelle.
■d , plongeur en fer-blanc verni, ajusté au tube c, et lesté à la partie inférieure e.
/', petit mortier en fer formé d’un bout de canon de munition placé 2» la partie supérieure du tube pour recevoir la poudre que l’on veut éprouver.
Fig. 11, 12, i5, le même mortier vu séparément en coupe, de profil et en place. . '
• Fig. to, ind*rx en fil de laiton très-délié tel qu’il est disposé dans l’intérieur du tube pour marquer le degre d’enfoncement du 'plongeur dans l’eau lorsque la poudre s’enflamme.
• Fig. 9, racloir pour nettoyer au 3e coup l’intérieur
et l*brifice du mortier.
\ < • U sa g*. ‘
i° On remplit aux trois quai’ts le seau avec de l’eau de p iuie ou de rivière. , , .
2® On place le plongeur garni de son tube et de son mortier.
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3° On ajoute encore de la même eau dans le seau
{‘nsqu’à ce que le tube s’élève à zéro au bord de la unette qui maintient le tube gradué perpendiculairement au milieu du seau.
4° On vérifie si le tube se tient bien verticalement dans l’eau sans les supports, et, dans le cas contraire, on repousse avec la main la boule inférieure e qui contient le lest, afin que ce lest soit bien au centre du tube pour qu’il se maintienne naturellement d’aplomb. * •
Le cran marqué stir le bord du mortier doit se rapporter au-dessus de l’échelle de division.
Lorsque tout est bien accordé, on verse à l’aide d’une carte pliée ou d'une petite puisette en ferblanc, trois grammes de poudre dans le mortier; cette quantité est la plus conveuable à cette éprouvette et elle ne remplit qu’environ la moitié de la capacité du canon.
On laisse ainsi cette#charge sans la lîourrer, on ne fait qu’y ajouter une petite étfcupille qui sort de l’ern* bouctuire pour y mettre le feu; cette étoupille est composée d’un gros fil de coton imbibé dans de la poudre pulvérisée, et délayée ou bouillie dans de l’alcool.
Enfin , on fait descendre l’index à zéro et on met le feu à l’étoupille avec un petit bout de bougie filée que l’on’tient dans un porte-crayon ou dans une plume à écrire pour servir de boute feu.
Effets. .
La poudre, en s’enflammant dans cette^&prourette, ne fait pas plus de bruit qu’une porte que l’on 'fermerait brusquement ; cependant , l’action du recul est très-sensible , et il est estimé par l’index qui restcsur l’échelle graduée, et indique par conséquent la force de la poudre.
Une poudre de munition est bonne lorsqu’elle conduit l’index à trente degrés ; ce terme a été pris aveq de la poudre quj a lancé le gros globe de l’éprouvette à mortier à 5oo mètres de distance.
Or, il résulte de cette division qu’on peut juger par aperçu la distance à laquelle le globe^deVéproùvette
de l’ordonnance aurait été lancé ; avantage précieux surtout pour un officier d’artillerie qui n’aurait pas à sa disposition l’éprouvette à mortier.
Plusieurs expériences répétées sur différentes poudres, tant à Essonne qu’à Vincennes , bnt donné constamment un rapport assez exact.
, On a également comparé cette éprouvette hydrostatique avec celle à pei^d^le du chevalier d’Arcy , et celte dernière a produit plus de variation dans ses effets , quoiqu’on ait pris tous les soins nécessaires pour que les charges et les bourres fussent les mêmes; ensuite, on a remarqué qu’une bonne poudre de guerre donnait douze degrés et les poudres superfines de chasse a4° ; or , il est faux quelles meilleures poudres doublent la portée des bonnes poudres de guerre.
Cette action ne peut être évaluée qu’au tiers, l’expérience le pfouve journellement, et c’est positivement le terme ‘que l’éprouvêtte hydrostatique a indiqué dans le cours des expériences comparatives qui ont été faites.
Les bonnes poudres de guerre ont donné sué cette éprouvette 3o degrés, et les poudres superfines de chasse 45 à 46 degrés.
Cette éprouvette a paru plus exacte; i° parce que l’embouchure du mortier donne à la flamme uue issue assez large pour ne pas agrandir son diamètre. L 'expérience de plus de douze cents essais n’a pas altéré cet orifice.1* .
20 Parce qu’il n’y a pas de bourres qui puissent augmenter ou dimiuuer l’action de la poudre.
*3° Parce que le déplacement de l’eau forme une résistance toujours égale.
f 4° Enfin, par la construction de cet instrument, qui peut être réglé sur des dimensions fixes et dont la division peut être déterminée par la force d’une poudre çorftiue , il en résulte que cette éprouvette jjeut servir aux expériences comparatives sur 1a
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poudre et qu’elle est d’un usage facile , puisqu’on l’emploie dans une chambre.
Nota « Cet instrument a été présenté au Conseil, dans sa séance du 4 novenib, 1807. M. Régnier l’a soumis en présence des membres , de la Société d’encouragement à plusieurs épreuves qui ont parfaitement réussi et qui prouvent la précision cl la bonne construction de celle éprouvette hydrostatique. Le prisident a létnoignc de vive voix à I\1. Régnier la satisfaction qu’éprouvait la Société en voyant celte nouvelle production de son génie industrieux ; plie ne peut qu’augmenter la réputation que cet habile artiste s’est déjà acquise par scs nombreuses et ingénieuses découvertes. »
( Bulletin de la Société d'encourhgement pour l'industrie nationale , 6.e année , octobre 1807 , page o5. ) •
§. 4« Pistolets.
281. Nous avons déjà parle des pistolets d’arçon et de cavalerie (208); ce qui nous reste à examiner, ce sont les pistolets de fantaisie que les armuriers fabriquent pour contenter tous les goûts. 11 serait trèsdilKcile de s’eu faire une idée précise , le modèle variant à l’infini : les uns sont à bascule, les autres ont le cafton brisé , quelques-uns sont faits à canons de cuivre avec renflement à la bouche , d’autres sont faits en espingole ( Voir ce mol au Vocabulaire). L’intérieur du tube dans les canons brisés est quelquefois pentagonal , d’autres fois à six à huit pans. La platine de ces pistolets est ordinairement posée comme celle des fusils, dont elle ne diffère que par les dimensions ; mais, assez souvent, dans lespistolets dits u l'an glaise, le mécanisme est tout-à-fait difré'rènt: le chien forme noix, 1e grand ressort forme gâchette, la dùtente le soulève immédiatement , le bassinet est en-dessus, le ressort de batterie est replié sur le couvre-feu. Je ne suis pas armurier et j’ai vu plus de douze mécanismes difTérens , suivant les pays d’où venaient les armes. Il est donc impossible de rien tenter relativement à la description de ces platines. La même observation peut s’appliquer aux nombreux moyens de fixer irrévocablement le chien au repos ? tantôt c’est un tiroir placé derrière le chien,1 mie autre fois la sous-garde qui glisse et forme arrêt, ou bien encore c’est la déleutc qui se reploye, ou c’est le chien
a86 sufrcKt
qui se retourne à volonté» etc. J’ai vu des secret» de toute espèce^; it en est même que je n’ai pu jamais deviner ; d’où il résulte c[ue chaque, armurier peut avoir le sien et qu’il est encore impossible de rien donner de bien certain à cet égard , et que d’ailleurs l’annonced’un secret serait une dérision , puisque, par le fait même de la publication, iltï’ÿ aurait plus secret ; si l’on considère seulement ces secrets sous le rapport de la sûreté personnelle et comme moyens de s’opposer à ce que l’arme ne parte au repos dans la poche de celui qui la porte, mille moyens sont offerts ; nos lecteurs se contenteront de données générales.
382. Entre ces pistolets il en est qui sont d’assez forte dimension et particulièrement soignés sous le rapport de l’exécution, ce sont ceux qui servent au lir et dans les duels : nous ‘devons en dire deux pnots. *
Pistolet do combat.
/ Le pistolet de combat est composé d’un canon flui porté un tenon ou guidon et une visière ; d’dtie platine qui est à roulette et à chaînette, d’une calotte, d’une sous-garde, d’une baguette eu baleine, (on n’en met pas toujours à ces pistolets), et d’une monture qui ne * s’étend que vers la moitié de la longueur du canon : elle est quadrillée , pour que l’arme soit mieux retenue en main. Ce canon est fixé sur le bois , au moyen d’un tiroir et de sa goupille , comme dans le fusil de chasse, et les deux- grandes vis portent sur deux rosettes , comme dans le l'usil de chasse à un coup.
Le calibre est ordinairement de 3a à la livre, la charge de poudre est 56 grains pesant.
• Le pistolet de combat est toujours rayé en spirales , dites à cheveux; il est aussi à double détente, (206).
Lefc détentes ordinaires ont, comme on sait, pour objet d’exercer sur la gâchette une pression, qui, dégageant le bec de cette pièce du cran du boudin de la noix, fait partir l’arme; cette pression, queU quelois assez considérable , est communiquée par l’index de la main , qui tient l’arme ; il arrive fré-
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qurimnent qu’elle huit à là "justesse du tir. Pour remédier à cet inconvénient , on a inventé la double détepte, dont l’effet est assuré, {V. ci-dessus) ; on sait que l’usage de cette double détente exige les plus grandes précautions , et que l’on ne peut s’en servir pour les pistolets d’arçon , ni pour les fusils de cfaasse*
La- paire de pistolets de combat est ordinairement renfermée , comme les fusils de prix, dans un necessaire de bois d’acajou, de noyer, etc., qui contient en outre une poire à poudre, à ressort ou à genouillère, un moule ù balles, des balles et des calpins, des pierres à feu, une baguette portant une mesure graduée pour les charges de poudre, une seconde baguette servant à enfoncer la poudre, un ftidillet en bois, un lire-balle, un lavoir en fer disposé de manière à ^jpcevôir#le tire-balle, un maitcau d’acier destiné latraîchir les pierres, un monte-ressort, un tourne-vis, •une épinglette et un huilier.
La couche de ces pistolets est plus courbe que celles des pistolets de guerre, pour être mieux en main et viser plus facilement , les canons sont à pans dans toute leur longueur , en-dessus et en-dessous, le bois est entaillé en conséquence.
Une paire de pistolets de combat, bien établis, coûte, avec son nécessaire, environ 5<»o fr.
283. Le pislolcl de ppche , dit à l’ccossaisc , diffère des autres pistolets, principalement en ce que la platine est disposée symétriquement , par rapport à l’axe du canon, dans une espèce de coffre formé parle prolongement de ce canon, derrière le logement de la charge. Cette platine a trois ressorts, comme la platine ordinaire; mais ils sont disposés en sens inverse: La noix et sa bride sont supprimées, la partie inférieure du chien en tient lieu , étant conformée comme une noix ayant ses crans et sa griffe. La gâchette a une queue qui remplace la détente ; le bassinet étant placé immédiatement au-dessus du tonnerre , la lumière qui est au fond se trouve dans une direction verticale. Le canon est brisé, ou le démonte au moyen d’une clé, pour y mettre la poudré et la balle , qui en sort forcée ; la poignée seule, est en bois
et est fixée au reste d^rarme au irioyen de Ueux
“vis. * *' ,
La disposition de la platine s’oppose à ce que Pon puisse viser avec cette arme, aussi est-elle réservée à la défense , et on ne s’en sert guère qu’à bout
portant.
Cette platine est ordinairement à secret , et le mouvement du chien se trouve arrêté par un verrou placé derrière cette pièce, ou adapté immédiatement an pontet de la sous-garde. Quelquefois, cette sous-garde elle-même est mobile, et forme l’arrêt, ou bien elle est entièrement supprimée, et la queue de la gâchette, qui est à charnière, se loge dan? un encastrement pratiqué à cet effet spus la platine , et ne se remet à la position nér^saire pour faire partir l’arme que quand on porte le chien au cran du bandé.
• Le calibre est ordinairement de 4o à lu li\^^, et 1^ charge de huit grains pesant de poudre; en général, * cette arme est de très-petite dimension ; il yen a même* dont la longueur n’excède pas quatre pouces, et qu’on •nomme coups (le poing, '
' Une paire de pistolets de poche, bien établis, coûte jusqu’à i5o fr.
. • Couteaux de chasse. ’ .
284. On nomme ainsi des sabres que les chasseurs portent avec eux , lorsqu’ils doivent attaquer le sanglier ou autres animaux qui reviennent sur le coup et répondent à ^attaque: le couteau de chasse peut encore servir à coupfcr des branches et à se frayer un passage : c’est, en général, une arme de peu d’utilité, mais dont cependant on fait encore usage. Le lecteur comprendra de suite que nous n’avons rien de particulier à dire sur ce qui le concerne : aucune forme particulière n’est arrêtée , aucùne dimension de rigueur. La poignée recevra tel enjolivement que le goût ou la mode prescrirdnt ; quant à la lame , elle doit être de bon acier, une lame de fer ou de mauvais acier serait une surcharge inutile potir le chasseur : ce que nous avons dit desdames d’épée et de sabre,
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est appliquable aux lames des couteaux de chasse. Celle arme, considérée dans son ensemble, doit être simple, sans ornemens superflus, sans saillies ou gardes, qui pourraient s’accrocher dans les broussailles; sa longueur doit être restreinte , afin quelle ne gêne point la marche.
Cannes à épée et à dards.
2S5.^Ces sortes d’armes sont prohibées par des rêglemens, qui, nous le pensons sans en être cependant bien certains, sont encore en vigueur. Quoi qu’il en soit, on en vend, continuellement, soit aux personnes munies d’autorisation, soit à toutes autres; nous n’avons aucune connaissance de ce qui a lieu à cet égard : nous savons seulement qu’on en vend, et par conséquent qu’on en fabrique.
28G. La canne à épée est creusée intérieurement , et forme, le fourreau d’une épée dont la poignée est la pomme de la canne. Les lames qu’on veut monter en cannes sont ordinairement étroites relativement à leur longueur : elles sont à trois ou quatre cannelures ; ces dernières sont beaucoup plus rares, et avec raison plus estimées, mais on n’en voit presque plus ; les lames les plus communes sont carrées dans leur coupe : ce sont des laines de fleurets appointies et évidées. Les Anglais font de ces cannes à épées très-légères, et qui se vendent à bas prix dans les rues de Londres ; ce sont des bambous creusés dans lesquels sont enfermées des lames assez bien ajustées. Nous n’avons rien de particulier à dire concernant celte fabrication , ci ce n’est en ce qui concerne le percement des caunes, et le moyen de consolidation de la chape pour. prévenir la fente de la canne. . ,
287. Percement. Les cannes destinées à être forées -sont de deux sortes, ou de bois creux naturellement, ou de bois plein. Pour viderles canues dont le bois est creux, mais dont la moëie ou les nœuds s’opposent à l’introduction de l’épée, on a une broche en fer, dont on fait rougir le bout; on introduit ce bout dans la canne, on plonge un peu , on retire, on entretient le
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fer chaud et oh laisse refroidir le hois, on plonge de nouveau et un peu plus avant , ou retire promptement le fer et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’on ait fait le creux. Pour certains bois , il faut nourrir d’huile ou de graisse, sans quoi le bois, devenu trop sec, se fendrait; pour tou9, il faut plonger et retirer promptement la broche, afin que la brûlure soit locale et ne s’étende pas au-delà de3 cloisons qu’il s’agit de percer pour frayer le passage; si l’on laisse séjourner la broche chaude dans la canne, le bois s’échauffe et se fend. Après que la broche a passé , lorsqu’on veut que la lame soit parfaitement ajustée aux creux, on a une 1. me pareille qui est dentée sur ses quarres comme une râpe , et l’on finit le creux avpc cette lame-mandrin. A l’endroit de la chape et intérieurement ou colle un peu de drap ou de cuir qui,j>ar son élasticité , retient l’épée dans le fourreau.
288. L’épée doit être emmanchée bien droit, la soie ne doit point paraître sur la pomme, cette dernière doit être entée par-dessus la rivurfe; les deux morceaux celuiplus long formant le fourreau, etxelui plus court •formant la poignée, doivent être coupés bien carrément et s’ajuster le mieux possible; on choisit ordinairement un nœud pour l’endroit du raccord et afin qu’il soit moins apparent. On doit surtout veiller à ce que la canlie ne paraisse point courbe à l’endroit de la poignée ; cet effet désagréable a lieu quand la soie n’est point emmanchée bien droit dans la poignée; si l’on veut passer un cordon dans la poignée et mettre des rosettes ou yeux sur les orifices du trou transversal par lequel pqsse le cordon, on y parvient en creusant avec attention un trou incliné qui tourne «utour de la soie, mais on ne fait aisément cette opération, qui demande d’ailleurs du soin, qu’avant la rivure de la soie qu’on ôte alors de dedans la poignée : ces tçous, ainsi percés, ont cela d’agréable, qu’ils détournent l’attention , et qu’on s’imagine difficilement qu’une canne percée transversalement et traversée par un cordon puisse contenir une épée : il y a d’autres moyens de produire cet effet ; mais celui que nous indiquons réussit très-bien.
aS'jp L’autre manière de percêr les cannes, qui est
la seule employée lorsqu’il s'agit de les faire en bois plein, c’est le percement sur le toorà lunette. C’estassez ordinairement le noisettier qui fournit le bois qu’on emploie, parce que son bois est léger, résistant et flexiblç. On emploie aussi le cornouiller, le ocllier , le micocoulier , mais ils sont moins propres à cet usage que le noisettier : le micocoulier ou bois de Perpignan l’égale peut-être en bonté, mais il est plus cher; quant au houx, au troène, ils sont bons aussi, mais moins faciles a forer , moins de fil , plus lourds et plus sujets à casser. Nous n’entrerons dans aucuns' détails sur ce qui concerne le percement sur le tour; parce que cela nécessiterait la description du tour et des outils accessoires; nous renvoyons à cette égard au Manuel du tourneur. Nous ferons observer seulement que, lorsqu’on est juste de matière et qu’il s’agit de percer par les deux bouts , alin de moins s’écarter du centre, on fait ce percement avec une très-petite mèche, et par les deux bouts, sauf à égaliser le point de rencontre avec un mandrin de la nature de celui dont nous venons de parler, (087) : on met ensuite par le bas une petite cheville collée qui bouche le tube de ce côté , et on élargit le haut selon la force de la lame.
290. Un défaut capital des lames à épée c’est dû se fendre par le haut, comme il y a peu de bois k l’endroit des angles intérieurs, le bois s’éclate pour peu qu’on n’enfonce pas droit oubien qu’on se trompe de côté, ou bien encore que le bois se gonfle par son exposition à l’humidité; et, comme il n’ést pas possible de mettre à l’extérieur une virole ou collier, de métal pour le contenir, attendu que cela serait d’un effet desagréable, il est difficile de remédier à cet inconvénient. Les garnitures en tôle de fer ou en cuivre que l’on met à l’intérieur du creux ne sont pas un moyen de consolidation bien efficace puis-, qu’alors cette garniture représente la lame et agit sur le bois comme elle agirait elle même. Je me suis servi, dans un cas semblable, d’un moyen qui m’a parfaitement réussi et qui est facile à mettre en usage* J’ai roulé sur la tige d’une forte mèche cassée , préalablement arrondie à la* lime, un morceau de tôifc.
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d’acier que j’ai fait tenir avec des goupilles croisées. Le tube que formait alors la tôle dépassait la tige de la mèche de 10 à 12 millimètres, largeur de la virole que je voulais insérer dans le bois. Le bord de ce tube étant taillé en scie avec une lime et formant alors un trépan, j’ai pratiqué dans l’épaisseur du bois une rainure circulaire, profonde de dix à doùze millimètres, d’un calibre assorti avec une virole de cuivre que j’ai placée dans cette rainure ; cette virole a par- ' faitement maintenu la canne qui était antérieurement fendue et a fait même en partie disparaître la fente. Employé dès l’abord, ce moyeu de consolidation serait, je pense, très-bon pour prévenir tout accident.
291. La canne à dard varie encore davantage dans ses formes : tantôt le dard est placé dans la poignée , tantôt dans le bout , quelquefois des deux bouts. Lorsque le dard ou lame est caché dans la poignée, ce qui est le plus ordinaire , il est caché par un clapet à ressort qui boubhe l’endroit de sa sortie. On donne une forte secousse, la lame se projette en dehors, et un ressort à cliquet s’engage dans un cran pratiqué dans le talon de la lame et la retient hors du fourreau. Chaque armurier a sa méthode pour mieux déguiser le secret de cettedame ; assez souvent il rie s’agit que de peser sur une goupille cachée qui comprime le ressort pour que la lame rentre d’elle-même dans la canne et que» le clapet se referme. Lorsque le dard sort pâr le bout opposé, il n’y a pas de clapet , mais un faux bout qui se visse sur le bout à demeure ; l’action de dévisser un bout suppose qu’on se sera méfié à l’avance et qu'on aura prévu l’attaque. Aussi cette méthode est-* lie moins suivie que celle de la lame placée dans la pomme qui peut être mise dehors par le seul fait du premier coup lancé contre l’adversaire. La saillie des dards hors de la canne est facultative, mais elle nè s'éloigne guère (fuc de deux décimètres. Une canne à dard bien exécutée est une arme de prix
et de bonne défense.
§. A II. Poignards , Sillets.
Chez nous le poignard est l’arme de la tra
PPQrr • . ' *
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Bison. Les Français n’en portent point sur eux ; on en montre dans lès cabinets de Curiosités : ces armes viennent d’Asie , d’Afrique , ou de la Turquie d’Europe, où les Musulmans les portent encore à la ceinturç. Tant que les Turcs n’auront pas adopté la bayonnette, ils seront obligés de conserver le poi-
fjnard qui leur devient très-utile dans la mêlée, lorsque es combattans se prennent corps-à-corps. Nous n’avons donc que peu de chose à dire de cette arme dont le nom est toujours chez nous pris en mauvaise part, et emporte toujours avec lui l’idée du crime.
Un poignard est un coutean non fermant , il affecte toutes sortes de forme, et sa confection appartient plus à l’art du coutelier qu’à celui de l’armurier. ( F oyez d’ailleurs ci -dessus , 161 ).
agâ. Le stilet est un petit poignard très-aigu qui se cache dans la manche de l’habit ou sous les plis du manteau, qu’on lance de cinq à six pas sur son adversaire : la manœuvre de cette arme du guet-apens exige une habitude, un mouvement du bras droit, que fort heureusement nous ne connaissons pas en France, et, comme il est douteux qu’on vienne jamais commander un stilet à un armurier, nous croyons inutile d’en pailer, d’autant plus que le premier poinçon peut servir de stilet. • «
§. VIII. S a Ores et Epées, Fleurets , Damas..
294. Ce que nous avons dit des sabres et épées d’ordonnance peut s’appliquer aux sabres et épées de luxe ou de fantaisie, seulement ces derniers semt ordinairement plus ornés dans leurs poignée's et fourreaux et les lames en sont plu$ fines. L’acier oriental , ou damas, dont ces lames sont ordinairement faites, se fabrique maintenant en France. Paris, Marseille, Klingenthal et autres lieux, sont renommés pour leurs lames qui ne le cèdent en rien à celles des Orientaux , si l’on en excepte celles de vieille fabrique faites par des procédés qui sont maintenant perdus dans les lieux même où ils étaient autrefois employés. Les artistes français ont fait faire beaucoup de progrès à l’art de la fabrication de l’acier, et l’on trouvera dans la collection précieuse des Bulletins de la Société d’En-
)igitizeçi
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couragcmcnt pour l’industrie nationale des notices très-intéressantes sur cette matière, dues entr’aulres au savant zélé M. Héricart de Thury, à l’occasion des essais de Sir-Henry et autres expérimentateurs laborieux. 11 nous est impossible, quelle qu’en soit d’ailleurs notre envie, d’aborder cette partie de l’art, il n’y a pas de terme moyen à prendre, ou il faudrait tout dire, ou il faut garder un silence absolu, les demi-notions dans ce cas étant plus nuisibles qu’utiles, et un traité complet pouvant fournir la matière d’un très-intéressant, mais très-gros volume. C’est une monographie à faire ; faisons des vœux pour que le savant que nous venons de nommer y consacre ses loisirs. On trouvera, dans l’année i85o de la collection que nous venons d’indiquer, la description de cylindres propres à laminer les lames de sabres et d’épées dont nous avons parlé plus haut, (277, dernier alinéa de la note). Nous empruntons cependant à cet ouvrage l’extrait suivant qui pourra être utile à ceux d’entre les armuriers qui se livrent spécialement à des recherches sur l’objet qui nous occupe.
aç)5. Procédé des Orientaux pour donner et renouveler sur leurs sabres le giohar , aspect glacé , brillant et métallique , qui est un des principaux caractères des lames orientales, dont la connaissance est dite à M. 15 au k. kh , Consul général d’Angleterre à Alep , extrait de. l'A'nnual Régis 1er.
Ayant acheté, dit M. Barker, deux sabres deCaramanie, et reconnu que, dans quelques places, ils avaient dcS taches de rouille qui les déparaient, j’employai un maître fourbjsseur-armurier pour renouveler leur giohar. L’opération fut faite en ma présence avant le lever du soleil, précaution nécessaire , selon lui, parce que, disait-il , une trop forte lumière aurait empêché de reconnaître si la lame était egalement chauffée, et si elle avait partout la même nuauce de rouge, circonstance essentielle pour assurer le succès de l’opération.
Il remplit uni* auge de bois de la longueur des lames et de a4o centimètres environ de largeur et de profondeur,- d’une composition liquidé faite avec une-
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quantité d'huile de Sezame, de suif de mouton, de cire-vierge et de naphte , ou plutôt de la lie de ce bitume (huile minérale), le naphte pur étant trop cher*
Il fit ensuite un feu de charbon de bois disposé en tas; et, quand il fut bien allumé, il étendit ce charbon sur la t,erre selon la grandeur et la figure d’une des. lames, et il mit des pierres autour de ce foyer pour le. tenir rassemblé-, puis il soufila sur le charbon allumé avec un éveptall de plumes jusqu’à ce qu’il lut rouge au vif.
Ayant un peu plié Ja soie de la lame pour la mieux prendre avec des tenailles , il la plaça sur le feu et la couvrit avec du charbon non allumé, et il continua de souffler avec son éventail jusqu’à ce que ce nouveau charbon fût aussi rouge que le premier.
Quand il crut que la lame avait le degré de chaleur suffisant (ce que l’expérience seule peut apprendre), pour être plongée dans la composition contenue dans l’auge, il saisit le moment pour faire l’opération : c’est de cette condition que dépend tout le succès ; car, si la lame reste un peu trop long-tems dans le feu, le giohar ne prend pas, et si elle n’est pas assez chaude,, il est inégal. Lorsque la lame fut retirée du feu pour être plongée dans l’auge elle me parut' chauffée au rouge cerise.
L’immersion dans la composition fut faite subite-, ment et de toute la longueur de la lame à-la-fois en la plongeant par son tranchant. Cette seconde condition est essentielle et même indispensable. La lame resta dans l’auge le tems nécessaire pour son refroidissement qui eut lieu en quelques secondes.
Ayant été retirée de l’auge, elle fut mise de nouveau sur les charbons pour en détacher la graissé encore adhérente ; quand elle 11e fuma plus, on la laissa refroidir, ensuite on enleva légèrement avec un couteau les cendres qui s’y étaient attachées, (cette exposition de la lame sur le charbou nous paraît destinée à lui donner une chauffe ou recuite pour en adoucir la trempe plutôt qu’à en enlever la graisse ).
Le charbon employé était de trois quarts de pouce environ : le meilleur est, dit-on , celui qui est fait avec du sapin, mais il est nécessaire qu’il soit nouveau^
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ainsi du charbon qui auiait déjà été allumé et éteint ne pourrait servir. Le vent doit ètcé donné sur le milieu de la lame et non sur ses extrémités.
La composition dans laquelle on trempe les lames pour leur donner le giohar peut servir pour un grand nombre de lames, elle est même meilleure quand elle est ancienne , seulement on a soin d’y ajouter quelquefois un peu de composition pour la tenir toujours au même point.
La lame s’étant un peu courbée pendant le chauffage, le maître fourbisseur la redressa et la passa légèrement sur une meule , puis il la polit en la frottant avec un morceau de bois imprégné d’huile et de poudre d’émeri, et fa brunit ensuite avec une hématite de fer; elle devint alors entièrement semblable à nos plus beaux sabres anglais. (1)
11 frotta alors la lame avec de la chaux en poudre pour absorber l’huile qui y était restée , en ayant soin de ne pas la toucher avec les mains, la netteté de la lame étant nécessaire pour qu’elle prenne bien le gioliar; euliu, pour achever de la nettoyer, il la frotta avec des cendres de tabac délayées dans l’eau (a).
(i) Il est à regrellcr que M. Barber, qui est entré dans des détails minutieux et nécessaires sur Pcrisemlile de l’operation, n’ait pas dit comment et par quel moyen le redressement a etc opéré. On sait qu’immédiatement après la trempe l’acier travaille encore quelques secondes ; c’est pour-cela que les ouvriers le fourrent dans le fraisil pour le soustraire à l’action de l’air et de la lumière ; nous nous sommes Lien trouves en trempant des aciers fondus vifs et sujets à la gerce , de les essuyer promptement en les retirant de l’eau et en les enduisant de suite avec, le doigt d'une couchi d'huile : on peut profiler de ce moment où l’acier n’est pas encore f*xé pour redresser une lame légèrement voilée , en la mettant entre deux planchettes dressées qu'on prend entre les mâchoires d’un ctau qn’on serre doucement et avec mesure ; mais celle operation doit être faite profnptemcflt et avec beaucoup de précaution , et encore n’csl-elle pas toujours assurée ; on redresse encore une lame voilée en la frappant doucement à petits coups , en travers, avec In panne d’un marteau , du côté concave. Il n’est pas dit non plus si le lirnlussoir a etc employé à sec ; ce qui est probaLle , mais qui , cependant , était utile à consigner.
(*) H frotta tnsuite avec de la chaux en prmdrc. Comment cette chaux «“tait-elle employée ? Etait-ce avec une brosse , avec tin linge ? La tourne observation est à faire pour l’emploi des cendres de tabac*
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Pendant toutes ces dispositions, on remplit d’eau une grande auge , et on fit dissoudre dans un vase de plomb du zagli et de l’eau. Le zagh est un sel qui vient des montagnes des Druses où il se trouve sur les bords d’une source minérale près de Ghazir. On ne peut pas employer un vase d’autre métal que le plomb pour dissoudre le zagh ; mais on peut se servir d’une tasse de porcelaine ou de verre, (cette condition du vase de plomb prouve évidemment que le zagh est un sulfate qui se décomposerait dans un autre métal, ainsi que l’a constaté M. Barruel, qui a reconnu, comme nous l’avons dit ci-dessus , que le zagh était une décomposition naturelle de schistes alumineux et de pyrites formant un mélange de sulfata acide d’alumine et de sulfate de fer ).
Le fourbisseur, ayant trempé ses doigs dans la dissolution du zagh, en arrosa la lame avec rapidité d’une extrémité à l’autre aussi également qu’il lui fut possible; puis, de trois minutes en trois minutes, il plongea la lame dans l’eau de la grande auge et recommença ensuite à l’arroser avec Te zagh : ce qu’il répéta successivement huit ou dix fois jusqu’à ce qu’il s’aperçut que le giohar avait parfaitement pris partout; alors^ il frotta de nouveau la lame ; et, quand elle fut sèche, il passa de l’huile dessus. •
Lorsqu’on donne le giohar en hiver, il faut avoir soin de dégourdir la dissolution du zagh et de la ramener à une température moyenne.
Quant au glacé ou vernis que les Orientaux donnent à leurs canons de fusil, il s’obtient par un proqpdô différent. On frotte d’abord le canon de fusil avec un gros papier brun et du sable fin ou de la brique pil^e jusqu’à ce qu’il ait , pris partout la couleur métallique du 1er ordinaire. On met, à cet effet, dans le canon un bâton assez fort pouv qu’on puisse le tenir fortement sans être obligé d’y porter la main pendant l’opération.
On fait une pâte avec un peu d’eau, du soufre, du sel ammoniac et du sel commun, dans les proportions suivantes: soufre, i"5 grammes, muriate d’ammoniaque 1 1 , et muriate de soude i4, on ne verse d’eau que la quantité nécessaire pour faire du tout une pâte à la consistance de l’argile des potiers.
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On couvre le canon de cette pâte de l'épaisseur de 37 à 3o millimètres environ (1 pouce) , en ayant soin de l'appliquer de manière qu'aucun globule d'air ne puisse l’interposer, parce qu’alors le damassé ne prendrait pas. On expose le canon ainsi recouvert à l'humidité plus ou moins de tems, suivant la saison et l'état de l’atmosphère (1).
Enlin, au bout de vingt-quatre à trente heures, on découvre le canon , on le lave à grande eau, ou l’essuie et on passe l’huile dessus comme pour le giohar des lames damassées.
296. Les fleurets se tiraient autrefois de Solingen ; maintenant on préfère avec raison ceux de Klihgenthal ; cependant, tous ceux qui nous tombent entre les mains portent encore la marque Sotiugen , peut-être est-ce pour contenter le public routinier. Les bons fleurets doivent être roides et flexibles; ils doivent se redresser après, avoir été violemment courbés et ne
{joint conserver de courbure; ils doivent conserver ong-tems leur poli. La soie des fleurets est en fer, ainsi xjue Ips peignées. Les armuriers ne fabriquent point les fleurets, il&en font simplement la vente au
fmblic 4 ils les tirent à cet effet des fabriques qui les eur envoient, tout préparés. 11 en est de même des plastrons , masques, gants, sandales , paniers d’ espadon et autres objets garnissant la salle d’armes, l’armurier eja fait' la vente ; mais la plupart de ces objets se trouvent aussi chez le quincaillier, et nous n’avons pas à nous en occupe^.
§. IX. Fusils brisés , Fusils-cannes.
297. Tout le monde n’a pas son permis de port d’annOs, Du son terrain clos; or, la chasse est interdite à qui n’a pas part au port d’armes ; pour frauder ces droits , ij y a des braconniers , et ces braconniers , pour n’être point pris, ont été obligés d’inventer diverses sortes de fusils faciles à soustraire aux regards des gdns chargés de surveiller les chasses , des gardes ,
(1) t)n ne dit pas quel doit être cet état. Si l'on doit laisser à l'humidité plus long-tenu lorsque l’air est sec 1 1 chaud , ou si , au contraire, ou doit alors laisser la couverte moins long-tems , -il (allait déterminée, à -peu -pris 1a saison et l’étal de l'atmosphère.
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en un mot , les 'fusils brisés les plus simples sont ceux dont la crosse se met dans la poche et les canons sous la blouse ; ils ne diffèrent en rien des fusils ordinaires, les culasses ont des griffes recourbées qui s’engagent dans le lût: un tiroir lie le canon au fût ; tout le monde connaît cette construction. Le fusil-canne est tout différemment construit, le canon, recouvert d’une couleur , imite une canne de jonc. La crosse est un bec à corbin à charnière , avec un ressort qui le retient à 1 équerre. La platine, qui s’adapte au moyen d’un étoquiau et d’une vis i oreille , s’enlève facilement et se met dans la poche du gilet ; on voit de ces fusils très-ingénieusement fabriqués, mais presque tous différons d’exécution. L’amateur qui le commande fournit ordinairement lui-même ses idées à l’armurier qui les exécute, ou, s’il n’en a pas, il ne manque pas , de trouver un ouvrier habile qui lui en fournit bientôt. Il ne nous est donc guère possible de rien donner de fixe à cet égard, *et, quand nous donnerions le dessin d’un très-joli fusil du genre qu’on a mis !i notre disposition , nous ne ferions que donner une des lettres d’un alphabet imnftnse , et cette pièce isolée ne servirait û rien î un armurier, aimant mieux inventer que copier, ne suivrait point notre dessin qui serait dès-lors inutile; nous aurions néanmoins peutôtie cédé à l’envi de faire connaître ce inéêanisme ingénieux si d’ailleurs la place ne nous eût manqué, et si nous n’avions cru devoir consacrer nos figures à des choses d’une plus impérieuse nécessité.
§. X. Armes à air.
298. La poudre, en s’enflammant, produit des gaz élastiques qui, occupant, lors de leur dilatation, beaucoup plus d’espace que n’en occupait la poudre, se font jour par l’endroit faible et chassent avec violence devant eux les projectiles qui s’opposent à leur exjiansion. Les arme» à air sont établies sur le même principe. La compressibilité indéfinie de l’air permet d’en renfermer mie grande quantité dans un petit espace.. Lorsqu ensuite on vient à donner une issue à cet air ainsi comprimé, il s’échappe avec violence en tertu île sa force élastique et chasse devant lui le projectile
qui forme obstacle à sa mise en équilibre avec la masse générale de l’air. On fait, d’apres ce principe , des fusils et des cannes à air qui sont susceptibles de produire l’effet des fusils à poudre.
299. Les fusils à vent sont faits suivant plusieurs modèles. On eu voit beaucoup qui ont un double canon , non pas l’un à côté de l’autre , mais l’un dans l’autre; l’espace qui sépare les deux canons sert de réservoir d’air. Plus ordinairement le tube est simple et mobile; la crosse est en cuivre rouge recouvert d’une peinture lui donnant l’aspect du bois, c’est d^ns cette crosse creusée qu’est ramassé Pair destiné à souffler dans le tube. On emplit cette crosse au moyen d’une pompe foulante dont on tient le piston qui se termine en T sous les deux pieds, on insère la pompe dans la crosse qu’on tient dans les deux mains, et on pompe jusqu’à ce qu’il ne soit plus possible d'y faire entrer d’air , on ajuste alors le tube sur la crosse. L’air est retenu dans la crosse par une soupape que la pression intérieure suffit pour tenir fermée. Lne platine, à-peu-près semblable à l’extérieur aux platines des fusils à poudre fulminante, sert à faire partir un ressort qui pousse la soupape et laisse passer dans le tube une quantité d’air suffisante pour chasser au loin le projectile. Une même charge d’air sert à lancer plusieurs coups , dont les cinq premiers ont à-peu-près la même force. On tire à balle et à plomb avec le fusil à vent; mais, dans ce dernier cas, il faut faire une petite cartouche avec le plomb.
000. Les cannes à vent sont des espèces de fusil sans • crosse , grosses comme l’index , elles ont une pomme de coco et un bout en cuivre comme les cannes ordinaires. Elles sont faites avec des tubes de enivre rouge recouverts extérieurement d’une peinture imitant le bambou et le rotin. Le tube extérieur contient le tube formant le canon qui peut avoir de huit à dix millimètres de diamètre extérieur, et six à huit millimètres de calibre. A côté de ce canon et dans le tube extérieur, on ménage une place pour la bagubtte , qui est faite en baleine ou en bois roide et léger. Le canon peut avoir cinq décimètres de longueur. La platine est courbe dans toutes ses parties et est placée à l’inté-
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rieur. U,n carré affleurant parait seul à l'extérieur ; c’est sur ce carré qu’on met une petite clé forée qui sert à armer; un bouton, affleurant également le dessus de la canne et de même couleur, est placé à quatre centimètres environ de ce carré et n’est nullement visible ; c’est sur ce bouton qu’on appuie pour faire partir la détente; quant au carré, il est très-peu visible. Au-dessus de la platine est le réservoir d’air, c’est un tube en 1er pouvant avoir en longueur six à sept centimètres et dont le diamètre extérieur remplit exactement le tube peint qui forme la canne. La pomme en coco qui couronne la canne est mobile : elle tient sur la tige du piston, et c’est avec elle qu’on lait mouvoir la pompe. Cette canne ne peut lancer que deux ou trois coups sans être chargée d’air, mais cette charge se fait très-facilement, en marchant même i il suffit de donner de teins à autre quelques coups de piston, ce qui se fait en tenant la canne à terre de la main gauche et en manœuvrant avec la n\ain droite.
L’ëlîet de ces cannes à vent d’invention récente est vraiment surprenant , elles portent de petites balles à une grande distance; la cendrée mise eU.cartouche atteint le gibier presque â la portée ordinaire ; elles sont légères et maniables et de beaucoup préférables aux fusils à vent.
INous avons vu de ces sortes d’armes dans leurs nlus grands détails , nous avons pris des informations auprès des mécaniciens ; trois points essentiels sont h constater^' faire les pistons ronds au lieu de carrés, comme on les faisait autrefois , ‘l’àlésage du rond est facile , les pistons ronds sont facilement iodés ; a° que le jet d’air soit prompteomme l’éclair. Si la soupape s’ouvre lentement , la portée ne sera plus .du tout la même, le coup du marteau sur la soupape doit être sec : plus il sera vif, plus l’anne portera; 3° on doit faire le piston double et même triple, s’il s’agissait d’un gros fusil. Avec un piston double on obtient des pressions bien plus fortes, on commencera à pomper avec le plus gros piston . puis , lorsqu’il ne pouh a plus marcher, on se servira du petit : ce piston plus petit, doit être contenu dans le plus gros qui devient alors
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la pompe. On parvient de la sorte à obtenir des 'effet* dont on n’a pas eu d’idée jusqu’à ce jour. J’ai *vu un réservoir de canne tellement chargé que la chaleur de la main a suffi pour le faire crever, c’esf pourquoi, on fera bien de faire ce réservoir en bon fer, et, s’il est possible, avec un bout de canon tordu , en surveillant bien la brasure des fonds qu-’on pourrait d’ailleurs renfoncer par des goupilles. Lorsque les réservoirs sont ainsi chargés, la soupape devient très-diffîcile à soulever, et l’on est, dans ce cas , obligé de donner plus de longueur au levier.
3oi. Nos lecteurs ont sans doute entendu parler des effets surprenans du fusil à vapeur de Perkins : cette arme terrible serait très-bonne pour la défense d’un rempart; elle ne peut servir en campagne, puisqu’il faudrait un grand nombre de chevaux pour traîner la machine, l’ean et le charbon nécessaires à son entretien, et que le premier conp.de canon viendrait tout briser et faire éprouver des pertes énovmes. X.es canons à. vapeur, essayés à Vincennes par ordre du Gouvernement, n’ont point paru produire tous les effets qu’on en attendait , et la dépense a été énorme. Nous né parlerons donc ni.dcs uns ni des autres, et nous nous contenterons d’extraire du journal le Tcrns l’article suivant qui pourra piquer la curiosité de nos lecteurs.
3o'a. Nouveau fusil à vent.
(Le Tems, a3 juin- iÇ3i.)
« On a fait, 41 y .a deux jours à Paris, en présence de M. le lieutenant général Pelet, directeur du dépôt de la guerre et de plusieurs officiers génér^p et supérieurs d’artillerie, l’essai d’un nouveau fusil à vent, apporté à Paris par M. Perrault de Rouen. C’est une arme terrible dont les effets , à une distance plus rapprochée, seraient infiniment plus meurtriers que ceux du canon.
Ce fusil est monté sur roulettes ou petits affûts, trois canons peuvent être adaptés sur chaque affût et obtenir une direction différente ; les coups partent au moyen, d’une roue qù’un enfant pourrait faire mouvoir. Chaque canon lance 5oo balles par minute , et peut eu lancer 5,ooo sans que la'masse d’air coin-
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primé ait besoin d’etre renouvelée ; tout l’appareil pour les trois canons peut être porté par un seul cheval ; on pourrait former une batterie d’un nombre indéterminé de ces fusils. Leur effet sur une niasse serait celui d’une scie , et tout corps qui lui serait opposé à la portée du lusil de munition serait coupé en deux comme une scie" couperait une planche. MM. les jplEciers d’artillerie, qui, depuis quarante ans, ont été fatigués d’inventions nouvelles dont l’application se trouvait impossible , n’avaient pas voulu d’abord que l’essai de ce nouveau procédé fût fait devant eux f c’est, grâce à un homme dont l’Empereur avait apprécié les vastes connaissances, au point de le charger d’établir à Paris , en i8i5, une manufacture d’armes à feu, par un procédé déjà ancien, mais oublié, (les canons de fusil en fil de fer ), que le corps d’artillerie et le ministère de la guerre ont été amenés à faire attention à une invention qui peut avoir pour la puissance militaire qui l’emploiera les plus étonnans résultats.
Le Gouvernement est, à ce qu’il parait , décidé à fane acquisition du secret de l’auteur; mais il le marchande, et l’inventeur, bon patriote, s’il ne peut obtenir du Gouvernement français ce qu’il désire, est fermement résolu à aller offrir aux Polonais le secours de son fusil à vent. »
§• il.
. Objets- divers.
5o3. Tournevis.. N Bus avons déjà donné (90) la description du tournevis ordinaire , il en est encore d’autres que nous ne ferons qu’indiquer le tourne vis à trois branches , dont deux plat^sv et une ronde, est assez commode dans l’emploi, mais difficile à serrer , vu sa forme et l’espace qu’il occupe ; M. Manceau, que nous avons déjà cité comme un artiste ingé-y nieux, fécond en idées utiles, vient d’offrir au public un tournevis très-commode, dont l’ensemble forme un petit nécessaire indispensable à celunqui veut entretenir ses armes en bon état. Le pr/x de ce petit nécessaire d’armes est tellement modique- que c’est absolument un tour dé force, une énigme industrielle.
Nous en donnons la représentajjjjon dans les fig. 56, pi. 5," qui est l’ensemble, et les fig. 5j, 58, 5g et 6o, qui* sont les détails. Le manche a dft lait eq tôle de fer, , il est creux , sur plan elliptique ; l’épaulenoent b , ainsi que le fonde, sont'Kîn fer forgé. L’un et l’autre sont brasés sur le manche a, qui forme étui. La partie inférieure c( , vue à part, fig/58;, fornie une petite fiole à huile , parfaitement appropriée à l’objet de son service. Cette fiole est bpuchée p’ar une vis à tête plate, vue à part , fig. 5 g; et, pour prévenir l’épanchement de l’huile, on y ajoute une petite rondelle de corne c, qui, appuyant sur le dessus^ bien dressé de la boite, et pressé par-dessus par l’embase delà vis ,
' forme, en raison de son élasticité, qui lui permet d’obéir à la, pression , un lut parfait qui garde bien l'huile. La lame du tournevis, vue à, part, fig. 5y , forme deux tournevis , un à chaque bout, l’un plus long que l’autre, mais d’égale épaisseur, afin que l’un ou l’autre puisse également *e placer dans une fente pratiquée à, chaud au milieu de l’épàulement b où cette lame tient assez solidement pour bien remplir ,son office. Cette lame d’acier trempé est encore vue, mise enf place dans la fig. 6o, qui représente une petite trousse de serge verte dans laquelle se trouve tourne- à-gauche cylindrique, une épinglette et un repoussoir, un chasse-goupille, etc., la trousse roulée doit entrer dans le manche du tournevis, qui se fehne avec la fiole à huile qui lui sert de Fond : dans
plus de place qu’un étui ordire est parfaitement bien entenil ne contient pas de monteressort; cette omission, qu’il n’a pas sans doute été possible d’éviler dans la construction de l’ensemble , est peut-être ce qui a empêché ce petit meuble d’ètre recherché avec autant d’empressement que son bas prix , sa bonne exécution et sa commodité sem- 'blàientle lui promettre. '
3o4. Mante-ressort. La fig. 6i représente le monteressort le plus ordinairement employé , il n’a point de forme arrêtée ; c’est toujours une vis en regard d’un point d’appuj; .et, lorsqu’on a un étau, le monteressort est' un Outil à-peu-près inutile : cependant.
cet état, ri ne tient pas naire, Cepélit|nécessai du,' malheureusement
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comme on ne peut porter un étau partout avec soi, on a fait entrer le monte-ressort dans la trousse de celui qui fait habituellement usage d’une- arme à feu : il fait partie du bagage du soldat,' auquel' il sert à ùlcr et. à remettre en place les ressorts de la platine, lorsqu’il veut la démonter, soit pour lanettoyer, soit poui faire là réparation de quelque pièce. C’est une tige de fer portant à son bout un mentonnet qui s’appuie sur quelque partie voisine et immobile de la platine, tandis que l’autre est un écrou traversé par une vis de pression, qui, comprimant lps branches du ressort sur, lui-rmème, l’empêche d’appuyer sur la pièce qu’il doit- faire mouvoir, donne le moyen de tirer la vis ou de dégager l’étoquiau qui retient ce ressort en place.
Quand la vis porte immédiatement sur le ressort, il se trouve poussé en un seul point et peut casser. On a obvié à cet inconvénient, en faisant porter la vis sur une branche de fer mobile traversée et soutenue vers son milieu par un pivot qui glisse dans une rainuée; les deux bouts de la branche un peu recourbés portant sur le ressort, il se trouve pressé en.deux points différens et assez éloignés.
Ce monte-ressort est composé d’une pièce principale, de la forme d’un petit crampon, ayant une patte repliée à angle droit pour appuyer, sur le ressort, et d’une autre partie aussi repliée à angle droit percée et taraudée pour recevoir une vis d.e pressjon. Dans le milieu du corps de cette pièce principale est pratiquée une mortaise d’une longueur déterminée sur laquelle joue à coulisse un étui a vis portant une branche transversale destinée à presser les branches mobiles des deux ressorts au moyen de la vis."
Pour démonter le grand ressort, on applique le monte-ressort de manière que la partie recourbée de la pièce principale ait son point d’appui sur la petite branche du ressort , à la hauteur du rempart de la batterie, et que la branche transversale se trouve placée par l’une de ses extrémités sous le derrière du ressort, et par l’autre, terminée par un petit crochet dans la griffe, alors on serre et l’on desserre la vis de pression selon qu’il est nécessaire.
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, Pour démonter le ressort de batterie, on place l’instrunient de façon qu’une coche faite dani la branche transversale corresponde à l’œil de la vis de ce ressort, et l’on fait agir la vis de pression comme pour le grand ressort.
3o5. Le tire-bourre est un petit instrument percé d’un trou taraudé, qui se visse au bout de la baguette ; il sert , ainsi que l’indique son nom , à retirer la bourre de dedans le fusil; il est composé d’une vis tirefonds et deux aiguilles robustes tournées en héliçe autour de laf vis tire-fonds ; ce petit ustensile se fait en fabrique, et se vend à très-bon compte; jl coûterait * Çrès-cher à un armurier qui le voudrait faire lui -môme. Comme il est connu de tout le 'monde , nous n’en dirons pas davantage sur ce qui le concerne.
, 3o6. Le baril à pqudfe sert au chasseur à contenir sa provision de poqdre. On en voit qui sont faits sur le tour ; ils sont fort jolis , mais ils sont moins bons <Jue ceyx faits par un tonnelier habile et intelligent ; les barils faits sur le tour, s’ils sont pris dans un rondin et foncés avec du bois en planche , sont également «très-bons , et peuvent valoir ceux faits en tonnellerie. Ce* qui fait que ces derniers sont d’un meilleur usage, c’est qu’ils présentent toujours le flanc du fil , tandis que les autres sont sujets présenter le bols en bout. Or, le bois en oout ne gpu’de pas l’eau, et 'n’est point hermétique, la poudre s’évente au moyen des- trous capillaires qui se trouvent dans le bois debout. On voit de ces barils qui ont une cloison! dans le milieu, et forment deux réservoirs, dont l’un est consacré à la poudre-fine , et l’autre à la poudre commune. Les fonds sonf percés d’un trou dans lequel on visse un bouchon d’ivoire, ou de coco, ou de tout autre matière dure, et on opère une fermeture hermétique en mettant une rondelle de liège ou de peau sur la vis du bouton. {F. 249, Poire à pouttre.) .
DES TERMES
EMPLOYÉS, DANS t’ART DE L’ARMURIER , v ARQUEBUSIER 9 etc.
Alaises ou Alèzes, languettes de boi9 mince qu’on' mettait dans les fourreaux de sabre pour les soutenir.- Aléser , dresser un trou intérieurement ; l’agrandir. ...
Alidade ^ partie de la machine à Cannelerles canons de fusil : c’est une espèce d’aiguille qui se meut sur le cadraii de la machine, et qui indique à l’ouvrier, lorsqu’il a üuvaillé un des pans dü Canon , de combien il dbit le tourner, afin que la cannelure .qu’il va com- . mencer soit aux autres dans le. rapport dcrpandé, pour qu’elle soit,v par exemple , égale ou qu’elle soit " double de celle qui précède. ,
Dans toutes Jes plates-formes à divise?, il y a une alidade , c’est une tige élastique en acier ou en fer battu à froid , au bout supérieur de iaquelle*sc trouve une vis pointue entrant dans les trous de divisiod imprimés sur la plate-forme. - - - -
Ame du canon , partie inférieure. , •» . »
Anime , sorte de cuirasse ancienne.
Appeler, se dit du feu que rend la platine du fusil lorsqu’on la fait jouer. * .
Arbalète , arc d’acier monté sur un ffit de bois^avcc une corde qui chasse dans sa détente jes balles ou les flèches, • ' ' ' . ,
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Arbrier , bois de l’arbalètre.
Archet ou arçon , (F. ce mot, 71. )
Argoulet , cavalier armé , ( ancien.)
Armes d’hast-, aAnes delà nature de la lance : la pertuisane, la hallebarde, etc.
Armes tranchantes en cuivre. — Suivant M. Darcet, le, cuivre se trempe ainsi qu’il 'suit : on fait rougir au feu du bronze en lame, on le jette dans l’eau froide, le métal devient mou et ductile, on le fait de nouveau rougir et on le laisse refroidir lentement » il prend alors une grande dureté ; c’est précisément l’inverse de en qui se passe dans la trempe de l’acier.
Armet , casque de fer plus léger que le heaume.
Arquebuse y arme à feu de la longueur d’un fusil, montée sur un fût.’
Arquebuse à mèche, ancienne arme à feu montée sur un ‘fût, ayant à l’extrémité d’en bas du canon un-chieu nommé serpentin , auquel on attachait une ,
mèche. • ' ’
Arquebuse à croc , même arme , soutenue par un piquet qu’on plantait en terre. ‘ .
Arquebuse à vent , arme dans laquelle le projectile est chassé par la force de Pair comprimé.
Arquebuserie , art de fabriquer toutes soties d’armes à feu qui sé montent sur des fûts ; il se mt aussi du commerce de ces armes.
Arquebusier, autrefois artilücr, artisan qui fabrique les fusils , pistolets , etc.
Arzéga ie, 1 espèce de pique, longue de 12 pieds, pointue des demi .bouts, (J/ . v6a) , ancien mot.
Assaisonné. Pour faire les arcs et les flèches , le bois était assaisonné , c’est-à-dire trempé dans l’eau pendant un certain tèms, ensuite séché au feu.
Assiettes, partie delà batterie dans la platine qui recouvre le bassinet : on l’appelle. aussi table , assise, entablement , attaches, bandelettes de fer inégales en longueur, un peu convexes en dehors, placées vis-à-vis l’une (le l’autre 'dans la douille de fer de la lance et dans le sabot servant à les fixer à la hampe au moyen de quelques vis, ‘ 7
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Baciuet , casque léger, cabassct , attaché soqs le menton avec une, courroie , casque de piéton.
Badelaire ou Baudelaire , épée courte , tranchante des deux côtés , à poiYite retournée.
t Bague de ùayonnelle ( Voyez Bayonnclle ) , se nomme quelquefois Virole. • *'%
Baguette , popsse-balle, c’est un morceau de baleine ou de bois de la longueur d’un canon de fusil, e£quià
Ear le haut le diamètre du canon , il est ferré par le out. La baguette sert à bourrer le fusil. Pour les fusils de munition elle est faite en acier, {Voyez ce mot, 201.) •
Balle. Projectile en plomb que l’on lance avec les armes à feu portatives.
Le plomb pèse en raison de son épuration.; la pe-t ' santeur des balles influant sur l’étendue des portées et la justessç dans le tir, on. ne doit employer, pour les couler, que du pjomfc bien épuré ; il n’est pas moins; * important que les balles aient le diàim tfe prescrit.
Toutes les balb-s qui on1 des bavures, car leur diamètre est trop grand précisément de l’épaisseur de ces’ bavures qui se trouvent à la jonction des deux coquilles du moule lorsqu’il n’a pas' été bien fermé i cette ouverhire, plus on moins grande , donne d’, ailleurs une forme ovale aux balles. *
Toute-, les balles qui ont des soufflures doivent être également rebutées. ' * V .
On revivifie le plomb qui pentst troùver dans les crevasses en ajoutant à ,1a fonte , qu’on fait séparément, un peu de poudre de charbon de bois , du suif . ou de la résine : par-là, ce métal éprouve bientôt sa réduction et reprend scs qualités. . ,
Depuis 1792 , les balles des armes à feu portatives ont 16 miliim. ( 7 lignes i point ) de. diamètre , les * vingt pèsent cfkdog. 4S9 (1 livre). Avant celte époque, elles avaient o, 016Ç m. ( 7 lig. 4 point.-) de diamètre et les 18 pesaient o kilog. 489 ( 1 livre). On sent que ces'dernières devaient donner plus d’étendue et plus d’exactitude dans les portées ;.mais, après avoir tiré
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une certaine quantité de coups, le canon étant encrassé et se chargeant moins facilement , on a préféré it, tout porte à croire qu’on en rein peu au-dessus de celles de vingt , à cet effet j'dcs cartouches avec l’espèce de papier qui convient à cet effet , et en eiigeant plus de soin de la part des soldats : en effet, le calibre yxact du canon de fusil étant de o mèt. 0,174 • ' • ( 7'Kg* 9 points) , eJ le diamètre de la balle actuelhe- * ‘meut en usage étant . de o mèt. 016 (7 lig. 1 point) , la différence est en moins de 0 met. o,Ûi5 (8 points). Il doit résulter de cet état de chose, des buttemens
les autres; cependan viendra à des balle$ 1 à la livre , en faisant
considérables et un tir très-incertain ; car le papier de la cartouche qui enveloppe la balle est ordinairement déchiré au premier choc et laisse lé projectile à nu.
Les balles servant à l’épreuve des canons de fusil , mousquetons et pistolets de cavalerie , sont de 16 à la livre ; celles du canon des pistolets de gendarmerie sont de 26 à la livre.
Des expériences bien faites en i8i4 ont confirmé 0 ce que l’on savait déjà , i° qu’on obtenâit*plus d’effet avec des balles de dix-huit à la livre qu’avec celles de vingt ; 2° que la justesse du tir avec celles de dix-huit la lifre était à celle des balles de vingt à la livre comme 36 est à 89 , c’est-à-dire qu’on obtenait deux fois, et demie plus de justesse avec les premières qu’aiec les Seconoes*; 3° pour connaître combien la cartouche avec les hajles.de dix-huit à la livre permettait de tirer de coups sans nettoyer l’arme , on a fait tirer •plusieurs fois cent cartouches de ce calibre avec le même fusil et on n’a-rien remarqué qui pût ejnpêcher tle se serviç de ces munitions à la guerre , parce qu’on chargeait presqu’aussi facilement au centième coup qu’au premier ; mais on doit observer qu’on n’obtenait ces avantages qu’avec des poudres fines de 5, 000 à 5,4oo grains au gramme ; tandis qu’avec les poudres à canon dites de guerre, de trois à quatre cents grains • au gramme, l’on n’a jamais pu aller au-delà de quarante à cinquante coups sans éprouver une grande difficulté pour charger l’arme.
Pour éviter les bavures , on a proposé de faire les balles de fusil à l’emporte-pièce au- lieu de les couler;
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mais le déchet du plomb, pour réduire les saumons en planches destinées à être soumises au balancier, le second déchet résultant du débris des planches qu’il faudrait refondre pour en faire de nouvelles , occasionerait un déchet de plus de dix pour cent et une plus forte dépense de main-d’œuvre.
M. Clément, lieutenant-colonel d’artillerie, a proposé , dans des mémoires sur les armes portatives, de substituer des balles en fer à celles en plomb ; mais il résulterait de cette innovation une prompte détérioration des canons, soit que ces balles proviennent de fer forgé , soit qu’elles proviennent immédiatement de la fonte de fer. On a donc dù s’en tenir au plomb.
M. le colonel Parisot a, nous assure-t-on, inventé une cisaille ou rogne-queue qui coupe les jets en arrondissant, et épargne des peines et des frais , en faisant mieux et en dispensant d’opérations ultérieures, telles que celles de tourner les balles tfans un baril pour les arrondir, et autres. 11 nous a été impossible de rencontrer l’inventeur et de nous procurer une de ces cisailles dont, assure-t-on , le ministre delà guerre a fait une forte commande : le tçrns nous ayant d’ailleurs manqué pour poursuivre nos recherches.
Nous avons confectionné , conjointement avec un mécanicien connu, exposant de 1827, un moule à balles que nous avons présenté à la Société d’Encouragement, qui fait quarante balles à-la-fois et en rogne les queues et les bavures d’un seul coup. Un rapporteur a été nommé, et incessamment la Société aura à prononcersurle mérite de cette découverte, dont nous ne pouvons encore faire part à nos lecteurs, parce qu’elle n’a pas encore reçu la sanction qu’elle doit recevoir. En attendant, et dès-à-présent , nous pouvons leur dire que nos expériences personnelles n’ont rien laissé à désirer sous le rapport de la précision des produits et de la promptitude avec laquelle ils s’obtiennent. Le moule à balles a été éprouvé à Vincennes,
, dans les ateliers du Gouvernement , en présence du capitaine d’artillerie, conducteur des travaux. Les résultats ont répondu à notre attente , ainsi que cela résulte de la lettre du capitaine d’artillerie , conducteur des travaux , à Paris , aux ateliers publics de
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St.-Sulpicq, qu’il nous a. adressée en' nous renvoyant ce moule, avec lequel un ouvrier, selon le dire des fondeurs eux-mèmes , pourrait faire plus de douze milles balles par jour prêtes à être mise» en usage.
Banc jl' épreuve , assemblage de charpente sur lequel ' sont placées des plaques de fonte cànnelées pour recevoifr les canons de fusil à éprouver ; ils sont maintenus au moyen d’une-forte traverse en bois serrée avec des vis. Le banc (Fépreuve pour les canons des pistolets de cav’alrrie et de gendarmerie a la même forme, mais est construit sur des dimensions moindres et. peut être construit à côté du premier sous le même appentis. Le prix de construction d’un banc d’épreuve est" de a,45o fr. environ {E’oyez d’ailleurs le mot Epreuve , aç4 ). , • ' *
Barde , (cbevaî)^ ancien mot c’est le cheval de bataille couvert d’armes défensives nommées bar-
des. '
Baril à' ébarber , petit tonneau mobile sur son a“xe ’ dans leqqel on fait tourner les balles de plomb, afin que le frottement en fasse' disparaître les bavures qui restent après que le jet a été coupé (Voyez Balte). Bassinçt ; on le. faisait autrefois en fer, on le fait . maintenant en cuiwe, il s’attache après le corps de
platine au moyen de deux vis à tète fraisée , ne formant saillie, ni en dehors, nj en dedans, entre la bou^teruUe etle rempart dé praline. Le bassinet sort en dehors, et excède le corps de platine d’environ 16 millimètres,' la! face du .dessuâ est creusée en gout- *1, tière : ce creux .correspond 'directement à la lumière, ^£t sert pour mettre l’amorce qui y est retenue et renrmééparras§iettedelàbatterie(/’byei igoet p. ay3). * Battant de sous-garde ou d’en-bas , pièces de la garniture du fusil placées ep avant du pontet, servant a ar&ter de ce côté la bretellerflu fusil qui s’attache par l’autre bout au battant de la grcnadicre : c’est une es-
pèce d’anneau carré -de peu de largeur : ses parties sont , les oreilles , le pivot et la queue du pivot.
. -Ce battant est retenu dans le fusil, modèle de lSi6, par-une- goupille tronc-conique dont la tête aryondie e^t placée dans l’encastrement de la platine, de manière 4. être recouverte par cette pièce.
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Batte, c’est aux fourreaux de sabre en tôle la partie de la cuvette qui se loge dans les fourreaux.
Batterie, morceau d’acier de vingt-sept à trento millimètres de largeur, reployé en équerre plate , dont les faces extérieures sont un peu arrondies, les intérieures sont exactement piales. La face de dessous sert à couvrir le bassinet et à empêcher l’amorce de sortir : celle qui la surmonte sert pour faire feu avec la pierre et allumer l’amorce. La partie qui couvre le bassinet a une petite oreille plate; elle est percée d’un ti ou où se place une vis qui assujettit la batterie au corps de platine et l’empéche de mouvoir en faisant la bascule. Lu bout de cette oreille forme un petit talon arrondi sur lequel pèse le ressort de battei ie , [F, 191 . )
Baudrier, porte-sabre du fantassin; il est en buffle et passe de l’épaule droite au côté gauche.
Bayonnctlc , lame d’acier avec une douille qui enveloppe le bout du fusil, (F. i/j.8. )
Ber de gâchette , extrémité de la gâchette qui entre dans les crans de la noix ; on le nomme aussi tenon y cou Ica a.
Bec de corbin , ciseau emmanché comme le bédane et dont le 1er est recourbé par le bas comme un bec de corbeau. Le bout du hcc est plat et très-tranchant. Les arquebusiers s’en servent pour nettoyer une mortaise, et sculpter des Ornetqens sur un bois de fusil.
Bédane , petit outil d’acier dont la figure ne diffère guère de celle du bédane des serruriers; les arquebusiers s’en servent pour former des mortaise* dans les fûts ; ils en ont de toutes les grosseurs.
Beliërc , nom des chapes des fourreaux d'e sabre qui sont garnis d’anneaux. 1 1 ; "* ■* *.
Bigorne, ( V. enclume. ) ’ '
Bigorneau, petite bigorne. -
. Biseau ou faux-tranchant , c’est, dans un sabre., la partie inférieure du dos de la lame qui est affilée.- !
Blémomètres, instrument pour ’ connaître et comparer la force relative des ressorts d’une platine» de. fusil eLdéterminer le degré de force le plus convenable à chacun d’eux. Cet instrumeut ,* inventé par
Regniçr,, décrjt dans le 45e n° de la Société d’Encouragemeot, n’a pas rempli le but désiré; cependant il serait utile d’avoif dans chaque manufacture d’armes un instrument qui fit connaître la force des ressorts , mais il sera difficile à établir ; car la force des chocs du chien contre la face dejla batterie ne réside pas absolument dans la force des deux lessorrs , le grand et celui de batterie, mais encore dans plusieurs autres circonstances*; d’ailleurs la force élastiqub d’un ressort ne peut guère s’obtenir fixément et à volonté. La nature de l’acier, la trempe, variant à l’infini. (278, note.)
Bois de fusil ou fût, c’est fin morceau de bois de noyer, de chêne ou de frêne, de la hauteur.de quatre pieds , aplati du côté de la crosse ; par le haut , il- est demi-rond, et creusé d’une cannelure pour recevoir le canon , de façon qu’il y soit ij-peu-près à moitié enchâssé ; il y a par-dessous une moulure destinée à re- ,'cevoir la baguette qui y est retenue par les porte-baguettes; c’est sur ce bois que l’on monte la platine, le canon , la plaque de couche , la sous-garde , etc.
Boite â forets, c’est une espèce de bobine en fer, en bois ou en cuivre, plus grosse que longue , qui est traversée par une broche de -fer de la longueur de six pouces , dont f’un des bouts est pointu et l’autre foré d’un trou rond ou carré pour recevoir les JbVets,
' (V. Arçon, y. y 1.)
Boite à tournevis (Voyez Fourniment. )
Boite, sç dit aussi de l’évasement qui se fait dans la culasse vis-à-vis la lumière [Voyez 177 )..
Bûnduxc , bédane , outil d’ouvrier en bois.
Bonnet de maille, armure de tête qui se mettait sous le casque. •
Bosselle, petit renflement qu’on fait quelquefois aux ressorts de batterie.
* Boucanièrcs , pierres à feu de qualité inférieure.
, Bouche du canon , l’orifice.
Boucles, nom qu’on donne quelquefois à l’embouchoir., â Igf grenadiére et à la capucine.
Bouclier , anciehnc pièce de l’armure que l’homme d’armes portait au bras gauche.
Bouge , masse dermes dont la tête creuse pouvait être remplie avec du plomb.
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Boule de chien , outil de platineur en forme de boule ayant une tige portant un cîarré de môme dimension que celui du chien qui doit recevoir le carré de la noix. Il sert à limer le chien ; on fixe l’outil dans un étau et on fait entrer son carré dans lé trou du chien : il n’est pas généralement en usage. : on limera le chien plus aisément avec, les étaux mobiles dont nou$ avons parlé (5a). * * '
Bourguignotcs , espèce de casque en fer. On donna , •
depuis ce nom à une sorte de bonnef garni en dedans de plusieurs tours de mèdhe , et revêtu d'étoffe que l’on portait pour garantir là tête des coups de V . sabre/ • •
•Bourre j, papier brouillard roulé que l’on met sur la, balle et la poudre ; 'ces bourres sont sujettes à prendre feu et à causer des incendies, surtout lorsqu'on s’en sert pour tachasse : on a fait à l’emportepièce des bourres de feutre , de buffle , de carton»
Bouton de culasse , partie taraudée de la culasse quientre dans le canon. - *
- Boulrolle , partie saillante du corps de platine dans laquelle est per<*fe et formé l’écrou., de l’une .des deux vis servant à retenir la platine. On donne aussi ce nom à l’extrémité arrondie de la pièce de détente dans laquelle est pratiqué l’écrou où ta vis de culasse vient s’engager.
Braconnières , ou tassettes , partie de l’armure.
Brague , Braguette,” id. . , .
Branche de sabre , partie de la garde qui sert & défendre la main : il y en a quatre au sabre de grosse cavalerie , trois à celui de cavalerie légère , une au sabre d’infanterie : celui d’artillerie n’eri a point.
Brand , épée tranchante et pesante qui se maniait à deux màins. »
Braquemart, épée courte. ’ ‘ '
Brassarts , armure des bras. <
Brassclets , dans les fourrtaux en tôle pour les troupes à cheval se sont deux bandelettes de fer placées vers le haut du fourreau , portant chacune un piton et un anneau et remplaçant Jes bélières des fourreaux en cuir. *
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Bretelle, courroie qui passe dans Ie$ battant de la grenadiére et de la sous-garde.
Brcfte , épéé ou esfocade très-longue.
Bride de noix , petit morceau de 1er plat échancré sur les bords, un peu plus grand que la noix, reployé d’un bout, assujetti par des vis sur le corps de platine^ ay milieu est le trou livrant passage au pivot de la noix , [V. yy5.),
Bride ou bras du bassinet, partie du bassinet à l'extrémité de laquelle passe la vis de batterip.
Bridés , ce sont des canons doubles dont les faces qui se touchent ont été mal dressées à la lime et qu’on a faussées en les rapprochant pour les souder ensemble $ ce défaut est sensible à l’œil.
Brigandine , corselet de cuir recouvert dl’écailles de métal retenues avec de petits dons rivés, on l’appelait aussi anime ou bague de -brigandinc. '
Briquet, sabre court d’infanterie. 1
Broches , uom des écarrissoirs et alésoirs, [V. 8o,8a.)
Broche carrée , poinçon (J’acier trempé dur, pyramidal , aVec lequel on forme à la forge le trou du chien qui se monte sur le carré de la noix.
Broche pointue , pointeau rond, 4’acier trempé, servant à* faire des avant:trous.
Brocite ronde , morceau de fer rond, de la grosseur d’une baguette de fusil, long d’un pied, et emmanché. d’un manche de lime; on pose sur cet outil les porte- baguettes pour les façonner et les limer plus commodément. •/_ * » ‘
Bronzer , c’est faire prendre à fin fusil la couleur d’eau. Les arquebusiers *font chauffer ce canon jusqu’à un certaiu point , le posent dan* des tenailles en bois qu’ils assujettissent dans l’étau, et le frottent ensuite un peu' jusqu’à ce que le canon ait pris de la couleur, [Voyez d’ailleurs iS5.)
* Bfugnc , chemise ou cote de mailles plus serrée que le haubert. •
Brunir , donner un ^fcli noir au moyen du brunissoir (61).
Bnf fie .on-, çn colle des bandes sur des ■ planchettes ; elles servent, saupoudréesd’émeri ou de brique pilée , à polir les armes.’ • ,
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Buffletcrie , c’est l'ensemble des courroies qui sert au soldat pour suspendre 6es armes après lui.
Burin , on donne ce nom à divers petits outils, dont les uns, qui servent à graver, à sculpter, à guillocher, portent des noms variant avec leur forme. Le burin, proprement dit, est carré, affûté suivant sa diagonale, le biseau offrant un rhombe; le burin lozange , dit grain - d'orge , offre dans son biseau un rhombe allongé; le burin-gouge est plat en-dessous*, rond en-dessus, le biseau offre un arc dont la corde est en-dessous. Ucchoppc est un burin quelquefois rond dont le biseau est elliptique , quelquefois rond, avec uneface plate en-dessous ; le biseau offre une parabole, etc. L'échoppe affecte par fois la forme du bédane arrondi sur le côté du taillant. Enfin, ce nom de burin s’applique à une infinité de petits outils.
On appelle aussi burin ou ciseau à froid un fermtiir d’acier fin, trempé dur, qui sert à buriner , c’est-àdire, £ couper le 1er froid. Ce burin s’emploie avec le marteau.
On donne encore ce nom à plusieurs autres outils étrangers à l’art de l'armurier.
Buse, coude de la crosse des fusils. ’
But-en- blanc , les deux points où la ligne de mix& coupe la ligne de tir.
Cabas , grand bouclier.
Cabasscl , espèce de casque léger ou d'armure der tête.
Cadeau , mandrin en fer sur lequel on lime et façonne les orifices des embouchoirs, des grenadièreset des capucines.
Cadran ure , vice dans le bois.
Calibre. Les arquebusiers se servent de diverse»; sortes d’outils auxquels ils donnent le nom de ca~ libre , dont les uns sont de bois et les autres d’a-\ cier. . v -
Les calibres de bois sont proprement les modèle», d’après lesquels défont débiter ou débitent eux-m&^ . • ' • sç*
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jnes les pièces de bois de noyer, de frêne ou d’érable, dont ils font les fûts sur lesquels ils montent les canons et les platinés des armes qu’ils fabriquent. Ce ne sont que de simples planches très-minces, taillées de la figure du fût qu’on veut faire , de sorte qu’il y en a autant que de diverses espèces d’armes, comme calibres de fusil, de mousquet, de pistolet, etc.
Les calibres d’acier pour Parquebuserie sont de deux sortes, les uns doubles, les autres simples. Les simples sont des espèces de limes sans manche, ni soie, percées de distance en distante par des trous de divers diamètres, ils servent à limer et à dresser le dessus de la tète des vis. Les doubles ne différent des simples que parce qu’ils sont composés de deux limes l’une sur l’autre, et jointes par deux vis qui sont aux deux bouts et avec lesquelles on les éloigne et on les rapproche à volonté. La lime de dessous a un manche aussi d’acier un peu courbé en-dedans : ces derniers calibres servent à roder , c’est-à-dire à tourner les noix des platines que l’on met entr’eux deux.
Calotte de sabre , le haut de la poignée sur lequel est rire le bout de la soie.
. Camail, capuchon de maille qu’on portait sous le casque.
Canardiêre , fusil de chasse dont le canon est trèslong. On en a fait dont le canon avait jusqu’à ao pieds de longueur ( 6 mètres 48) : on la tirait sur un chevalet comme le fusil de rempart.
Plus récemment, on en a fait dont le canon avait 6 pieds de longueur, fort de dimension et de gros calibre, pesant à-peu-près 5 kilog. 42j l’arme entière 5 kilog. 86 , chargé avec 4 gros de poudre et une once de plomb. On ne fabrique presque plusdecanardières, parce que rien ne prouve qu’elles portent plus loin que les fusils ordinaires.
Candjiar , sabre turc en damas.
Cartel de fût de mousquet ou de fusil, c’est la cannelure dans laquelle est couché le canon.
Canon , c’est le tube en fer dans lequel on met la charge.
Canon brisé , c’est un canon qui est coupé en deux parties, au haut du tonnerre, la partie supérieure est
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un écrou qui sé monte sur le tonnerre qui est en vis, de façon qu’ils se joignent ensemble et forment audessus une surface unie; ces Canons sont ordinairement carabinés, il y en a de toute sorte de grandeur et de grosseur. «
Canon filé , celui sur lequel on a tourné en hélice un (il dè fer recuit.
Canon rayé , dans l’intérieur duquel on trace des rayures droites ou en hélice.
Canon tordu à Vcloc , celui qui est plié et façonné par les marteaux à main..
Canon à la Chaumette , Celui qui est percé d’un trou sur le tonnerre.
Canon de Vinccnncs , canon brisé qui se charge par le tonnerre.
Canon à la Pauty , canon non brisé qui se charge pa* le tonnerre , etc. , etc.
Capeline , casque de fer.
Capucine, anneau en forme de capuchon, placé à l’endroit où le canal de la baguette est couvert par le bois.
Carabin , cavalier armé (v. ce mot.)
Carabine , fusil dont le canon est rayé intérieurement en hélice. Les pièces qui composent la carabine de guerre ne diffèrent de celles du fusil de mnnition qu’en ce que le canon est fixé sur le bois par des tiroirs ( Voyez ce mot ) qui tiennent lieu de l’embouchoir de la grenadière et delà capucine.: il y a en outre une visière adaptée sur le tonnerre.
Carre ou Carreau , sorte de (lèche nommée aussi Vireton.
Carlctage, fer fondu servant à fajre les garnitures des fusils.
Cartouche , petit cylindre creux en papier renfermant la poudre et la balle. L’usage ri’en.remonte pas plus haut que 1690. La*cartoucbe doit être faite de papier bien collé qui ne soit pas épais, mais qui ait de la consistance. On coupe la feuille ordinaire en ' douze. On se sert pour confectionner la cartouche de mandrins en bois dur, bien dressés, pouvant avoir r pouces de longueur sur 6 lignes g points de diamètre. La balle se place dans une cuvette pratiquée à l’un
des bouts ; on replie le papier par-dessus la balle , on retire le mandrin et l’on verse la pondre dans le tube de papier qu’il a formé , on plie le papier par-dessus et le pins . près possible de la poudre ; on inet ensuite les cartouches en paquets de dix.
Ccinluron , bande de cuir ou d’étoffe servant à suspendre l’épée pu le sabre.
Chainctte, dans les fusils de chasse c’est une petite pièce d’acier qui s’adapte à la fois â l’extrémité de la griffe de noix et à l’extrémité de la griffe du grand ressort, afin de donner plus de liant et d’action à ce dernier. • * ,
Chambre , cavité défectueuse dans le canon. Se dit aussi de cavités pratiquées dans la culasse, dans l’intention d’amortir l’effet du recul.
Chamfrein , sorte d’arme défensive qui servait à couvrir le devant de la tète du cheval de bataille. •
Chappc , c’est la partie en cuivre laminé qui garnit le haut du fourreau en cuir d’un sabre.
Chargea bandolière, étui en cuir bouilli où les soldats
• mettaient autrefois leur poudre à tirer.
Chasse poignée ou pommeau , martdrin en bois percé d’un trou carré dans lequel passe la soie d’une lame de sabre : il sert à chasser le pommeau sur la soie.
CliaL , morceau de fer qui a plusieurs griffes, dont on se sert pour voir s’il n’y a pas de chambres dans l’intérieur du canon.
• Chaude grasse, ( terme dp forge ), chauffer le fer modérément pour le réparer (voyez d’ailleurs l’article Forge)
Chaude suante (v. id.)
Chemisé , nom du canon ébauché propre à recevoir le ruban , ( v. 1-9. )
Chevalet , instrument de 1èr ou d’acier, long de six pouces, épais de deux et large d’un, surmonté de deux petits piliers «aires qui y sont arrêtés à demeure, et en -dessous , arec vis et étrou longs tiussi de six pouces, larges et épais de six lignes. Le pilier à gauçhe est percé par en haut d’un trou rond dans lequel passe la broche d’une botte à forets. L’autre pilier est coupéen deux, et les deux moitiés sont assemblées par une charnière perdue. Un peu au-dessus de la charnière est un trou qui répond à l’autre trou de la
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branche gauche, et qui sert à soutenir l’autre côté de ]a broche qui traverse le chevalet. Cette branche feu* due est fermée par en bas avec une vis. Au milieu de la broche est la boîte ; la broche sort un peu en dehors du côté droit, et l’on y monte une fraise pour abattre les inégalités que l’on a faites daps le bassinet en le creusant avec la gouge. Les arquebusiers portent ce chevalet dans l’étau et font tourner la fraise dans le bassinet par le moyen de, la boîte et de l’archet , à peu-près comme les forets. ( v. Bassinet. )
Chevrotine, nom de petites balles en plomb dont on ne fait plus usage que 'pour la chasse. . .
, Chevaucher, c’est croiser les bords d’une bonde en fer.
Chien , c’est la partie delà platine qui tient la pierre, ou, dans le fusil à système , le marteau qui fait la percussion.
Cimeterre, sabre large et pesant, très-arqué, ayant une pointe très-aiguë produite par une échancrure • circulaire faite à la partie inférieure du dos.
* Cimier , ornement qui surmonte le casque. » -
Ciseaux , les arquebusiers en ont <Je plusieurs sortes, parmi lesquels ou en distingue particulièrement quatre, le ciseau à bride, te ciseau, à chaud, le ciseau de, côté, le ciseau à ébaucher . ' . . *
Le ciseau à bride est un petit barreau d’acier long de six ou huit pouces, de l’épaisseur d’une ligne et, demie en tous sens ; ce morceau d’acier est reployé aux., deux tiers carrément, et se reploie encore en çlevant, formant un petit bec de la grandeur d’une on deux lignes. Ce bec est- fort tranchant ,. les arquebusiers, s’en servent pour vider et nettoyer une entaille ou une mortaise dans un bois de fusil , ( v. Pousse-avant , 66.) . \ .
Le ciseau à chaud , outil de forge, (v. Tranches et Tranchcts, 10 , )
Le ciseau de côté ressemble au bédane : il est plus, plat, son tranchant est en biseau, il ne coupe que que dans un sens. L’arquebusier s’en sert pour graver des ornemens. 11 y en a de très-petits.
Le ciseau à ébaucher ressemble au fermoir des menuisiers, et sert à l’arquebusier pour ébaucher un bois
de fusil , et commencer à" lui faire prendre la /orme. .
Cœur de chien , vide causé par la sous-gorge et le dos du chien d’une platine.
Colismarde , épée longue et déliée par le bout et large vers la garde. _ • •
Compas d'épaisseur , compas courbe, etc,,, (v. 17, a8, 19, 20 , etc.)
Coquille , partie inférieure de la garde d’une arme blanche. * . •
• Corselet, petite cuirasse des piquiers.
Cordeau , (dresser au ) , c’est parcourir l’intérieur d’on, canon avec un fil ae laiton pour en reconnaître les inégalités.
Cordeau , fil de laiton tendu au moyen d’un arc d’acier qui sert à vérifier si le canon du fusil est bien dressé.
Corps de platine , plaque de fer trempée en paquet où sont percés les trous taraudés, ou non , servant de points de fixation aux pièces de la platine ( Voyez Platine).
: Corsèquc ou Ànyon , javelot à trois pointes , celle du milieu droite , les deux latérales» recourbées.
Coryle, carquois ou çtùi où l’on serrait l’arc lorsqu’il pleuvait. ' * *
Costille , Contille , Coutille, épée longue, triangulaire ou carrée , dont quelques chevaliers étaient armés.
Cquche , la partie menue de la crosse du fusil, à l’extiémité de laquelle est d’un côté l’entaille, et da l’autre l’entaille qui reçoit la queue de la culasse.
Coude , partie au chien du fusil.
Couplet , nom que les armuriers donnent au fusil dont le canon est de deux pièces qui se rassemblent par le moyen d’une vis. g
_ Courtoise , lame ou épée sans pointe servant dans les tournois. • . •
Couteau de chasse , espèce d’épée courte dont la lame est pointue , à un ou deux tranchans. *
Couteau ù deux manches, plane , il sert pour dégrossir et ébaucher les fûts d’armes avant l’emploi des écauanes. , «
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Coutelas, espèce de cimeterre.
Crète du chien , partie éminente du chien dont la racine est la mâchoire intérieure. .
Cric ou Cliryst , espèce de poignard indien.
Croisai le , épée ou fleuret. * .
Crosse , c’est la partie large et aplatie du fût qui appuie contre l’épaule. C’est aussi le nom d’un petit levier coudé. ' - .
Cubilicre , milieu du brassard qui embrasse le coude. *
Cuirasse , corcelet de fer , partie de l’armure.
Cuissarls , armure des cuisses.
Cuissot, partie de l’armure défendant le haut de la cuisse et les hanches, faite en peau et en fer.
Culasse , vis de fer de la grosseur du dedans du ton- , . nerre d’un canon de fusil pour en fermer l’issue. Le côté extérieur de cette vis est plat, et forme une queue qui se place dans un encastrement pratiqué * pour le recevoir dans la poignée du fût ; lé bout de cette queue est percé d’un trou fraisé au travers duquel passé une vis nommée vis de culasse , qui assujettit le canon après le fût , ( v, 177. ) . ‘ ,
Cul-de-poule, partie-arrondie de la plaque de couche d’un fusil.
Cuvelle , pièce des fourreaux de sabre garnissant l’entrée., . . r * ■
Dague ou Drague , espèce de poignard gros et court.
Damas , sabr<i oriental dont la lame est veinée et présente un asp'ect particulier qu’on nomme damassé. •
Dard, trait que les ancieus lançaient à la main.
Dard , pièce de fer qui est soudée à la partie inférieure des fourreaux de sabre , afin qu’ils ne s’usent point sur le pavé.
Dardeltc , petit dard pour l’arbalète. • '
De, morceau d’acier tourné et poli avec lequel on vérifie la grosseur du canon , ( 176 ) ; le dé est encore une partie de la poire à poudre,. laquelle sert de couvercle et; de mesure pour la quantité de poudre nécessaire'pour une charge drdiuairé.
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Détente , petite pièce de fer trempée en paquet, longue de deux pouces, large et plate, percée par le haut d’un trou livrant passage à une goupille; le bas est étroit et plat, mais tourné dans un sens contraire, le plat faisant face au champ de la partie supérieure : cette partie du bas est saillante à l’extérieur , c’est elle qui est apparente dans la sous-garde; c’est sur elle qu’appuie l’index lorsqu’il s’agit de tirer le coup. Cette détente est attachée en bascule avec la goupille dont nous venons de parler qui traverse le bois , elle sert pour soulever le bras de la gaebétte , (v. 196. )
. Doublure , c’est un défaut qui vient d'une soudure tnanquée : elle a lieu lorsque les deux morceaux de 1er qu’on soude ensemble ne sont pas assez chauds, on lorsque des deux morceaux que l’on veut souder, l’un est porté au degré de chaleur requis et dans l’espèce de fusion nécessaire pour opérer la soudure, et • que l’autre n’y est pas. Le morceau , chauffé blanc, soudé et amolli, s’étend sur celui qui n’est pas au même degré ’de chaleur; mais il 11c fait que s’y superposer sons, le pénétrer et sans en être pénétré , en sorte qu’ils ne font pas corps ensemble, et peuvent être facilement séparés; il y aurait encore doublure, quoique les deux morceaux de fer fussent assez et également chauds, si on ne saisissait pas la chaude asse$ vite et qu’on les laissât refroidir avant de les battre; enfin, il y aurait doublure, s’il se trouvait . quelque corps étranger entre les morceaux de fer que Ion veut souder. - '
. Dragée , petites balles de plomb servant à lâchasse : on fait fondre le plomb avec un peu d’arsenic et on le verse dans une passoire en fer dans laquelle on tient plusieurs charbons allumés; on' tient cette passoire au-dessus de Peau, le plomb s’arrondit en tombant dans le liquide', ou bien en le laissant tomber d’une très-grande hauteur. Il y a de la dragée de tous les numéros. Xa dragée dé fer est peu employée et raye les canons (.v. 260).
Ecouenne. lime taillée sur un seul sens ; il y en a de
toute dimension, *
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Ecu , petit bouclier rond ou triangulaire.
Elme., casque.
Embauchoir , douille eri fer ou en cuivre qui embrasse Je bois et l’extrémité supérieure du canon; le* deux viroles qu’elle forme s’appellent barres de /’cmbouclioir . ,
Enclume, masse de fer garnie d’acier sur laquelle on forge , ( v. 1 1. )
Entonnoir , partie de l’embouchoir pour le passage de la baguette.
Epaulettes , ornement de l’épaule servant à distinguer les grades : quelques-unes se font en maille de fer-blanc ou de cuivre lamiué.
Epaulières , armure des épaules. v
Epie, arme, ( Voyez 129).
Epce fourrée, qui a peu ou point de garde.
Epée des officiers généraux cl d’état -major, les lames » de ces épées sont en acier à trois marques, les soiesen fer , les montures de différentes matières, savoir : la gardé , le pommeau et la virole de la poignée en cuivre ciselé et doré ; le bouton et le ressort dç la coquille , les pivots de la branche et du quillon et leè » chevrettes de ces pivots en acier.
La poignée est en bois dur entouré d’écailles en feuilles pour l’épée des officiers généraux ; elle est recouverte de peau de chagrin , noircie êt garnie de filigrane en argent doré pour les officiers d’étatmajor. Les fourreaux sont en cuir de vache noirci J leur garniture est en cuivre ciselé et doré.
La coquille de ces épées est ployante à volonté ait moyen d'un mécanisme ingénieux inventé par M. Manceau, fourbisseur à Paris ; par ce moyen , l’épce peut se porter appliquée au corps avec une demi-coquille ployee et se trouver à volonté garnie de sa coquille entière pour la défense : ce procédé peut s’appliquer à toute sorte d’épée.
• L’épée des généraux coûte 77 fr. , pé>e o kilog* 87 ( 28 onces 4 gr‘>s) ; sa longueur totale est de 1 nièt. o4 ( 58 pouces 6 lignes ) ; la longueur de la lame est de
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o mètre 87 (3a pouces) ; l’épée d’élal-major a même poids et même longueur : elle coûte 64 fr.
L’épée des officiers de troupe ; la lame est en acier à trois marques ; la soie est en fer ; la poignée en bois dur entouré de filigrane en argent doré ; les autres parties de la monture sont en cuivre doré ; le fourreau est en cuir de vache noirci ; les garnitures en cuivre doré; cette épée pèse o, 83 (27 onces un gros ) ; sa longueur totale est de 0,98 ( 36 pouces 4 lignes ) ; la longueur de la lame est de o mèt. 81 (3o pouces) ; elle coûte 3a fr. ; quand sa poignée est garnie de filigrane en cuivre doré , elle ne coûte que 37 fr.
Cette épée était affectée à l’armement des officiers de l’infanterie de ligne et d’infanterie légère ; depuis, elle a été remplacée par un sabre et est maintenant affectée aux capitaines, lieutenans et sous-lieutenans des corps d’état-major, de l’artillerie et du génie, aux officiers du même grade de l’état-major des places , aux capitaines, lieutenans et sous-lieutenans des corps de cavalerie qui , ayant le sabre pour armement, porteront l’épée avec le petit uniforme.
'.Epce des maréchaux de France , la lame longue de o mètre 75, (37 pouces), à deux tranclians à goutière et à vive arrête , est enrichie de dorures et de gravures sur une partie pleine jusqu’à 16 -centimètres ( 6 pouce's ) du talon. La garde de forme dite à la chevalière est richement ciselée ; palmes , palmettes , torses de laurier, etc. , en forment les principaux or- Siemens. La croix, également riche de ciselure, est décorée des armes de Fi ance ; chacun des quillons , porte un foudre ailé; la poignée de nacre de perle est ornée de montant en bronze doré. Le fourreau où ae mêlent le bronze doré , l’or émaillé et l’acier poli , est enrichi à la partie supérieure, ou chape, d’un sautoir en or émaillé représentant deux bâtons de maréjpbal ; celte partie se termine par un bracelet qui porte, entre autres ornemens, une tête de lion. Les anneaux sont tenus de chaque côté par un serpent; l’espace qui se tronve entre la chape et le bout du glaive est rempli par des ornemens de bronze doré sur un champ d’acier poli. Le boüt porte un panneau riche -
ment encadré, sur lequel on voit un trophée de guerre soutenu par une victoire.
Cette belle épée coûte 5oo fr. , et pèse environ o k.
97, (2 livres) ; elle a été faite en 1816, sur les dessins de M. Manceau , déjà cité.
Epinglclte , aiguille en fer ou en cuivre, terminée en pointe d’un côté et en anneau de l’autre, servant à dégager la lumière du fusil.
Epreuve , examen et essai des armes à feu.
Equipeur-monteur , ouvrier qui ajuste les pièces du fusil sur le fût.
Escopette , carabine, arme à feu.
Espadon , longue épée.
Espalct , partie du chien d’une platine de fusil, (v. Support ).
Expin gole ou spingolc , arme à feu portative, (v« Tromblon ). •
Estocade , longue épée. • ’
Estradiol , cavalier armé ( vieux mot ).
Etampes , doubles ou simples , pièces de fer et d’acier soudées ensemble, dans lesquelles on fait prenne à la forge diverses formes au fer lorsqu’il est chaud, (Voyez 10, §8). <£. *
Etau, pince en fer ayant des mâchoires garnies en acier dont le rapprochement est déterminé par une forte vis à pas- carrés. 11 y en a de plusieurs sortes, ctau à pied, étau à griffes, étau à main, ( V oyez 3g ).
Etelle, morceau de bois appliqué sur la mèche avec laquelle on fait le forage du canon. Chaque fois qu’on fait passer la mèche, on rehausse l’ételle en mettant entr’elle et la mèche une feuille de papier.
Etoutcau , pivot emplanté dans la douille de la bayonnette et qui borne le mouvement de la virole.
Evcntures ou évents , petites fentes ou crevasses dans, un canon de fusil provenant de la mauvaise qualité de la matière, ou de la mauvaise manière dont la pièc% a élé forgée.
3x8 ' VOCABULAIHS.
Fauchanl ou Fatfdion, arme d’hast garnie à son extrémité d’une lame recourbée et tranchante des deux côtés.
Faux , arme d’hast dont la lame est semblable à celle des faux ordinaires.
Filet , petite éminencé longitudinale et linéaire exécutée sur certains endroits d’une pièce pour lui servir d’ornement (terme d’architecture); il prend aussi le nom de listel lorsqu’il est plus large.
Filet, (terme de mécanique) éminence aiguë, ronde ou carrée, faisant saillie sur un cylindre et l’en- •yeloppartt en décrivant un hélice. La vis est composée d’un, deux, trois,* quatre filets. Si elle n’a qu’un filet, la pente est peu sensible. Cette pente est inclinée à gauche ou à droite, selon la pâture de la vis qu’on veut produire , la révolation du filet autour du cylindre s’appelle pas, le vide qui se trouve entre deux pas ae nomme ccuelte ; ordinairement , le vide ou l’écuelle et le plein-, pas ou filet, sont égaux, ce n’est point cependant une règle absolue : dans les vis à bois , les filets sont moin$ larges que les écuellcs , parce que ces écuelies feront les filets dans l’écrou ; et que , vu le moins de force de la matière, il convient que le filet de 'l’écrou, qui est en bois, soit plus fort que le filet de la .vis, qui est en fer, lorsque l’écrou en fer n’a que quelques filets et doit tourner souvent sur une longue vis qu’il parcourra dans sa longueur, il convient également que les fileta de la vis soient plus maigres que ceux de l’écrou qpl supporteront un frottement plus continu. Dans une vis en bois, tournant dans Tin écrou en Hois, les filets de l’un et de l’autre seront; d’égale force.
Filet doutée cru pas double , le filet est double lorsque l’espace compris entre les circonvolutions de l’hélice est divisé en deux dents d’égale hauteur entr’elles et de moitié romps hautes que si le filet était .simple. Dans ce c^s; les filets commenceOt et finissent aux deux extrémités du diamètre du cylindre fileté.
Filet triple, le filet est divisé en trois dents, le rampant étant toujours le même. Ces filets commencent et finissent à trois points équidistans pris sur la circonférence du plan du cylindre. Le filet quadruple est celui qui est divisé en quatre dents : on ne connaît pas de division plus étendue.
Filière, planche d’acier percée de trous taraudés, dans lesquels on fait passer, en les tournant, des fils métalliques pour en former des vis : c’est la filière . simple. On s’en sert principalement dans les manufactures d’armes de guerre, afin que toutes les vis du même numéro soient exactement de même calibre et puissent être vissées dans Jes écrous d’une arme ou d’une autre indifféremment [Voyez 33);
Filière double , instrument composé de plusieurs pièces servant également à faire des vis, mais les donnant plus paifaites et de diamètres différens , ( Voyez 27).
On faisait jadis cette filière d’une autre manière : c’était une espèce de compas plat et; large d’environ trois pouces dont chaque branche. Coupée par en bas, se terminait par deux petits manches ronds. Un peu audessus de ces petits manches, et en-dedans , était un tenon fixé à demeure dans la branche droite et entrant dans un trou pratiqué dans l’autre" branche, comme cela a lieu dans les grands moules à balles. Le milieu de ce compas était percé de plusieurs trous taraudés comme les trous de filière à coussinets, et plus large d’un côté que de l’autre; les arquebusiers s’en servaient pour former les vis pointues.
Flambard ou flammard , sorte d’épée dont la lame avait la forme d’une flamme.
Flambergc\ grosse et forte épée.
F/nnrois , caparaçon en tôle ou cuir bouilli dont on couvrait les flaucs du cheval de bataille.
Fleuret , espèce d’épée à lame carrée, terminée à son extrémité par un bouton garni de peau et dont on se sert pour apprendre à faire des armes : on les fabrique à Saint-Etienne.
Fond , c’est aux fourreaux de sabre en tôle, la par-
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tie en fer forgé de la cuvette sur laquelle s’appuie la
coquille, »
Forage ou forée , l’action de percer et évider les canons de fusil eu y faisant passer plusieurs mèches ou forets.
Foret , les forets sout de petits morceaux d’acier trempé , de la longueur de deux ou trois pouces, dont un des bouts est aigu et .tranchant. I^es ouvriers en ont de ronds, de plats et à grain d’orge, dont ils se servent pour faire des trous dans des pièces de fer : ils passent ^ le foret au milieu delà boite et l’assujettissent dedans, ensuite iis mettent le bout qui n’est point aigu dans un trou du plastron nommé conscience ou violon , présentent la pointe sur le fer quHls veulent percer , et puis, avec l’archet dont la corde entoure la boite, ils font tourner le foret.
Foret à c’est une espèce de poinçon long de six & huit pouces, fort menu et un peu plat, emmanché comme une lime, aigu par la pointe, avec lequel on'perce de petits trous dans le bois des fusils, pour y passer les goupilles qui passent dans les tenons du canal , et qui l’attachent sur le bois.
Fourniment , étui en bois, en corne ou autre matière,, dans lequel les soldats portaient la poudre.
Fourreau , c’est l’étui dans lequel on loge les armes blanches et qui les garantit des chocs et frotteméns.
Fraise , il y a quatre espèces de fraises, la fraise à bassinet , la fraise plate , la fraise pointue , la fraise à roder.
La fraise à bassinet , est un morceau d’àcier gros et rond comme un gland et taillé Gomme une lime : elle a une petite queue carrée et longue d*un demi-pouce : cette queue entre dans le bout de la broche qui porte la boîte et qui traverse le chevalet, {Voyez ce mot); on s’en sert pour polir le creux du bassinet en faisant tourner cette fraise dans le bassinet.
La fraise plate, a un bout rond et plat, plus gros que le reste ; ce bout est cannelé et sert de la même manière que la fraise pointue pour faire un trou plat du fond où l’on puisse placer la tête d’une vis plate et empêcher qu’elle n’excède la pièce.
La fraise pointue , est un petit foret carré long do deux à trois pouces, dont un des bouts est un cône a large base et est cannelé sur toute sa longueur depuis la base du cône jusqu’au soiumet ; elle sert à évasée l’orifice supérieur d’un trou, afin d’y noyer la tête d’une vis conique en-dessous. On la fait mouvoir avec le porte-foret et l’archet.
La fraise à roder , est une espèce de clou de la longueur du pouce, dont la queue est ronde, unie et ui* peu forte, la tête un peu plus large, ronde, épaisse et taillée en-dedans comme une lime. Elle sert pour unir en-dessus le trou où doit être placée une vis pour que la tête porte bien à plomb. On fait passer la queue de cette fraise dans le trou, de manière que le côté taillé en lime porte sur la surface qu’il s’agit de dresser, et on met la queue dans un vilebrequin qu’on fait tourner.
Fusil, arme à feu composé d’un canon, a’un fut, d’une platine, etc.
Fusil à vent, arme dont la culasse est creusé et forme un réservoir dans lequel on accumule de l’air comprimé à l’aide d’une pompe foulante, l’air s’échappe violemment de ce réservoir par un conduit fermé par une soupape, et, en se détendant, lance au loin le projectile.
Fusil de chasse, il est plus léger que le fusil ordinaire.
Fusil de munition, se dit d’un fusil de fort calibre armé de sa bayonnette.
Fusil de rempart, le diamètre entier de la culasse est de dix-huit lignes, tandis que celle du fusil ordinaire n’est que de seize lignes, et le diamètre entier de la bouche de 1 1 lignes i/4 au lieu de S lignes 1/2 , le calibre de 8 lignes 1/4 au lieu de 7 lignes 3/4, la balle est de 16 à la livre au lieu de 1S comme dans le fusil de munition ordinaire.
Fusil double, qui a deux canons sur le même fut.
Fusil tournant , celui composé de deux canons dont 1 inférieur, est mobile et peut être ramené en-dessus.
Fusil à procçdè ou à système , fusil doat l’amorce esù
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un grain de poudre fulminante qui s’enflamme par le broiement ou par la percussion.
Fût , bois du fusil, du pistolet, etc. , manche de la pique , de la lance , etc.
Gâchette , morceau de fer coudé dont une des branches est plute , arrondie et pose sur la détente; l’autre branche est taillée en quart de rond et se termine fflir un petit tenojn formant le couteau. Elle est pehcée d’un trou uni par où passe une vis, tenant par sa tête dans la bride de noix et par sa partie filetée dans le corps de platine. La gâchette pivote sur cette vis, et sert ponr le repos , la tension et la détente du chien, ail moyen des crans de la noix dans lesquels elle s’engage au moyen du petit tenon qui termine l’un de ses bras ( Voyez 1^6).
Corde, partie de la . monture du sabre qui garantit Ja ma:n des coups de l’ennemi.
Garde- feu , partie du bassinet : c’est celle qui s’élève tlu côté du chien.
Garniture , l’assepiblage de plusieurs pièces propres à consolider et orner le fusil, comme la plaque, la pièce de pouce, le porte-baguette, les ressorts, la baguette de la grenadière et de la capucine, les battons, etc. i
.Garniture du sabre , la chape, la boucle pour l'infanterie ; le "dard , les bracelets et leurs pitons pour la cavalerie.,
\ Genouillère , armure des genoux.
Giberne , boite en bois , couverte en cuir noir, dans laqm-lle.le ,spl<\at met les cartouches, des pierres à feu, un tjrC‘bbilw*k4^fc.
Guigne ‘foi'toé ordinaire des fûts des fusils de chasse.
Gouge à bois , ciseau reployé en gouttièie et tranchant pat en bas , emmanché comme le ciseau à ébaucher ; il y eu a de grosseurs assorties ; les gouges servent à percer de grands trous et à faire des moulures.
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Gouge à fer , ciseau d’acier trempé, de la longueur de trois à quatre pouces, qui est un peu replié en gouttière par le bas, fort tranchant; il sert pour creuser les bassinets et à d’autres usages.
Grattoir , verge de fer un peu plus longue qu’un canon de fusil : elle est fendue par le haut; chaque branche est aplatie et un peu recourbée en-dehors. On l’insinue dans le canon , et les parties recourbées le grattent à l’intérieur et en détachent la crasse.
Grenadière , douille brisée, fermée avec une vis qui embrasse le Eût et le canon , vers le milieu il y a deux grenadières.
Grèves , devant de grèves, armures des jambes» (vieux mot). .
Griffe , partie du grand ressort qui appuie sur la partie de la noix qui porte le même nom.
Grimard , nom donné à la couleur blonde des pierres à feu.
Groles , pierres à feu de rebut.
Guidon, guide, petit morceau d’argent ou de cuivre, taillé en grain d’orge,. un peu plus gros, qui'est soudé au bout du canon en-dessus, à un pouce delà bouche, qui sert pour viser.
Guindrelle, nom d’une ancienne épée.
Hache des sapeurs , elle est destinée, dans les régimens d’infanterie, à préparer les chemins dansles bois par lesquels les hommes doivent passer; onia met dans lin étui en peau , ou l’on garnit simplement le tranchant avec un étur en cuivre poli. Les sapeurs la portent sur l’épaule droite, tenant le manche dans la main, elle pèse environ 8 livres 10 onces 7 gros : elle coûtait, à lamanufacluied’armesdeVersaille#,en 1800, 42 fr. 5o cent.
' Hallebarde , arme d’hast.
Hallecret , >c’était , dans l’ancienne armure des Français, une espèce de corselet couvert de lame* de
Hanapier ou hampier , partie de l’armure couvrant la poitrine.
Hampe, fût d’une pique , d’une hallebarde, etc.
Harpin, arme d’hast, composée d’une pointe et d’un tranchet.
Haubert , cotte de mailles ou corselet.
Hausse-col , était uiie armure propre à garantir le col : il se dit maintenant d’un croissant de cuivre doré que les capitaines de service portent au col.
Heaume , casque ou armure de tête.
Hcnses\ souliers en fer de l’ancienne armure, tenant aux jambières, on les nommait aussi pédieux.
Jacque, espèce de juste-au-corps d’usage dans l’armure des anciens Français.
Jacquemart , (V. Braquemart ).
Jambières „, partie de l’ancienne armure couvrant depuis le pied jusqu’au genou (v. Devant de grèves)* «- Joue , évidement dans la crosse du fusil placé du côté du porte-vis.
Laischcs , c’était, dans l’armure des anciens Français, des lames minces ou des plaques de fer qui étaient mises entre la doublure et 1 étoffe pour garantir des coups. '
Lame à canon , la lame à canon est étirée au martinet en deux chaudes; elle se fait avec une maquette pré-
f tarée à cet effet au gros marteau. Les dimensions de à lame à canon' varient suivant celles qu’on se propose de donner au^canon qu’elle doit produire. Celles qui ¥ontydestinées aux canons de muuition pèsent environ^ neuf livres ; leur longueur est de trois pieds deux pouces, leur plus grande largeur est de cinq pouces, et elles vont en diminuant jusqu’à l’extrémité' qui n’a que trois pouces. Leur plus grande épaisseur *
est de cinq lignes réduites à deux et demie à leur extrémité. La partie la plus épaisse et la plus large est destinée à faire le tonnérre du canon ; les deux bords ou lèvres de la lame sont rabattus en biseau sous le martinet; lorsqu'elle a les dimensions qu’on vient d’indiquer , elle est remise au forgeur de canons.
Langue de carpe, foret tranchant des deux côtés et par le bout. On donne aussi ce nom à un petit outil emmanché dont le bout tranchant a la même forme et qui sert à sculpter et creuser : il y en a de plusieurs dimensions. *
Larmier , partie de la monture des anciens sabres de cavalerie légère.
Lavoir, verge de fer ressemblant à une baguette de fusil, et dont un des bouts est uni et fendu comme la tète d’une aiguille à emballer , dans laquelle on passe un morceau de linge. mouillé qu’on fait glisser, pa r ce moyen , dans le canon d’uu fusil pour le nettoyer. ( Voyez a5a. )
Limes, outil d’acier denté an ciseau, propre à mordre sur les autres métaux, ( Voyez i3).
Lumière , petit trou servant à établir la communication entre le bassinet et l’intérieur du canon.
Mâchoires , partie du chien du fusil les mâchoires, serrées par la vis, .pressent et retiennent la pieïre à feu ; on dit aussi les mâchoires de l’étau-^ les mâ» choires des tenailles, etc.
Mail , ou maillet , masse d’armes.
Mailloches , maillot, maillotin , petite masse d’armes ' emmanchée d’yn long manche.
Manganelles, mangoniau , mangoneau, mangonelle » mangounellc , fortes arbalètes dont l’arctavait de i5 à 20 pieds de longueur; on les nommait aussi, selon leur forme, trèbuth, trébuchet ,.vibaudc<juins , etc.
Manlelets, grands boucliers d’osier que desliommea tenaient debout tandis .que1 les archers tilraient soua leur abri. , . • *
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Maquette, c’èsfc One pièce (Je fer d’un échantillon proportionné aux canons de fusil qu’elle doit produire. Cette pièce est chauffée au foyer d’une grosse forge et battue sous un gros marteau ; on peut la tirer au bout d’une barre de 'fer lorsqu’on en connaît bien la nature et qu’qn croit qu’il n’a pas besoin d’êtrte doublé, triplé et corroyé ; mais plus ordinairement la maquette se fabrique avec deux ou plusieurs morceaux de fer dout'on fait une étoffe. C’est sous un martinet
Sue la maquette est étirée , change dé forme et prouit la lame à canon. •
Marteau , il y en a de plusieurs sortes, entf’autres, le marteau ù frapper devant qui ne diffère en rien du marteau-, de#’ serruriers. Il serf pour forger les grosses pièces l’appelle ainsi, parce que le compagnon qui lé manœuvre se tient devant l’enclume pendant que letn'aître, qui tient un prai teau plus léger qu’ou nomnie.Vinrtcfl» « ru'ain, lui donne le signal avec ce marteau pour frapper comme et quand il convient. , Marteau , martel, espèce de masse d’armes ayant la forme d’un marteau.
Masque, on appelle ainsi un des poinçons ou ciselets /dont les arquebusiers se servent pour leurs ciselures : ces poinçons sqnt gravés en creux et représentent diverses tètes, d’iiomme, de femme, d’angp, de lion, étc.,
* ils sont courts et faits de bon acier, afin qu’ils puissent résister au choc du marteau qui frappe dessus lorsqu’on veut imprimer en relief sur le métal l’image qu’ils portent en creux. Après que le masque est ' frappé, on le répare avec divers petits.outils comme gouges, cist-lets, frisons, pôinçons et autres.
4 Massue, gros bâton, quelquefois armé de pointes.
Matoir, c'est un petit ciseau de la longueur de deux pouces et gros à proportion qui n’est pas très-aigu ; il sert pour muter deux pièces q ne l’on veut joindre ensemble cela se, fait en posant les pièces qu’on veut mater dans L'étau et en frappant dessus avec le matoir; et le marteau , et en refoulant le fer sur le joint : de cette sorte, on efface toul-à-fait la ligne du joint.
* ts "
Matras ou mataras , gros trait pour les arbalètes.
Mèche, ç’ést une baguette de fer ronde, de la grosseur d’un .demi-pouce , longue de quatre pieds et demi et faite çn gouge par le bas, tranchante des (jeux côtés. Le haut est carré et s’ajuste dans le baril nu vilebrequin. Cette mèche sert pour percer le trou qui reçoit la bqguelte ; les arquebusiers ont en outre un assorthnent^de mèches .moins longues, mais plus ou moins grosses.
Mentonnière, partie basse du heaume.
Mire , marque sur la longueur d’une arme à feu qui sert de guide à l’œil de celui qui veut s’en servir; les canonniers ont des coins de mire qui haussent et baissent le canon ; ils ont aussi une entre-toise portant le même nom. * *
Miséricorde , gros poignard.
Modèles , les modèles qui ont été adoptés, «'diverses époques, par le Gouvernement, pour les armes de. guerre, leurs dates sont, 1746, 17.54» *765, 1766,
176b, 1770, 177*’ l77J » 17/4"» *777 » *7®®* *77 7*. corrigés en l’an 9 , an 1 3 , 1816, 1824*^
Monte-ressort , c’est un morceau de. fer dont la, tête est repliée carrément de la longueur d’un demi-potiSp?, et qui est percé sur le bout d’un trou taraudé dans lequel passe une vis fort longue ayant des. filets dans toute sa longueur. L’autre extrémité de ce morceau de fer est recourbée en- rond et avance de la longueur d’un demi-pouce cet instrument sert pour' monter le grand ressort sur la noix lorsqu’il est attaché sur • le corps de platine. A cet effet , ou pose la pat lie recourbée en rond dessous le bout du grand ressort et ensuite on fait tomber la vissurle champ supérieur du corps de platine, puis on fait tourner la vis jusqu’à ce que le grand ressort soit monté à la hauteur convenable. , ...
Monteur en blanc, ouvrier qui coupe le bois du fusil, et le dispose à recevoir le canon et les autres pièces qui doivent y être attachées. . •
Mordachcs , mâchoires d’étau en bois.
Morioh , casque des gens de pied , ajplati des. deux
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côtés, terminé par un rebord qui s’élève en pointe
devant et derrière. 1 '
Mouche, outil servant à polir intérieurement les ca- ' * nons de fusil. * ' i - .
, Mousquet , ancien fusil dont le canon avait 44 pouces de longueur. * •
•\ Mousqueiade , décharge de taousqudts.
Mousqueton,, arme à feu plus courte et plus légère que le fusil servant à la cavalerie.
Nazel ou nasal, partie supérieure du casque, grille - mobile dans le heaume, servant à garantir le nez.
Nez de l’cmbouchoir, on nomme ainsi l’ouverture dans laquelle passe la baguette.
* Noircir , c’est faire chauffer les pièces après qu’elles ont été forgées et limées convenablement , et les frotter lorsqu’elles sont très-chaudes avec de la coitie de bœuf, afin de }es garantir de la rouille. v
Noix- , petit morceau de fer plat sur ses deux faces» >• • de la largeur de dix à douze lignes et épais de deux , » lignes et demie à trois lignes, qui est arrondi par der-
. rière et entaillé de deux crans, dont l’un sert pour le trepos et l’autre pour la tension, et reçoivent le couteau de la gâchette qui est immédiatement posé derrière cette noix. Le devant , qu’on nomme bras, est façonné comme la moitié d’un croissant , et reçoit dans sa partie supérieure, qui est concave, le bout arroudi du grand ressort ; la noix est traversée à-peuprès dans son centre d’un pivot qui est petit d’un côté où il fait pivot dans la bride de noix, et plus gros du côté qui traverse le corps de platine, {Voyez 194, l’explication et la figure ).
Oreillon , partie de la garde du sabre de cavalerie légère , supprimée dans le modèle 18x6/
Pâmer d'arbalète, c’est le milieu de la corde de
l’arbalète à jalet, qui est fait en creux et où l’on met la balle ou le jalet lorsque l’on veut tirer.
Panier de tremble, espèce de bouclier fait en bois léger , appelé panier , parce qu’il était creux en-dedans et fait quelquefois en osier.
Panier de sabre , on appelle ainsi l’ensemble delà branche principale et de celle en S de la monture.
Parme, bouclier de moyenne grandeur servant aux piétons. .
Paquet (tremper en). La trempe en paquet se fait de plusieurs manières, la plus usitée est la suivante : an met au fond d’une boite de tôle un lit de suie de cheminée ; la meilleure est celle qui est noire, dure, agglomérée, brillante, cassante, lqurde et charbonnée; celle provenant des grandes cheminées de cuisine, jloit être préférée; ce premier lit peut être épais d’un fort travers de doigt. On met sur le lit de suie une rangée des objets à tremper, puis un lit de suie broyée, puis un nt d’objeté , etxainsi de suite , en terminant '
Ear un lit plus épais- de suie. Cotte suie doit être royée grossièrement. La suie folle qui est bistre etilammeuse ne vaut rien; après le dernier lit de suie on pose le couvercle de la boîte et on lute les joiuts avec de la terre à poêle. On fait dans un coin do la forge, ou dans une cheminée ordinaire, un. fourneau avec des briques posées sur champ, sans plâtre ni autre ciment, et espacées entr’elles de manière à ce
3ue l’air y circule librement. On remplit ce fourneau e charbon de bois : on en met dans les intervalles qui séparent les briques, et l’on place la boîte au milieu en ayant soin cjue le charbon la couvre dans tous les sens: on met le feu au charbon qui brèlera activement sans le secours d’aucun ventilateur. Si oepen- i, dant on pouvait placer l’appareil dans un -lieu bù il «oit exposé à un courant d’air libre , la .chose n’tfn vau- .
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drait que mieux; à mesure que le charbon se consume on en remet par dessus et en le fourrant par les intervalles dés briques. La* boîte doit devenir rouge cerise clair, et on la maintient e» cet état une. heure , deux heures et plus, selon que l’on veut que la couche d’acier qui doit recouvrit les objets soumis à l’opération soit plus ou m oins ‘épaisse. On retire la boîte prompte-; ment du feu lorsqu’on juge que la couche est assez «î épaisse y on l’ouvre sans perdre de tems et l’on plonge immédiatement les objets qu’elle contient dans de IJeâu froide, en ayant soin toutefois de les dégager des matières qui les enveloppent. Ces objets , ainsi trempés, seront plus durs et plus résistans que ceux faits en acier ; ils seront d’un meilleur usage toutes les fois qu’il ne s’agira pas d’en faire des taillans. Si • Ton n’avait pas assez de suie, on pourrait la remplacer par de bon charbon pilé; il y a même des trempeurs qui en composent entièrement leur paquet. On connaît encore beaucoup d’autres recettes, mais celles-ci peuvent suffire.
Pavois , grand bouclier.
Pente., c’est une certaine courbure que la crosse ' d’un fusil, doit avojr pour être mis plus facilement en joue. j
Pcrluisdne, espèce de pique ou hallebarde.
Pétrinal ou poitrinal , sorte de pistolet qui u’est plus -en usage.
- Pièce de détente , morceau de fer carré , long , épais . d’une ligne fendue par le milieu de sa longueur pour laisser passer en-dehors une partie de la détente ; elle - se placé sous la poignée du fusil.
Pièce de pouce , petite plaque de fer, de cuivre, d’or ou d’argent encastrée sur la crosse de certains fusils et pistolets. On l’appelle ainsi , parce que, lorsqu’on veut tirer, elle est recouverte par le pouce de celui qui veut tirer : elle n’est plus guère en usage. C’était sur celte pièce qu’pn gravait le nom , le chiffre, les armoiries, etc., dû possesseur de l’arme.
Pierre sanguine , pierre dure avec laquelle sont faits les brunissoirs ; il y en a de rondes, de plates, etc.
Pilum , ou Pile , espèce de javelot.
Pinces , elles sont faites comme celles dcs.serruriers : il y en a de longues , de plates, etc. ,( f^oycz) 10, § 4)*
Pistolet, arme à feu qui ne diffère du fusil que par sa longueur et ses dimensions. <
Plane, couteau à deux poignées : celle des armuriers n’a rien de particulier ; elle est faite comme celle des tourneurs ; on s’en sert pour dégrossir les bois>du fusil. •
Plaque de couche , c’est une plaque de fer, de cuivre ou d’argent, dont on garnit le bout de la crosse du fusil. Cette plaque est aussi longue et aussi large d’u» côté que la face du bois qui s’appuie sur l'épaule, et le côté qui revieut én-dessus de la crosse finit en pointe et est façonné ; ces deux côtés sont assujettis sur le bois avec des vis que l’on appelle vis do plaque. ! •
Plastron , morceau de bois plat, fait' à-peu-près comme un violon , mais un peu plus petit, sur le milieu duquel est un morceau de fer taillé en losange, de la largeur du doigt et moitié plus .épais, qui y est arrêté à demeure et qui est percé de trois trou» de diamètres différens, et ne pénétrant guère que le tiers de l’épaisseur. On met la queue du foret’dans les trous qui sont coniques et forment crapaudines, et ensuite on met le' plastron sur l’estomac où il tient à l’aide d’une bricole ; on fait porter sur l’objet à forer, .tenu dans l’étau ou autrement, la pointe du foret que l’on fait mouvoir au moyen d’un archet dont la corde est enroulée sur la bobine du foret.
Platine , s’entend de toutes les pièces et ressorts rnontés à vis sur le corps de platine, et qui servent tous ensemble à faire partir un fusil ; elle se place, vis-à-vis la lumière du canon, dans une en taille. tiquée au côté droit du bois du fusil. Les fusils à'déù^ coups ont deux platines, l’une à droite el4’aqtr©;À gauche, qui ont chacune leur détente. * k ' TJ
Platine , (corps de) , c’est un morceau de-fer lapç; et plat, percé de plusieurs trous taraudés , qui sont;
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faits pour recevoir les vis des pièces qui composent la platiue, (v. 187, 188.)
Ploierressort , ciseau de la longueur de six ponces , plat et peu large , servant pour ployer le grand ressort à l’épaisseur qui est nécessaire. Quand il est plus qu’à moitié ployé,, on met le ciseau ou ploie - ressort entre les deux' branches et on frappe .dessus jusqu’à ce que ces deux branches touchent au ciseau, qui est, à proprement parler, un mandrin.
Plombée , .masse d’arme, bouge.
Poinçon ç. piquer , il est carré et fort aigu : il sert à faire des avant-trous ; on pose le poinçon à l’endroit où l’on veut marquer et .commencer le trou, et', le poinçon étant tenu perpendiculairement, on donne dessus jun coup de marteau ; cet outil porte plus com< • munément le nom de pointeau.
Pointe à tracer , outil d’acier carré par le milieu et fort pointu des deux bouts ; il sert pour tracer les ornemens sur les bois de fusil et dans d’autres circonstances.
Pointeau , (voyez Poinçon à piquer).
Pôle , pièce ovale en cuivre , garnissant autrefois le fourreau du sabre des dragons.
Polir , tout le monde connaît la signification de ce mot. Les matières servant à polir sont, (a presle , la ponce , le papier de verre pour le bois , la pierre du levant pilée, la pierre à l’eau , le charbon de bois blanc , l’émeri broyé, le tripoli, le blanc d’Espagne jpour les métaux.
Pommeau, partie supérieure de la poignée d’une épée sur laquelle on rive la soie.
Pommette , calotte des pistolets de poche et d’ar- Çon. *
Pommettes , ce sont des plaques creuses et rondes ; de fer, de cuivre, ou d’argent, avec lesquelles on garnit le haut 'des crosses des pistolets d’arçon et de poche.
- * Pomper , se dit d’un canon qui ne joint pas exactement sur son bois dans la longueur de son canal , en
sorte qu’en appuÿant sur ces endroits à pleine main , le bois cède et fait, effort pour se relever ensuite. C’est un défaut grave.
Pontet, partie- de la sous-gardc qui est relevée et arrondie pour garantir la détente. Partie de la douille de la bayonnettc sous laquelle passe le tenon du canon.
Parte- baguettes , petites douilles de fer ou de cuivre qui s’attachent au.nombre de trois avec des goupilles le long de la rainure qui est en-dessous du bois du fu- . ail pour y passer la baguette et empécjier qu’elle ne
se perde : on n’en fait plus usage. ‘
Porte-broclie , manche universel. Ce manche porte une virole en fer assez épaisse, recevant une vis de pression; il sert à emmancher subitement les divers broches ou outils dottt l’ouvrier a besoin. ' - -
Porte-mousqueton , crochet à ressorts passé dans la bandouillère.
Porte-taraud , (voyez Tourne-à-çauche 3o. )
Porte-vis , plaque en fer affectant ordinairement la forme d’une S ; elle se place du côté*gaüche du fusil , pour recevoir les deux grandes vis de platine qui traversent le fût, et s’oppose à ce que la tôtc de ces vis ne corrode le bois.
Postage, c’est dans la platine la position relative du chien et de la batterie , position dont on juge par la distance du centre du trtïu. de la noix à celui de la vis de batterie. Lh position du bassinet doit êtré cal*-culée sur la distance que ces deux pièces onténtr’elles, afin que la fraisure reçoive la plus graude quantité d’étincellès.
Potence , instrument qui prend son nom de sa figure : une des branches de la potence a divers trous; èlle est toute de fer, et sert à limer les platines.-
Pot-en-tête, ancien masque dont on a donné le nom à celui des sapeurs.
• Queue du bassinet, partie qui fixe 'Cette pièce sur le corps de platine au moyen d une vis fraisée.
•Queue de gâchette, partie de. la' gâchette contre laquelle appuie la détente.
Queue de rat , lime ronde : il y en a de toute force et grandeuh
Queue 'de rat à bois , c’est un morceau d’acier carré sur les quatre carrés duquel on fait des- encoches avec -un ciseau à froid et relevant les argots. On fait alors' rougir la barre, on la prend dans l’étau et on la tord. Les argots décrivent quatre- hélices autour, ce qui forme la queue de ,tat; oriçjÛt trempe lorsqu’elle est ainsi contournée, ce qui fait une très-bonne queue de rat à bois.
Quille , espèce de taraud long et finissant en pointe.
Quille , conducteur , ou prolongeur du premier taraud , servant à commencer l’écrou de la culasse.
• Quil/on ,. prolongement inférieur et arrondi de la branche de là garde' du sabre d’infanterie; il y a au sabre de cavalerie , modèle 1816, un quillon qui se raccorde avec la coquille.
Rabot , lime montée sur un manche à deux poignées 'servant à finir extérieurement les canons de iusil; on s’en sert aussi dans la confection des lames de bayou- Snéttes. •• '
•qr • • • 1
' - Rabot , Outil composé d’un fût , d’une lame et
d*urrcoin qui la retient, servant à dresser les bois.
••fiçbût.à baguette , il est long et plat, la face de desaons est faite'en moulure creusée ; on le nomme aussi moüeielte.
Le rabot à canon est long d’un, pied et épais de deux pouces , la face du dessous.est arrondie : le fer occu-
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pant toute la largeur comme dans les guillaumes , les joués sont plus élevées ; il sert pour dresser et’même, au besoin , former la cannelure dans laquelle se place le canon, ' ' }
Rallonger un canon de fusil; lorsque le canon, après avoir passé aux usines , ne se trouve plus avoir les dimensions prescrites , on le rend au canonnier qui soude au tonnerre un bout de canon assez long pour que son canon, usiné de nouveau, puisse avoir l’épaisseur nécessaire dans toute sa longueur. On ne tolère la rallonge des canons de fusil et de mousqueton qu’-une seule fois, et cette opération n’a pas lieu pour les ca-, nons de pistolet.
Ramasse, verge d’acier ronde sur laquelle on a fait des dénts, servant aux équipeurs- monteurs pouç élargir le canal de la baguette d’une arme à-feu. C’est aussi une verge de fer ayant à l’un de ses bouts un renflement cylindrique long de quelques pouces , fendu et tafllé en hélice et un peu au-dessous du calibre du canon du fusil. En promenant un canon sur la ramasse, on le nettoie. Cette ramasse est fixée par le petit bout dans un étau ou tout autre moyen de fixation.
Ramasse , vieux foret dont la taille est usée; on lé passe dans les canons pour les décrasser.
Râpes , limes piquées à grains d’ôrge : elles servent pour façonner les bois de fusil. ; *
Rapière, épée longue et tranchante des deux côtés.
Rayer, c’est faire une rayure en forme de vis dans ' le canon de l’arme à feu, afin qd’elle porte plus loin. I ; ■ * >
Rayures à cheveux ou merveilleusés. Les rayures d’un canon de carabine sont ainsi appelées quand elles sont extrêmement rapprochées et aussi fines que des cheveux. On connaît aussi les rayures à colonnes, à étoiles, brochet, etc.
Recul, c’est le mouvement rétrograde que fait une arme à feu.
Refouler , battre le fer en tous rfens lorsqu’il sort du feu , pour en réunir toutes les parties. ..
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Règle., .celle des armuriers est plate , de deux lignes d’épaisseur , large de deux pouces , longue de deux pieds.
Rempart , partie saillante du corps de platine faite .dans l’intention d’appuyer la queue du bassinet et d’augmenter le nombre des filets de l’écrou de la vis de batterie. '
Renard ou loup , crochet dont le bec , en entrant à volonté dans un cran fait à l’arrière du chien , l’empêche de s’abattre et constitue ce qu’on appelle une platine de sûreté. ■
Rencontrer , c’est le vice qui a lieu dans la platine lorsque le bec de la gâchette, en s’échappant du cran du bandé, heurte la partie saillante dü cran du repos. Ce bec ou l’angle du cran risque de se casser, ou le chien nç-s’abat pas.
' Repasser le canon , battre le fer chaud à petits coups avec un marteau trempé dans l’eâu , pour en resserrer 'les pores et détacher les pailles.
Repousser , recul du fusil. Un canon léger repousse
Ïdus , toutes, choses d’ailleurs égales, qu’un canon ourd,; un canon monté sur une Couche trop droite repousse plus que celui tjùi est monté sur une couche coiirbe; un fusil qui est mal épaulé repousse davantage. C’est à tort qu’on attribue le plus -ou moins de recul à la position plus, ou moins avancée dé la lumières , cette position .n’a pas d’influence sensible sur cet effet.
Résonnance du fusil , on l’obtient dans les fusils modèles de 1816, en élargissant par le haut le canal dé la baguette dans l’embouchoir. La baguette serrée du bas par çon ressort, mais libre du haut, vibre assez pour produire le son désiré.
Ressort (grand) , morceau^d’apicr de la longueur de quatre pouces et demi ; reployée de dix-huit lignes , cette dernière partie finit par une petite oreille plate , qui est percée d’un trou .où se place une vis qui attache le grand ressort au corps de platine. La partie
la plus longue est encore reployée cercle , et forme un buttoir qui appuie sur le bras de la noix. Le grand ressort tient encore après le corps de platine, au moyen d’un ctoquiau qui assure son immobilité. Ce grand ressort est trempé bleu ; c’est lui qui fait tomber le chien avec force sur la batterie.
Ressort de baguette , la baguette est pressée par un ressort en feuille de sauge incrusté dans le bois sous le tonnerre et retenu par une goupille.
Ressort de garniture. On nomme ainsi trois petits ressorts d’acier noyés dans le bois du fusil on ils sont fixés à crochet et à goupille ; ils servent à retenir les garnitures, l’embouchoir , la grenadière et la capucine à leur place respective.
Ressort de ballci'ie , c’est le ressort placé à l'extérieur qui est destiné à assurer la parfaite fermeture du bassinet et à opposer assez de résistance atl choc du chien, afin qu’il y ait production d’étincelles. Ce ressoi t peut avoir deux pouces de longueur de chaque côté ; „ il est également fixé après le corps de platine par une . vis et par un étoquiau.
Ressort de gâchette , c’est un petit ressort moins fort que les deux premiers, destiné à faire appuyer la gâchette sur la noix , et à pousser la partie tranchante da cette gâchette dans les crans de la noix ; il est en outre destiné à donner de l’élasticité à la détente, il est placé à l’intérieur du corps de platine ; dans la partie postérieure, il est fixé à l’aide d’une vis' et d’un taquet, (voyez, pour les ressorts , 192, 197, 198.)
Révision , c’est le nouvel examen des cqnons dont on a déjà fait l’épreuve.
Rlbaudcquin , grande arbalète lançant des traits do six pieds de longueur. J
Rifloir , morceau d’acier trempé, long d’environ six ou sept pouces, emmanché comme une lime qui est ployée en trois parties , et dont la dernière partie est eq-Jessous, faite comme une lime un peu arrondie ; il sert pour limer et dresser dans nu creux.
en-dessous en demi-
Roder , c’est tourner entre deux mâchoires de plomb garnies d’émeri les parties qui . doivent être parfaitement rondes, les tourillons de la noix, par exemple. '
Rodolrs, outils servant à roder : il y en a de simples et de doubles.
Rondache , ou rondelle , bouclier de forme ronde et convexe au- dehors.
Rouet , petite roue d’acier appliquée contre la platine de l’ancienne arquebuse..
Roulette > c’est, dans la platine des fusils de chasse, une pHite roulette d’acier qu’on adapte à l’extrémité de lâ petite branche du ressort de batterie, ou à l’extrémité du pied de la batterie â laquelle elle donne un mouvement plus doux.
, Ruban , lame ‘préparée avec de vieux fers et - étirée.
S , nom donné au porte vis à cause de sa figure. On nomme aussi S la oontre-plaque sur laquelle portent les têtes des vis de platine.
Sabre , arme offensive composée , comme l’épée , d’une lame d’acier , d’une poignée , d’une garde , d’une calotte sur laquelle la soie est vitrée. Le sabre ;est tranchant d’un côté et s’emploie en frappant de taille et de pointe, ( Voyez 1 34 et suivans ).
Saette, sagette, sajette, diverses flèches lancées avec l’arc. i
Salade , casque de fer à visière, sans crête et sans ornemens.<-
- S a ta din , cotte d’arme.
Sanguine , (hématite) , pierre dure servant à faire les brunissoirs.
Sarbacane, tnbf métallique, dans Iqaiiel on mettait de petites flèches qu’ton- lançait ave<Me souffle de 1^ bouche.
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Sarissc, lance des Macédoniens. Lalaneegaie est un diminutif* de la sarisse.
/ Scorpion, arme portative des anciens.
Semer un canon * c’est le mesurer. . • ,
Semeur , nom donné au maître ouvrier chargé de la vérification des canons dans les fabriques.
Sépc, on appelle ainsi un double T en fer que l’on fait glisser dans une coulisse pour y assujettir le canon. • *■
Serpe d’arme , Imchcreau -, arme des chevaliers.
Serpentin , nom donné, à cause de sa figure, au chie» de l’ancienne arquebuse. ’ . .
Souder , c’est rapprocher deux morceaux de fèr chauffes à la chaude suante , et les réunir .ensemble avec le marteau, le fer doit être bouillant et prjît'à entrer en fusion ; on amorce les morceaux à réunir, c’est-à-dire, qü’on les refoule un. peu et qu’on ÿ pratique des becs de flûte, qui, disposés en sens contraire, s’appliquent l’un contre l’autre. Il faut avoir soin qu’il xie se trouve entre les deux parties à souder aucune
Îiaillcttc de fer brûlé, ni crasse, ni cendre, sans quoi a soudure se fait imparfaitement, aussi doit-on se^ couer les morceaux, en les frappant sur le bord de l’enclume, après les avoir tirés du feu et à l’instant de les poser l’un sur l’autre. On commence à pétrir la soudure à petits coups pour la faire prendrè , avant de forger à toute volée , pour donner au fer soudé la forme convenable, {y. Doublure.)
On emploie aussi ce mot par corruption pour brascr , cjui est l’action de réunir deux morceaux de métal, à l’aide d’un intermédiaire qui est ordinairement, ou 'un métal fusible, ou un composé métallique qui se nomme brasure ou plutôt soudure. Pour faire cetteopération, on, rapproche les deux parties à réunir lorsqu’elles ont été avivées avec la lime , et en ayant soin de n’y pas toucher avec les doigts, pour les garantir <le tout corps gras, ce qui nuirait à la parfaite réussite; on les fixe avec un fil de fer, puis on met de fa soudure sur le joint , et on fait fondre cette soudurë.
La sbudure varie suivant la nature des métau* k
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braser; pour réunir deux parties de fer, on emploie le cuivre, dont on aide la fusion avec le borax pilé; pour braser deux pièces en cuivre, on emploie Pétain. 11 y a un métal composé , qu’on nomme soudure , qui est diversement composé, suivant les cas ; par fois c’est de l’areeut et du cuivre mélangés , d’antre fois du zinc et de l’étain : on brase quelquefois aussi à l’argent fin : les pièces de six iiards sont renommées pour taire une bonne soudure. .
Soufflet , machine soufflante qui alimente le feu de forge, (v. 7.)
• Sous-garde , morceau de fer long d’environ huit pouces, large d’un demi-pouce et même de neuf lignes, qui forme par le milieu un demi-cercle , et qui a une oreille, de chaque cûté , au moyen desquelles on la fixe après le fût par' des vis : cette pièce , qui se pose sur le dessous du fusil, sert à garantir la détente et à émpêcber qu’elle ne s’accroche et fasse partir inopinément la gâchette.
Sous-gotge , partie du chien qui est sous la mâchoire inférieure.
Support , c’*est un billot de bois rond, lourd et un peu épais, qui est surmonté dans l’encastre d’un petit pilier également en bois, de la grosseur d’un pouce et long de six, et qui est traversé d’un petit morceau de bois plat en forme de croix ; il sert pour soutenir le bout d’un canon de fusil sur lequel on travaille cpjand l’autre bou,t est pris dans l’étau.
Stilet , poignard, petit et aigu.*
Support ^espalet, ou coude , partie du chien qui sert à l’arrêter dans son mouvement et à empêcher qu’il ne tombe jusques sur le bassinet* Il y a des fusils de chasse où le chien u’a pas d’espalet, mais une gorge arrondie comme le garde-feu du bassinet sur lequel elle vient s’appuyer.
Surbande , c’est le chemin que le chien du fusU peutfaire encore en arrière quand il est armé.
Tallevas , grand bouclier.
Talon , pai lie de la batterie de platine qui pose sur le ressort ; partie écbanciée de la culasse; partie renforcée d’une lame de salr< .
Taraud^ outil dépendant de la filière. Cette dernière fait les vis ; le taraud fait les écroux : il doit donc être en rapport avec la filière , et l’on doit en avoir de toutes les dimensions. Les arquebusiers se servent de tarauds ronds, n’ayant que des lignes de dégagement, et presqu’enlièrement cylindriques, en quoi ils diflëront des tarauds ordinaires qui sont coniques dans les deux tiers de leur longueur et triangulaires, carrés ou pentagonaux dans leur coupe transversale: cette disposition de leurs tarauds est motivée sur la nécessité d’obtenir des écroux qui soient toujours exactement de même diaiflètre , circonstance qu’on est moins sùr de rencontrer avec les tarauds prismatiques : c’est cette même raison qui leur l'ait préférer les filière» simples, (v. Filières, 3o et 5i.)
Targe, bouclier de piéton; il était ovale ou en losange.
Tassctles , pièces de l’ancienne armure qui étaient au bas de la cuirasse.
Tenailles , elles ressemblent aux tenailles en bois des fourbisseurs , ( v. 106) ; elles servent pour serrer un canon dans l’étau : il y en a qui sont garnies de plaques de liège pour serrer les fûts dans l’étau , sans que les mâchoires y fassent des empreintes qui seraient nuisibles. . _
Tenailles droites , elles sont faites comme celles des seriuriers , et servent pour faire chauffer le fer à la forge et le tenir sur l’enclume , ( v. Pinces , 10 , § 4* )
Tenailles à crochet, elles servent aux mêmes usages que les tenailles droites , mais dans d’autres circonstances.
Tenailles à vis ou étaux à main ; elles sont faites comme celles des serruriers, horlogers ; les armuriers
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en ont de plusieurs sortes , à mâchoires plates et à matchoires d’étau, (v. 49.)
Tenailles à chanfrein , ces tenailles sont faites comme celles des serruriers ; elles servent à tenir dans l’étau des pièces inclinées à 45° j ( v. 5 1 . )
Tenons , on appelle ainsi de petits morceaux de fer .carrés qui sont soudés de distance en distance le long du canon : ces tenons sont gercés au milieu , pour être goupillés , et entrent dans de petites mortaises pratiquées dans la cannelure du bois du fusil ; ils servent à assujettir le canon après le fût au moyen de goupilles traversant ce fût et les tenons. Ce moyen de fixation est particulièrement employé lorsque le fût ne sc prolonge pas tout le long du canon.
Timbre , partie ronde du casque qui emboîte le dessus de la tète.
Tire- bourre , petit instrument composé d’une vis et de deux branches formant une double hélice, et très-aiguës à leur extrémité ; au talon^st un trou taraudé formant écrou, et recevant la partie filetée qui 6e trouve au petiot bout de la baguette du fusil, (v. 201 , il sert à débourrer le fusil anciennement
s, morceaux de fer plats qui servent à attacher le canon après le fût : ils ne sont plus guère en
charge.
■Tiroii
usage.
Tonnelets , partie basse de l’ancien habit à la ro-
maine.
Tonnerre , c’est la partie du fusil ou du pistolet qui avoisine la culasse, et où se fait l’explosion de la ''charge ; cette partie doit être plus forte que le reste du
canon.
Tourne-à-gauche , levier en fer servant à faire tourner les tarauds dans les trous qu’on veut convertir en éoroux ; le tourné-à-gauche a deux bras et est percé dans le milieu d’un ou de plusieurs trous ajustés à la partie plate ou carrée formant la tète des tarauds, (voyez Porte-taraud).
Tournevis , petit morceau d’acier plat, large de six lignes environ, épais d’une ligne faible, carré par le bout, emmanché dans une poignée de bois, (voyea 90) , il y en a qu’on met dans le vilebrequin.
Travers et traverses , on nomme ainsi des crevasses transversales qui se manifestent dans le canon de fusil et de pistolet lorsqu’on n’a pas employé de bonne matière pour leur confection.
Trombton , cspingole, fusil court dont le canon est évasé en forme de trompe et qu’on charge de plusieurspetites balles ou chevrotines ; il y en a de diverses formes et quelquefois le canon est en cuivre. Cette arme sert particulièrement pour mettre dans les voitures de voyage; elle se charge plus facilement que les autres à cause de la forme du canon; mais elle repousse beaucoup, ce qu’on attribue à l’évaàement de la bouche. La charge de poudre est d’environ o k. oo^S , (90 grains), et de dix à douze chevrotines , pesant en- ' semble o k. 0229, (6 gros)*
On ne fabrique presque plus de ces armes ; mais on fait encore des pistolets espingolcs. Un tromblon bien soigné coûte environ i5o fr.
Trousse , paquet de lamettes d’acier avec lequel on fabrique les lames de sabre.
Trousse de batterie , c’est la partie droite qui appuie carrément sur le ressort.
Trousse de forets, assemblage, assortiment des forets nécessaires pour le forage d’un canon. ^
Trusquin , instrument dont les menuisiers font usage et dont les armuriers se servent également. Le trusquin sert à tracer des parallèles; on en fait en cuivre * en fer, en bois, auxquels on donne des formes diverses plus ou moins compliquées. Dans sa plus grande simplicité , le trusquin se compose d’une tige en bois de six ou neuf pouces de longueur , parfaitement carrée dans sa coupe, et glissant à travers une planche qu’elle pénètre et qui sert de conducteur; au bout de la tige est plantée une pointe d’acier qu’on tient aiguë et qui sert à tracer en éloignant plus ou moius la planche conductrice, et la faisant porter sur le champ d’une pièce quelconque , en faisant porter la pointe sur le bois, on trace sûrement une parallèle à ce champ, plus ou moins éloignée, selon que la tige a plus ou moins pénétré dans le conducteur : une clavette ou coin arrête le conducteur à la distance vou-
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taise : le trusquin est presque toujours garni de cette clavette. • v
Vilebrequin , cet instrument, qui sert à faire virer les mèches et forets, est nommé quelquefois Vircbrequin; c’est un fer coudé en C, ayant une tète garnie d’une .pommelle de bois dans laquelle la soie est mobile; l’autre extrémité, qu’on nomme baril ou barillet , est foré d’un trou rond, carré ou rectangulaire, selon la forme de la tète des mèches et forets qui doivent s’y implanter; sur le côté du baril est une vis de pression. Au milieu de la courbure du C est une pomme ou olive en bois ou en fer, tournant sur' la tige, et qu’on nomme poignée, (v. 68,6g, 70).
J^is, cylindre de fer ou d’acier ayant une tête, tantôt carrée, tantôt ronde, tantôt sphérique, le plus -souvent ronde et fendue, et autour duquel tourne, en décrivant en hélice , un filet saillant, tantôt angulaire, tantôt rond, tantôt carré, (v. Filet ) : les vis principales de l’armurier sont ;
La vis du chien , elle est à tête sphérique, forée en travers et fendue sur le sommet ; elle sert à rapprocher les mâchoires et à opérer la prise et le maintien de la pierre à feu;
Le clou du chien à tête plate , ronde et saillante ; on la faisait jadis en goutte de 'suif; elle sert à fixer le chien sur le carré de la noix ;
La vis du ressort de batterie , tête saillante, ronde et fendue, la vis de batterie , la vis de bassinet , la vis du ressort de gâchette, la vis du grand ressort, la vis de gâchette, les vis de bride, les vis de culasse, les vis de plaque , qui assujétissent la plaque de couche après la crosse, les vis de platine , etc. , etc. , toutes ces vis ont été décrites dans l’explication de la platine, (v. 186 et § suivans).
V rille , outil en acier, cannelé, terminé par une vis tirefonds , emmanché en bois et en travers ; c’est un outil connu de tout le monde, il sert à faire des trous dans le bois, on doit en avoir un assortiment.
TABLE ALPHABETIQUE
Batterie
48 Bayonnettes n3 11 Bigorne 29
108 Bloc de corps 81
109 Bloc de pla-
que.. ■...., 1 d .
200 Bois de fusil. 17a Boite à forets (f'. Arçon). 66
1 25 Bouclier 91
120 Bourguigno-
tes. • .4. .... 89 l3i Braqoemàrt. 95 ‘122 Brassarts .... 89
Brevets d’invention . .. 254 195 Bride de noix 169 Briquet ( V.
Sabre ).... 96
i85 Bronzure des
canons, . .. 1 54 61 Brunissoirs. . 6a
64 Burins id.
66 Buttoirs. .... 63
TABLE ALPHABÉTIQUE
d’oÿâre. Pa6*
a4-25 Calibres 39
a85 Cannes à épée 289 291 -1- à dard.... 292
3oo — à vent;... 3oo 174 Canons de
fusil; 134
178 — tordus.... 149
17g — à ruban.. i5o
i83 — brisé i53
181 — damassé. i5a
180 — filé. ;..... i5i
■ 120 Capeline 89
i84-2o3 Carabine. 1 54-1/7 x3 Carreau ( lime ) 32
120 Casque 88
25 1 Charge du
fusil. 221
107 Chasse-pommeau. . . ... 81
189 Chien du fusil 161
10 Clouière 24
98 Cisailles 78
59 Ciselets 61
ifi-17, etc. Compas. 36-37 284 - C.outeaux de
• cl asse 288
i23-i67Cuirasses. 89-129 124 Cuissots *
cuissards. . 90
177 Culasse..;... 1 4-5 a33 — chambrée. 207
295 Damas ’ d’o- ,
rient 294
tordre. Psg.
Dard (F. Javelot ) 87
i5 Ecouanes... 36 Elme (F.
Heaume ). 88
il Enclume 27
80 Ecarrissoirs. 69
129 Epée 94
x58 Epreuve des armes blanches 12Î
2o4-a 18 des armes
a34 àfeu. 181-186-208
278 — des ressorts 27a
279 Eprouvettes. >7$ Escopette ,
( F. Armes
à feu ) i3i
i3i Espadon g5
i3i Estocade id.
10 Etampes.... 26
39 Etaux 46
68 Etrier 64
x3 Feuille de
saule 3a
26 Filières 3g
Flèche , ( F.
Arc ) 84
296 Fleurets 29$
174 Forage des
canons i4*
76 Forets 68
DES MATliBBS.
d’ordre< -PaR. d’ordre.
I Forge.. i8 226
5 Fourbisseur. 16
7 Foyer de la ,3
forge 22
87 Fraises. -?3 i2^
, Francisque ,
(/"'.Hache) 84 66
1 16 §. 5 Fronteau de
mire....... 86
169 Fusils i3r
20J — de rempart 180 ll3
202 §. 2 — desgardes-
du corps.. 177 ,/•■»
228 — de chasse. 201 »
Pquly. 207 262 — de Bou
bert....... 25a
266 — Pottet 256
2/i ' — Mahiet...., 262
272 ' — Lefaure . . 263 2/3 — Peurièrc. a65 1
3Q1 ^ — à vapeur. 3oa *98-98-302 ■ — à vent. 5oo 297 — brisés 298
Pag.
Gravure des armes... ... 198 Grelettes , '
( limes )... 35
Grèves ( devant de ).. 90
Guimbardes. 65
Hache d’armes........ 84
Hallebardes. 126 Haubert....;* 90
Heaume.,... 88 Historique de l’art.... 8a
Huit de chiffre (F.Compas ) 56
Introduction. 9
196 Gâchette 170
1 2 1 Gorgeret 89
10 Goupillon.... 25 227 Grain de lumière 199
225 Graisse pour
les armes. 197 61 Grattoirs 62
117 Javelot. 87 Jurandes (V.
Historique) 8a
Laboratoire, f/r. Atelier) 17
162 Lance 125
Langue de
Cî|pe , foret. 69
d'ordre. Pag.
79 Langue d’aspic 69 i5 Limes. 5i
Maître à dan»
ser [y. compas ) 56
Maquette^.
Canon ) 1 34-
15 Marteaux.... 3o
M 1 Massue Sa
lia Masse d’armes 83
60 Mattoirs 6a
7a — Mèches 67
9* Meules 75
3o4 Monte - ressort...! 5n5
aoô Mousqueton. 178
aao-a5a Nettoiement
des armes. 195-22 a 116 .Noix de l’ar-
balète 86
194 Noix du fusil. 169
ia5 Pavois 91
Pertuisane ,
( V. Hallebarde.) ..... 126
97 ^ errier 77
92 Pierres à aiguiser 76
34 Pinces à coulant 45
Pag.
10 Pinces à forger. 26 Pique , ( V .
Lance).... n5 208-209 Pistolet d’arçon.... 1 85- 184
— de cava-
lerie 184
— à coffre... l85
212 ai5
— de gendarmerie. id. ! d.
— de guerre, id.
— des offi-
ciers 186
— de ma-
rine id.
— de combat 286
— de poche. 287 Plane 62
Plastrons ,
conscience. 66 i86-a56 Platine de
fusil... 157-210 25o Plomb de
chasse ..... 219 2o5 Poids des fu-
sils 182
Poudre fulminante .... 267 n4 Projectiles
anciens... 84
Queue de rat ( Lime ).. 3a
62 Rabots 62
i4 Râpes 36
»44 Recuit après
la trempe. io4 229 Recul du fusil 202
219 Réparation
des armes. 191
1 Q7- 1 08 R essorts 170
Rifîlard ( V.
Limes) 3i
Ringard ( V.
Tisonnier.) 24
125 Rondelle ou
Rondache. 91 loi Roset tiers.... 79
i34-*94 Sabre 96-293
91 Scie..., 74
d’ordre. Pag.
120 Serlades ou
Salades.... 89
10 Servantes.... a4 7 SouQlets et
'accessoires. 18 207 Sous-garde.. i83 Stylet ( F.
Poignard). ia5 a38 Systèmes
Prélat 2l4
239 Système Re-
nette id.
240 — Pauly 21 5
— Lepage, etc. id.
3o Tarauds 4*
125 Targe, talle-
vas 91
11 Tas d’acier.. 28 106 Tenailles en
bois 81
Tiers-points,
(V. Limes). 3i 3o5 Tire-bourre . 3o6 11 Tisonnier.... 24 277 Tour pour les
canons....; 270
72 Touret 67
DIVISION DU CATALOGUE
Pages.
ENCYCLOPÉDIE-RoRKT OU COLLECTION DK MANUELS. 3
Suites a Büffon , format in-8* 24
Suites a Büffon , format in-18. ...... 28
Histoire naturelle. .......... 30
Agriculture et Economie rurale 42
Education , Morale , Piété , etc. ...... 30
Ouvrages divers
Publications annuelles i la Librairie Encyclopédique de Roret, rue Bautefeuille , n° 10 bis.
LE TECHNOLOGISTE , ou Archives des Progrès de J'Ik« DUSTRIB FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE, publié par une Société de savants et de praticiens , sous la direction de M. Malepeyrb. Ouvrage utile aux manufacturiers , auR
r. popr la province, et 24 fr.
18 fr. par an pour pour l’Etraugeç> ,
Chaque nmjipfp&raît un cahier de 48 plfg^s, in-8°, grand , irraat , renfermant des figures en grande quan^é , gravées ar boisÿW acier.
Cj£&cueil a commencé à paraître le 1er octobre 1 riffjfes 9 années est de 162 fr.
AGRICULTEUR- PRATICIEN , on REVUE PRO- GRESSIVE D’AGRU^ULTUIJ^E, J)E JARDINAGE,
1 ~ ‘suivie d’un Bul-
r une Société de
'savants et de praticiens , sous la direction dé MM. Bos- S HS-* LE# É Y SKc . f^SIlflée.
Prix : 6 f^sftnu n cr sns Ti ia tno'j va Tous les mois il paraît uq xahjiqr de 30 pages in-8°, grand rmat, renfermant des'%éardres snr bois intercalées dans texte. — —
D'Economie rurale kt d lelin des Sciences. ruituviiU
-tJpneÿîtfmvs,ÿ ftltiSAîn' li a paru 9 années de ce Journal /dni a coifiincncé le 1er ; -‘.obPrâ^ C^cïfoÏÏ1:
NNUAIRE ENCYCLOPEÎÏÏQÜE RÉCRÉATIF ET POPULAIRE pôaIw<A^^3 â^è^feSïtt£'ifa6rx de savants
JLETÏN DE LA S^lfTÉ0É^bÉ5 [ULIJOUSE. Le pi dutnenu-ü0; cotaftf
^rt*. Chaque cahier, _.r , _
^e recueil a commenté én 1836. Il a“ paru oo canters , on ul. 1 à 13 jusqu’en 1840 ; prix : 9 fr. le vol. 117 fr •De 4841 à 1848;4l«^W‘fes\.ftfcdIs^Wl^réf^4'l63yWv8î'fH | 4 à 21 ; pri^:^l¥..rt%liji^'r •*** **
ANNALE» de » Sx*i8%6 ’
'D,que.d«<4ianaV«édlgé^p^
6° )s diaere a sb àlèia
vnfc'fcitfhuJéslijafiiu r.u&blita s^iviiO .aü'ira<ULiAJtt .Jt/î *
jfq fiHfîHTÀVîOl
ilâUtSiSi' > . $
UE EIÏED0PE81E DES SCIENCES BT DES ARTS
»< ” iW«;
PAR ONE RÉflîUON D» S AV A N TA. Dfi. PRATICIENS.
.jI ,1 Messieurs a.L-.r • .
àmoros* àrsbîwci^ Bbauvalet, Biot, Birbt, Biston, Boiser v ad, Boitard , Bos.e , RoyiERRAO,. Boyard, Caben, ÇHApsisifiR.,
LT À- l-'ONTENELLE, JULIEN, HüOT, LACROIX, LaNDR1Kv1lUU!ÇIY( LED’uCY , S^b3sl|en,LF.yortMANI),.liE8SO«, LORAOb., ^ADBPRXBE.
TU A R| " " ' " j|«
Berndaud , ToiiflJA*E;‘T-èfc<t$'Ai?if , TrtÊMVfcY ,• TRUï.-ValErio, VASSEKOT,_ VAljCîUÊlilî*, SîiiRDJKH:. VEVUÎfiAUD , Y’VAKf , etO>> utC.
l’Rncijciopédie-Iloret , rue Hautefeuille , n. 10 bis, à Paris.
. Tous les TraClés se vendent séparément. aW.WjRe9 ^* diqués sous presse paraîtront suçeessivemenl. four xoceyoir chaque volume franc de port, l’on ajoutera 50 c. La plupart des- vol y mes sont de;5 à 400 pages, renfermant des planches parfaitement dessinées et gravées.
MANUEL POUR GOUVERNER L%S, ABEILLES et en retirer un grand profil, par Al. Radouabj. 2j|k. 6.ir.
- ACCORD EL R DE PIANOS, par M. Giorgïq w Roma. 1 vol. lfr. 25
Atlas pour les Crustacés, 18 planches. Figures noires. 3 fr.; — figures coloriées. 6 fr.
MANUEL DU CUISINIER ET CUISINIÈRE, à 1* usage de la Tille et de la campagne, par M. Cardelli. 1 gros Yolume de 464 pages, orné de figures. 2 fr. 50
~7 CULTIVATEUR FORESTIER , contenant l’Art de cultiver en forêts tous les Arbres indigènes et exotiques, par M . Boitabd. 2 volumes. 5 fr.
— CULTIVATEUR FRANÇAIS, ou l’Art de bien cultiver les Terres et d’en retirer un grand profit, par M. Thie- IAUt de Berneaud. 2 volumes ornés de figures. 5 fr.
DAMES, ou l’Art de l’Élégance , par madame Cel- WART. 1 vol. v 3 fr.
DANSE , comprenant la théorie , la pratique et l’histoire de cet art, par MM. Blasis et Vergwaud. 1 gros volume orné de planches. 3 fr. 50
— DECORATEUR-ORNEMENTISTE , du Graveur et du Peintre en Lettres, par M. Scnaiir, un vol. avec Atlas in-4« de 30 planches. ’ ^ fr.
DEMOISELLES , ou Arts et métiers qui leur conviennent, tels que Couture, Broderie, etc., par madame Cel— HART, 1 vol. orné de planches. / - 3 fr. f
— dessinateur, ou Traité complet du Dessin, par M. Boütereau. 1 vol. avec Atlas de 20 pl. 3 fr. 50 — DISTILLATEUR ET LIQÜORISTE, par M. Lb- BKAU et M. Julia de Foktenellb. 4 vol. de 558 pages*
Orné de figures. 3 fr. 50?
— DOMESTIQUES, ou l’Art do former de bons Serviteurs, par madame Celnart. 4 vol. 2 fr. 50
DORURE ET ARGENTURE Electro-chimiques , par M. de Valicoürt. 1 vol. 4 fr. 75
Tl ECOLES PRIMAIRES , MOYENNES ET NOR- MALES, ou Guide des Instituteurs et Institutrices ( Ouvrage autorisé par r Université), par M. Mattkr, Inspecteur général de l’Université. 1 vol. 2 fr. 50
— ECONOMIE DOMESTIQUE , contenant toutes les recettes les plus simples et les plus efficaces, par madara® Celnart. 1 vol. 2 fr. 50
| — ECONOMIE POLITIQUE , par M. J. Pautet.
*™l. 2 fr. 50
ÉLECTRICITÉ, contenant les Instructions pour établir les Paratonnerres et les Paragrêles, par M. Riffadlt. *.? 1 roi. * 7r 2 fr. 50 * fr. fl
— ia —
MANUEL DE L'ENREGISTREMENT EX Iffl
^’KntomûlwÎe'0»» nui. *
tentant les Insectes décrits dans 1 ouvrage ci • ^
noires. , 34* fr,
SME (Style), par M. BiscWf^®'
dame la comtesse d’FAUTPOUL. I vo . sexes »a*
— EQUITATION , é l’usage des deux rampes
Repar A&. Afin
■Sîn îî.ar, .? ; n* PRODUITS CHIMIQUES
Ilbcet , publie par jvi. - -
ÉTAT CIVIL (Officier d^V), pour la T gistrôs et la Rédaction des Actes, etc., etc., MOLT , ancien magistrat.
de P a
e^océiés LueU relajiUao* . t
SLrnt-Xf dè; W 4. VaneUn^ U-
DHOGCKS -in.nl- «
• z uTo
^FERBLANTIER ET LAMPISlEou^n
fectionner en fer-blabc tous les Ustensües , par M.
1 fersuer (4“). «“ ,i\Yîc“'lS^^T«iTrr.'l5Ô
p0t%d^TTËtR°t? ÆciiplUn dos Méthodes ancien,»
•yre, la Laineet la Soie, par^itlM. C. E. 5, fr. 30
1KSX7,. ‘ * “ Q "
ou l'Art d’imiter, d’aguivi de l’Art du$j¥-?
massier, parmadame Celnàrt.1 vol. orné de fig. 2 fr. 50 MANUEL DES FLEDRS EMBLÉMATIQUES, ou leur Histoire, leur Symbole , leur Langage, eic. , etcM par madame LwNBYBrx. <1 Ÿèl.Fîg. noires. 3 fr.
Eig-ures coloriées. 6 fr.
— FONDEUR SUR TOUS 'METAUX, par M.
Laiinay , fondeur de la colonne de la place Vendôme (iHtvrage faisant suite au travail des'Wétaux). 2 vol. ornés d>an gVrfnd nombre de planches. 7 fr.
— FORGES (Maître de), ou DArt'de travailler le fer, par
M; «Làndrîn. 2 vol. ornés de planches. 6 fV.
•^GA LVANOFL ASTIE ,ou T rai lécom p 1 e td e cel Art,
ses FappOrls'^Vec .
gisèerie èt'lé Cftamoiserïe, par Vallet irAifrois , Ancien faimEant. 1 vol. 5 fr.50
^ GARANTIE DES 'MATIÈRES D’OR RT D'AR- GENT ,!par<M. LaBItèSe , cohtrôlèufà Pan's.O v.TTr. 75
GARDES- CHAMPÊTRES , FORESTIERS ET
GARDES-PÈCHE , par M. BoYARto, président à la cour
royble'd’Orléans. 1 vol. 2 fri '50
GARDES-MALADES , et personnes qui veulent se ■eignèr el les-mémés ,' 'ou l'Ami délà haolé, par le docteur Morin. 1 vol. 2 fr.750
— GARDES NATIONAUX DE FRANCE, contenant l'Ecole du soldat et de peloton, les Ordonnances, Règlements, etc., etc., parM. R. L. 35° cdit. 4 vol. 1 fr. 25
•aL-GÉOGR APHIE DE LA FRANCE, divine par basrins, par'M.' LORIOL par l' Université). 1 vol 2 fr. 50
~ GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE, par M. Devillijers. 1 gros voV.’de plus de 400,p.i‘61rnéJde'7 joliès cartes. 'Sfr. 50 — M5ÉOGRAPHIE PHYSIQUE, ou Introduction à l’étude de la Géologie, par M. HüOT: 1 vol. 3 fr.
— GÉOLOGIE, ou Traité élémentaire de cctto science ,
par >M . iïtfOT. 4 vol. orné de plaoches. »ftl*Hr. 50
«GÉOMÉTRIE, ou Exposition élémentaire1 dès principes’ dé cOtW't-lèience , TERÇüfeM- (éuvrnge àutoriti
par U’ühivertilè). 4 gros vol. 3 l’r. 50
^GNOM€MVlQUE,,"tiultA'rt de tWèerMés'c&arans , par M.iBoüTEREAir.’i vor.'orné'dèiflgurés. 3Tr.
— GOURMANDS, ou l’Art de foire fia4ablevpa^A*»EfcW.
•- de ST?.
oglc
MANUEL DU GRAVEUR, ou Traité complet de P Art de la Grarure en tous genres, par MM- Perrot et Mà- Lepeyrb 1 vol. orné de planches. 3 fr.
— GRÈCE (Histoire de la), depuis les premiers siècles jusqu’à l’établissement de la domination romaine, par M. Matter , inspecteur-général de l’Université. 1 vr. 3fir.
— GYMNASTIQUE (delà), par le colonel Ahoros
(Ouvrage couronné par l'Institut , admit par l’Université , etc.). 2 vol. et Atlas. 10 fr. 50
— HABITANTS DE LA CAMPAGNE et Bonne Fer-
mière . contenant tous les moyens de faire valoir , de la manière la plus profitable, les terres , le bétail , les récoltes, etc., par madame Celnart. 1 vol. 2 fr. 50
— HÉRALDIQUE. Voyez Blasow.
— HERBORISTE , Épicier-Droguiste , Grainier-Pépi-
niériste et Horticulteur, par MM. Tollard et Julia D* Fontekelle. 2 gros vol. 7 fr.
— HISTOIRE NATURELLE , ou Généra complet dea Animaux, des Végétaux et des Minéraux. 2 gros vol. 7 fr.
Atlas pour la Botanique, composé de 120 planches. Fi-
gures noires,
18 fr.
36 frs
figures coloriées.
— pour les Mollusques, représentant les Mollusques nu.
et les Coquilles. 51 plancbes. Figures noires, 7 fr.
figures coloriées. 14 fr.
— Pour les Crustacés, 18 planches, figures noires 3 fr.;
figures coloriées. 6 fr.
— Pour les Insectes, 110 planches, figures noires, 17 fr.;
figures coloriées. 34 fr.
— Pour les Mammifères, 80 planches, fig. noires, 12 fr.;
figures coloriées. 24 fr.
— Pour les Minéraux, 40 planches, figures noires, 6 fr.j
figures coloriées. 12 fr.
— Pour les Oiseaux, 129 planches, figures noires, 20 fr.;
figures coloriées. 40 fr.
— Pour les Poissons, 155 planches, fig. noires, 24 fr.;
figures coloriées. 48 fr.
— Pour les Reptiles, 54 planches, fig. noires, 9 fr.;
figures coloriées. 18 fr.
— Pour les Zoophytes, représentant la plupart des Vers
et des Animaux-Plantes, 25 pl., figures noires, 6 fr.
figures coloriées. 12 fr.
HISTOIRE NATURELLE MÉDICALE ET DE
PÎIARMACOIjRAPHIE , ou Tableau des Produits qu© la Médecine et les Arts empruntent à l’Histoire naturelle par M. Lesson, pharmacien en chef de Ja Marine à Rochefort. 2 vol. 5 f
MANUEL DE L’HISTOIRE UNIVERSELLE, depuis le commencetnem du monde jusqu’en 1836, par M. Cahen, traducteur de la Bible. 1 vol. 2 fr. 50
HORLOGER (de P)', on Guide des Ouvriers qui s occupent de la construction des Machines propre» à mesurer le temps , par MM. Lè-normand et Janvier i vol. flg.
, . 5 fr Ï}Q
~Ü«S°?L0GES (RéSulatei,r des), Montres et Pendules, par MM. Berthoüd et Janvier. 1 vol. omédeÜ- : '
— HUILES ^Fabricant et A». ■
«■ i yoi. orne ae ü". 1 fr 50
— HUILES (Fabricant et Épurateur d’j, par M. Jülia DE Fo^tenelle. 1 vol. orné de figures. * 3 fr
. ~ *™IÈNE, ou l’Art de conserver sa santi, parle docteur Morin. 1 vol. T*** '■'>& % ^
. J^UIENNES (Fabricant d’), renfermant les Ip» pressions des Lames , des Chalis ët desSoies, par M Thil- LAYE. 1 vol. 3 fr 50
^7 iNCWfeN^BUR; GïVIL , par MM. Jüllïen, Lorëntz «t ScHauïz, Ingénieurs Civils. 2 gros volumes avec un
Atlas renfermant beaucoup de planches. 10 fr 50
- INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. (Sou, presse ) — JARDINAGE (pratique simplifiée) à 1,’usage dea
personnes qui cùltivent elles-mêmes un petit domaine, contenant un Potager, une Pépinière, un Verger, dos Espaliers, on Jardin paysager des Serres , des Orangeries, ët un Par- Iferie,; etc., par M taVis Dubois. 1 vol. ornëdefig.âfr. 50 JARDINIER , ou 1 Art de cultiver et de composer toutes sortes de Jardins, par M. Bailly. 2 gros vol. ornés planches. ^
- JARDINIER DES PRIMEURS, ou l’Art de forcer tss Plantes à donner leurs fruits dans toutes les saisons, F-*r MM. Noisette et Boitard. 1 vol. orné de lie. 3 fr
- JARDINIERS, ou l’art de cultiver lI jar-
iDINS , renfermant dn Calendrier in.lt tdus les
de 556 pages, omé de figures. ” 3 fr 50
. 'Débitants de boissons.
I^ëlume orué do rures (VdyévQfins) . 3 ftq
MANUELDES JEUNES GENS, ou Sciences, Arts et Récréations qui teur conviennent, et dont ils peuvent s’occuper avec igrtment et utilité, par M. Yergnaud.
2 volumes ornés te figures. 6 f f.
— UE JEUX DE CALCUL ET DE HASARD, ou
nouvelle Académie des Jeux, par M. Lebrun. 1 ▼. 3 fr.
— JEUX ENSEIGNANT LA SCIENCE , ou Intro-
duction à l’élude de la Mécanique, de la Physique, etc., par • M. Richard. 2 vol. 6 fr.
— JEUX DE SOCIÉTÉ, renfermant tous ceux qui conviennent aux deuxsexes, par madameCELNART. 1 g. v. 3 fr.
— JUSTICES DE PAIX, ou Traité des Compétences et Attributions tant anciennes que nouvelles, en toutes matières, par M. Biret, ancien magistrat. 4 vol. 3 fr. 50
— LAITERIE , ou Traité de toutes les méthodes pour
la Laiterie, l’Art de faire le Beurre, de confectionner les Fromages, etc., par Thiebaud de Berneaud. 1 vol. orné de figures. 2 fr. 50
— • LANGAGE (Pureté du), par MM- Biscarrat et Boniface. 1 vol. 2 fr. 50
— LANGAGE (Pureté du) , par M. Blondin. 1 volume. 1 fr. 50
— LATIN (Classes élémentaires de), ou Thèmes pour e*
Huitième et Septième, par M- Amédée Scribe, ancien insti • tuteur. 1 "vol. 2 fr. 50
— LIMONADIER, Glacier, Chocolatier et Confiseur,'
par MM. Cardelli, Lionnet-Clémandot et Julia d« Fontenelle. 1 gros vol. de 458 pages. 2 fr. 50
— LITHOGRAPHE (Dessinateur et Imprimeur), par
M. Bregeaut. 1 vol. 3 fr.
— LITTÉRATURE h l’usage des deux sexes, par madame d’Hautpoül. 1 fr. 75
— LUTHIER , contenant la Construction intérieure et
extérieure des instruments à archets, par M- Maugin. 1 volume. 2 fr. 50
— MACHINES LOCOMOTIVES (Constructeur de), par
M. Juî.lien, Ingénieur civil, etc. 4 gros vol. avec Allas. 3 fr.
— MACHINES A VAPEUR appliquée s à U Marine ,
par M. Janvier, officier de marine et ingénieur civil. 4 volume avec figures. 3-fr. 50
— MACHINES A VAPEUR appliquée t à l’Industrie , ■
jp*r M. Janvier. 2 volumes avec figures. 7 fr.
WANÜÈL DU MAÇON, PLATRIER, PAVEUR
CARRELEUR, COUVREUR, par M. Toussaint, architecte. i yol. ' 5 fr.
— MAGIE NATURELLE ET AMUSANTE, par
M. Vergnaud. 1 yol. avec figures. 3 fr.
— MAITRE D’HOTEL, nu Traité complet des menus, mis à la portée de tout le monde, par M. Chevrier. 1 vol. orné de figures. ' ' s ' 3 fr.
— MAITRESSE DE MAISON ET MÉNAGÈRE PARFAITE, par madame Celnart. 1 vol. 2 fr. 5Q
— MAMMÀLOGIE, ou Histoire naturelle des Mammifères, par M.Lessox, corresp.de l’Institut. 1 gros vol. 3 f. 50
Atlas de uamualogie , composé de 80 planches représentant la plupart des animaux décrits dans l’ouvrage cidessus; figures noires. * ; 12 fr. 1
Figures coloriées. * . . «. 24 fr.
• — MARINE, Grêêment , manoeuvre dfu Navire et de l'Artillerie, par M. V^rDier, capitaine de corvette. 2 volumes ornés de figures. 3 fr.
■—'MATHÉMATIQUES (Applications usuelles et amulântes), par M. Richard. 1 gros vol. aveé figures. 3 fr.
MECANICIEN - FONTAINIER , POMPIER ET
PLOMBIER , par MM. Janvier et Biston. 1 vol. orné de planches. ‘ “ ' ' . 3 fr,
— MÉCANIQUE, ou Exposition élémentaire des lois de l’Equilibre et du Mouvement des Corps solides , par M. TitRQUEM, officier de l’Université, professeur aux Ecoles, royales d'Artillerie. 1 gros yol. orné de planches. 3 fr. 50
< — MÉCANIQUE APPLIQUÉE A L’INDUSTRIE. ^ Première partie. Statique et Hydrostatique, par M. Vkr- AN aud, 1 yol. avec figures. ,, 3 fr. 50
— Deuxième partie , Hydraulique, par M. Janvier.
1 volume avec figures. 3 fr.
— MÉCANIQUE PRATIQUE, à l'usage des directeurs
et contre-maîtres, par Bernouilli, trad. parVALÉRics, un vol. ' ‘ 1 fr. 50
MÉDECINE ET CHIRURGIE DOMESTIQUES
par M. le docteur Morin* 1 vol. . „ 3 f. 50
— MÉNAGÈRE PARFAITE. ( Ÿ. Maîtresse de maison.)
* — MENUISIER, Ébéniste et Layelier, par M.Nosban,
î vol; avec planches. ' , 6 fr. ,
—MÉTAUX (Travail des), Fer et Açier manufacturée , par M. Vergnaud. 2 vol, ÎJr 1 ' 6 fr.
MANUEL DE MÉTÉOROLOGIE , par M. Fellens.
1 vol. 5 fr. oO
— MICROSCOPE (Obsêrvatcur au), par F. Dujardin,
1 vol. avec Allas de 30 planches- ^ ; ; •.
MANUEL SUR L'EXPLOITATION DES MINES. Première partie, Houille (ou charbon de lerre), par J. -F* Blanc. 1 vol. in-18, figures. 3 fr 50
— Idem, deuxième partie, Fer, Plomb, Cuivre, Etain, Argent, Ou, Zinc, Diamant, etc. 1 v. in-18, avec6g.3f.50
— MILITAIRE ( De l’Art), à l’usage des Militaires toutesles armes, par M.Vergnaud. 1 vol. orné de fig. 3 fr.
— MINÉRALOGIE , ou Tableau des Substances minérales, par M. Hüot. 2 vol. ornés de figures. 6 lr.
AtLÂ& UE Minéralogie, composé de 50 planches représentant la plupart des Minéraux décrits dans l’ouyrage ci-<ieSsus ; figures noires. /
Figures coloriées. ** AT*
— MINIATURE, Gouache, Lavis à la Sépia çt Aqua-
relle , par MM. Constant Viguier èt Langlois de Longueville. 1 gros vol. orné de planches. 5 fr.
— MOLLUSQUES ( Histoire naturelle des) et de leurp coquilles, par M. Sander-RàNG, officier de marine. 1 gros vol orné de planches. 3 (ti 50
Atlas pour les Mollusques, représentant les Mollusques nus et les Coquilles. 51 planches, fig. noires. 7 fr.
Fig. coloriées. 44
— MORALISTE, eu Pensées et Maxime» instructive# pour tous les âges de la vie, par M- Tremblay. 2 vol. 5 fr.
— MOULEUR, bu l’Art de mouler en plâtre, carton, carton-pierre, carton-cuir, cire, plomb, argile, bois, écaille, corne , etc., par M. Lebrun. 1 vol. orné de fig. 2 fr. 50
— MOULEUR EN MÉDAIJJLES, etc., parM. Robert, 1 vol. avec figures. I fr» 30
— MUNICIPAUX (Officiers), ou Nouveau Guide de» Maires, Adjoints elConseillcrs municipaux, parM. BoYABD, président â la Cour royale d’Orléans. 1 gros vol. _ 3 fr.
— MUSIQUE, ou Grammaire contenant les principes de cetart,pûrM.LED’HUY.l v. avec 48 pages de muiique.l f. 5Q
— MUSIQUE VOCALE ÉT INSTRUMENTAMMu Encyclopédie musicale, par M. CnoRON, ancien directeur de l’Opéra, fondateur du Conservatoire de Musiquq classique et religieuse, et M. DJ! LafAGB, professeur de chant et de Composition. (Voyez le détail à la page suivante.)
III® PARTIE. — COMPLÉMENT OU ACCESSOIRE
— 9. Théorie physico-malhématique, f
— 10. Institutions. \ a .
— II. Histoire de la musique. < v° * ?**
- 12. Bibliographie. ) ave0 AtlM‘
Résumé général. \
80LFÈGES, MÉTHODE.
8 Dr. »
if
3 volumes avec Atlas.
Solfège d’Italie.
— de Rodolphe.
Méthode de Violon.
— d’Alto.
* — de Violoncelle.
de Contre-baBse. 1 de Flûte. 5
de Hautbois. I .
de Cor anglais, j de Clarinette. 2
» Méthode ae Cor. BO
». — de Basson. » 75
» de Serpent. i 80
» — de Trompette et
W) Trombone. ;''E 78
25 — d’Orgue. 8 80
— de Piano. 4 50
— de Harpe. 3 80
— de Guitare. 3 »
— de Flageolet. 2 »
MANUEL DES MYTHOLOGUES grecque, romaine, égyptienne, syrienne, africaine, etc., par M. Dubois. (Ouvrage autorisé par l'Université.) ‘ 2 fr. 50
— NAGEURS, Baigneurs, Fabricants d’eaux minérales et des Pédicures, par M. JuT.tA de Fontenellk. 1 vol. 3 fr
— NATURALISTE PRÉPARATEUR, ou l’Art d’em-
pailler les animaux , de conserver les Végétaux et les Minéraux, de préparer les pièces d’Anatomie et d'embaumer, par M. Boitard. 1 vol. avec figures. 3 fr.
i by GooqIc
MANUEL SUR LA NAVIGATION, contena e se servir de l’Octàht et du Sextant, de reètifu
Jint la manière
. IH PH er ces
mentsTt de s’assurer do leur bonté? l’exposé des méthode* les plus usuelles d’astronomie nautique, pour déterminer l’iü* stant de la pleine mer, etc., etc., et les tables nétessaires pour effectuer ces diffèrénts calculs, par M.GifetoÉL, professeur d’hydrographie. 1. volume orné de figurés. 2 fr. 50
—NAVIGATION INTERIEURE, h l’usage dës Pilotes, Mariniers et Agents, ou InstHicti’ohs rëlativfes aui devoirs des mariniers et agents employés au service de k navigation intérieure, par M. Beau valet, inspecteur do la navigation delaBasse-Seine.lv. • ; 2,fr. 50
— NÉGOCIANT ET MANUFACTURIER , éontenant les lois et règlements, les usages dans les Ventes et achats, les douanes, etc., pat M. Peuciiet; 1 vol. 2 fr. 50
OCTROIS et autres irtiposiiions indirectes, par M.
SlBET. 1 ,yol. ' . | o fr. oO
ONANISME (dàngers da 1’), par M. Doussin-Du-
BREIIIL. 1 Vol. 1 fr‘
OPTIQUE, ou Traité complet de cette science, pur
Brew^ter ët Vergnaud. 2 vol. avec figures. é fr.
— ORGANISTE , ou Nouvelle Méthode pour exécuter sur l’orgue tous les offices de l’année, etc., pair M. Miné, organiste à Sàlnt-Roch. 1 vol. oblong. 5 fr. 50
ORGUES (Fadeur d") , contenant le travail de Dom
Rédos, etc., etc., par M. ilA»m., Juge à Beauvais, 5 vol.
avec un grand allas. ^ ^r*
— ORNEMENTISIE. Voyez DécoYalcuŸ. .
ORNITHOLOGIE , ou Description des genres et de*
principales espèces d’oiseaux, j>ar M- Lesson, correspondant je l’Institut. 2 gros vol. Ci 1 7
AtLas d’OrnitholoiGIE, composé de 129 planches représentant les oiseaux décrits dans l’ouvtage ci-dessus ^figures noires. “•
—Ornithologie domestique, ou Guide de pa-
mateur «les oiseaux de volière, par Jl, Lesson, correspondant de I^iaUtuL 1 vol. 2 fr. 50
— 0RTI10GRAPIÏISTE , ou Cours théorique et pra-
M tuFimiv. \ vol. 2 fr. 50
tique d’Ortliograpiie, par M. Tuemeuy. 1 vol. 2 fr. 50 — PALEONTOLOGIE, ou des Lois de l’organisation des êtres Vivants comparées à celles qu’ont suivies les Espèces
fossilp# e£ humatjles dans leur apparition succe^iTa; p$| M. Ma ne kl de Serres , professeur à la Faculté des Sciences de Montpellier-. 2 vol;» aveq Allas. 7 fr.
MANUEL DU PAPETIÉtt. ËT RÉGLEUR (Marchand), par MM. Julia de Ëontenelle et Poisson. 1 gros Toi. avec planches. 5
— PAPIERS (Fabricant de), Carton et Art cju I&rmairn, par M. LÉnoRmand. & vol. et Atlas. id fr. 50
— PARFUMEUR, par Mme Gelnart. 1 vol. 2 fr. 50
— PARIS (Voyageu-r dans), ou Guide dans cette capitale, par M. Lebrun. I gros vol. orné de fig. 5 fr. 5Q
— : PARIS (Voyageur aux environs de), par M* DÊPAiy. 1 vol. avec ligures. 'i 5 fe
— PATISSlËË Et PAtlSSÏÈttË, ou Traité complet et simplifié de Pâtisserie de ménage, de boutique et d’hôlél, par M. Leblanc. 1 vol. £ fr. 50
• - PÊGHÊÜR, OU Traité général de toutes sqrtçs 4e
peines, par M. P^SSON-MAISonneuve. I vol. orné de planches q f,
— PÉCHEUR-PRATICIEN, on les Secrets et Mystères de |a Pèche dévoilés, par M. Lambert, amateur; suiyi dë l’Art de faire des filets. I joli yoL orné de fig. \ fr. 75
— PElNTftE H’HlâTOlRE ËT SCULPTEUR, ou* ▼rage dans lequel on traite de la philosophie de l’Art et des moyens pratiques, parM. ÀRSENNE, peintre. 2 vol. 6 fr.
— Pfel^TUUE A L’AQ)[JÀRËLLE (Côurs de), par M. P. D , un vol. orné de planches coloriées. 4 fr. 50
— PEINTRE EN pÂTIMENTS, Ëabricfipt 4e Cou-
leurs, Yitrier, Doreur et Vernisseur, par M. YERGNAUD. 4 vol. de 528 pages, orné de figures. 3 fr.
— PEINTURE SUR VERRE , SUR PORCELAINE ET SUR ÉMAIL , contenant la théorie des émaux, etc., par M- Reboullf.au. 1 vol. in- 18 avec figures. 2 fr. 50
— PERSPECTIVE, Dessinateur et Peintre, parM.YER-
GNAUD , chef d’escadron 4’arliilcrie. 1 vol. orné d’un grand nombre de pjapches, „ ^ ^ ; 3 fr.
~ PHARMACIE POPULAI^^pIifiée et mise à la portée qe toutes les classes qe la société, par M- Julia dji FÔNÏÈNELLE. 2 vol. \ 6 fr.
& Ë«8ago
lu monde, par
KJBwÇfc figent
- 1'iui.ospi’Hit;
des collèges et des gens
— to —
Minéralogie appliquée» & la culture, par M. Boitard. ( 1 toI. orné de planches. 3 fr. .
MANUEL DU PHYSIONOMISTE ET PHRÉNOLO- 1 GISTE, ou les Caractères dé-voilés par les signes extérieurs, d’après Lavater, par MM. H. Chaussier fils elle docteur Morin. 1 -vol. avec figures. 3 fr.
— PHYSIONOMISTE DES DAMES, d’après Lavater,
par un Amateur, 1 vol. avec figures 3 fr.
— PHYSIQUE, ou Eléments abrégés de cette Science
mise à la portée des gens du monde et des étudiants, par M. Bailly, 1 vol. avec ligures. t fr. 50
— PHYSIQUE AMUSANTE, ou Nouvelles Récréations
physiques, par M. Julia DE Fontenelle. 1 vol. orné de planches. , 3 fr. 50
— PLAIN-CHANT ECCLÉSIASTIQUE, romain et français, par M. Miné, organiste à St-Roch.l vol. 2 fr. 30
— POELIER-FUMISTE, indiquant les moyens d’empê-
cher les cheminées de fumer, de chauffer économiquement et d’aérer les habitations, les ateliers, etc., par MM. Ardenni et Jolia de Fontenelle. 1 vol. 3 fr.
— POIDS ET MESURES (Fabrication des), contenant en général tout ce qui concerne les Arts du Balancier et du Potier d’étain, et seulement ce qui est relatif à la Fabrication des Poids et Mesures dans les Arts du Fondeur, du Ferblantier, du Boisselier, par M. Rayon, vérificateur au bureau central des Poids et Mesures. 1 vol. orné de fig. 3 fr.
— POIDS ET MESURES, Monnaies, Calcul décimal'
et Vérification, par M. Tardé, conseiller à la Cour de Cassation; approuvé parle Ministre du Commerce , l’Université,' la Société d’ Encouragement , etc. 1 vol. 3 fr.
Petit Manuel à l’usage des Ouvriers et des Écoles». avec Tables de conversions, par M. Tarbé. c!5 c.
Petit Manuel classique pour l’enseignement éléonen-» taire, sans Tables de conversions , par M. TaubÈ. ( Autorisé par l’Université.) 25 ç.
Petit Manuel à l’usage des Agents Forestiers , des Propriétaires et Marchands de bois, par M. Tardé. *75 c.
Poids et Mesures à l’usage des Médecins, etc., par M Tardé. 25 c.
Tableau synoptique des Poids et Mesures , pai M. Tarbé. 75 é
Tableau figuratif des Poids et Mesures, par M Tarbé. 75 «
•i, - ??, JAURES, funpte- faits ,
ou Bareme general des Poids et Mesures, par M. Acjiilub Nouiien. Ouvrage divisé en cinq parties qui se vendent toutes séparément .
lre partie : Mesures de Longueur.
2e partie, — de
3e partie, — de
4e partie,
5e partie : Mesures do Cai MANUEL DE POLÎÉE ‘ '
NCE,par M-Truy, 2 fr. 50
SOLIDITE
*OIDS. ±
.RPHB .x si-
commissaire de police à Paris, 1 vnL „ MB[| u _
— PONTS ET CHAUSSÉES : première partie , Rou~ Tes et Cuemiks , par M. de Gayitieb , ingénieur des Ponts et Chaussées. 1 vol. $vçê fig. )» *t> 5 fr- 50
— Seconde partie , contenant les Ponts, Aqueducs, etc. 1 volume avec figures. 5 fr. 50
— ; PO R CELA IN LE R , Faïencier, Potier de terre, Jjrîquelier etTuilier, contenant des notions prâtiquesfur la fabrication des Porcelaines , des Faïences, des Pipes , Poêles, des Driques, Tuiles et Carreaux, par M. tooYEU. Nour. édit, très-augmenléè, par M. B..... 2 vol. ornés de pl. fidr. — PRATICIEN, ou Traité de la Science du Droit, mise
à la police de tout le monde, par MM. D et Rondon-
NEAU. \ gros vol. 5 fr. 50
— PRATIQUE SIMPLIFIÉE DÜ JARDINAGE (Voyei
Jardinage. ,
— PROPRIÉTAIRE ET LOCATAIRE, ou Sous-Lo-r cataire, tant des biens <Je ville que des biens ruraux, par M. Sergent. 1 vol. ? fr. 50
-t RELIEUR dans toutes ses parties, contenant lÿs Arts d’assembler, de satiner, de brociicr et de dorer, par M- Seb. Lenormand et M. R. 1 gros vol. orné de pl. 5 fr,
% — ROSES (l’Amateur de), leur Monographie, leur Histoire et leur Culture, par M. Boitard, i vol. fig. noires, 3 fr. 50 c., — et fig. coloriées. 7 Jr]
— SAPEUR-PÛMÉIËR , ou Théorie sur F extinction
des Incendies, parM. Paulin, commandant les Sapeurs- Pompiers de Paris, t vol. 1 fr. 50
Atlas composé de 50 planches, faisant connaître les machines que l’on emploie dans ce service, la disposition pour attaquer les feux, les positions des Sapeurs dans toutes les
* — SAVONNIER, ou l’Ari de faire toutes sortes de
Savons, par M. ThilIaye, professeur de Chimie indus- 1 trielle. 1 vol. orné de fig. 3 fr.
MANUEL DU SERRURIER, ou Traité complet et simplifié de cet Art, par MM. B. et G., serruriers, et Toussaint, architecte. 1 volume orné de planches. 3 fr.
— SOIERIE, contenant l’Art d’élever les Vers à soie et
de cultiver le Mûrier; l’Histoire, la Géographie et la Fabrication des Soieries, à Lyon, ainsi que daus les autres localités nationales et étrangères, par M. Deyiluers. 2 volumes et Atlas. 10 fr. 30
— SOMMELIER, ou la Manière de soigner les Vins,
par M. Julien. 1 vol. avec figures. 3 fr.
— SORCIERS , ou la Magie blanche dévoilée par le»
découvertes de la Chimie, de la Physique et de la Mécauique, par MM. Comte et Julia de Fontenbllb. 1 gros vol. orné de planches. 3 Fr.
SOUFFLEUR A LA LAMPE ET AU CHALU
MEAU (Art du), par M. Pédroni , professeur de chimie, un vol. orné de figures. 2 fr. 30
— SUCRE ET RAFFINEUR (Fabricant de), pal
Mltf. Blachette, Zoéga et Julia de Fontenelle. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 50
— STENOGRAPHIE, ou l’Art de suivre la parole en
écrivant, par M. H. Pbévost. 1 volume. 1 fr. 15
— TABAC (Fabricant et Amateur de), contenant son Hia-
toire, sa Culture et sa Fabrication, par P. Ch. Joubert. i vol. 2 fr. 50
— TAILLE-DOUCE (Imprimeur en), par MM. Bb»-
ÏHIAUD et Boitard. 1 vol. avec ligures. 3 fr
— TAILLEUR D’HABITS , contenant la manière d
tracer, couper et confectionner les Vêtements, par M. Van DAEL, tailleur. \ vol. orne de pl. 2 fr. 3
— TANNEUR, Corroyeur, Hongroyeur et Boyaudiei par M. Julia de Fontenelle. 1 vol. avec fig. 3 fr. ï
— TAPISSIER, Décorateur et marchand de Nïeubb
£ar M. Garnier Audiger, ancien vérificateur du Gard leuble de la Couronne. 1 vol. orné de fig. ^ fr.
— TEINTURIER, contenant l’Art de Teindre enLai Soie, Coton, Fil, etc., par M. Vergnaud. 1 gros vol. s figures. 5
— TENEUR DE LIVRES , renfermant un Cours tomue de Livres à partie simple et à partie double 9 M. Teemery. (Autorité par V Université.) 1 vol.
Dgle
— sa —
MANUEL DU TERRASSIER, par MM. Etiennb et Masson, un vol. orné do 20 planches. 5 fr. 50
— TISSERAND, ou description des procédés et machines employés pour les divers tissages, par MAI. Louent*. et Jollien. 1 vol. orné de fig. 3 fr. 50
MANUEL DU TOISE UR EN BATIMENT; première partie : Terrasse et Maçonnerie, par M. Lebossü, architecte-expert. 1 vol. avec figures. 2 fr. 50
— Deuxième partie : Menuiserie, Peinture, Tenture,
Vitrerie, Dorure, Charpente, Serrurerie , Couverture, Plomberie , Marbrerie, Carrelage, Pavage, Poèlerie, Fumisterie, etc., par M. Lebossd. 1 vol. 2 fr. 50
— TONNELIER ET BOISSELIER, suivi de l’Art de
faire les Cribles, Tamis, Soufflets, Formes et Sabots, par M. Df.sormeaux. 1 vol. avec figures. 3 fr.
— TOURNEUR, ou Traité complet et simplifié de cet Art, d’après les renseignements de plusieurs Tourneurs de la capitale, par Al. De Vàlicourt. 2 vol. avec pl. 6 fr.
— Supplément à cet ouvrage (tome 3e), un joli volume
avec Atlas. 3 fr. 50
— TREILLAGEUR ET MENUISIER DES JAR- DINS, par AI. Dêsormeaux. 1 vol. avec planches. 3 ft.
— TYPOGRAPHIE, FONDERIE. (Sou» prette.)
TYPOGRAPHIE, IMPRIMERIE, par M. Fret,
ancien proie. 2 vol. avec planches. 5 fr
— VERRIER ET FABRICANT DE GLACES, Cris
taux, Pierres précieuses factices, Verres coloriés, Yeux artificiels, par M. Julia de Fontenelle: 1 gros vol. ornéd* planches. r 3 fr.
— VÉTÉRINAIRE, contenant la connaissance des che-
vaux, la manière de les élever, les dresser et les conduire j la Description de leurs maladies, les meilleurs modes da traitement, etc., par M- Lebeau et un ancien professeur d’Alfort. 1 vol. avec planches. 3 fr.
— VIGNERON FRANÇAIS , ou l’Art de cultiver la Vigne, de faire les Vins, les Eaux-de-Vie et Vinaigres, par M. Thiébaut de Berneaud. 1 vol. avec Atlar. 3fr. 50
— VINAIGRIER ET MOUTARDIER ,par M. Julia
DE Fontenelle. 1 vol. avec planches. 3 fr.
— VINS (Marchand de), débitants de Boissons et Jaugeage, par M. Laudier. 1 vol. avec planches. 3 fr.
— ZOOPHILE , ou l'Art d’élever et de soigner les animaux domestiqués ( voyex Bouyier), 1 toi. Sfr. «üQ
«Jt
LES TROIS RÈGNES DS LA NATURE
Les possesseurs des OEuvres de BtJFFQN pourront, are* ces suites, compléter toutes les parties qui leur manquent, chaque ouvrage se vendant séparément, .et formant, tou* réunis, avec les travaux de cet lipmine illustre, un ouvrage général sur l’hisloire naturelle.
Cette publication scientifique' , du pins ha.ut intérêt, préparée en silence depuis plusieurs années, ey confiée à ce que l’Institut et le haut enseignement possèdent de plus célèbre* naturalistes et de plus habiles écrivains, est appelée * faire
époque dans les annales du monde savant.
_ ru Jk>r IS i S Lia /uSQMv» W& \Q 13 K ■ JS TBflj ,
Les noms des Auteurs indiqués ci-après , sont , pour le publie une garantie certaine de la conscience et du latent apportés à la rédaction des differents traites. ' ’ f “
ZOOLOGIE GÉNÉRALE
(Supplément à Bullon), ou
1 histoire de la science, pai M. Isidore GeOff'uoV- Salnt-Hilaiue. i volhme avec Atlas. Prix : fia.
noires. ’ 9 fr. 'sd '
.Figures colorièeiid 7 ‘^^rFrl °
PRiNs, etc.), ou Recueil et examen des faits dont se compose l’histoiro de cci
îfe&fcfcSE
/ US. ■ f'tlhilj <fc r*.¥ . ' •
JLUHÎSSfïï*
REPTILES ( Serpent*, Lé-r zards , Grenouilles , Tor- ■' tues, etc. ), par M. DümélllL, membre de l’Institut, professeur à la faculté de Médecine et au Muséum d’Histoire naturelle, et M.
Bibron, professeur d 'Histoire naturelle, 9 vol. et g livraisons de planches, figi noires. 85 fr.
Fig. coloriées. 112 fr. 50 "T ^es fpmet îà 6 ef 8 sopt en yçffijij&Àomet 7 et S parai Iront iriccssaminmt.
BOISSONS, par M ENTOMOLOGIE (Introduction à T), comprenant les ftfineipes généraux de l’Aw n&tojuien| de la Physiologie des. insectes, des détails sur leurs mœurs, et un -résumq des principaux systèmes de dasMfiealion, etc., par M.
Làcordaike, doyen de la - faculté des sciences1 à Liège ( Ouvrage terminé , adopté fit recommandé par l’ÜnivprtiU pour être placé dant les. bibliothèques des Facultés et des Collèges, et donné en prix aux élèves) . âvol.
ùi-8 et 54 planches, lîg.
noires. HMr.
.. Fig. coloriées. 52 fr.
INSECTES COLÉOPTÈ-
ca-
- ORTHOPTÈpjES (Grfl-
Ipns, Criquets, Sauterelles), par M. Ser ville, ex-président de la Société entomologique de France. 1 vol.
et 14 pl . ( Ouvrage terminé).
/ig. noires. 9 fr. 50 c., etfîg.
coloriées. 12 fr. 50 c.
- hémiptères (Cigales, Punaises, Cochenilles, etc.), PAC MM. Amypt et Servi L LE. 4 vol. et une livraison de pl. ( Quv . terminé.) Fig. noires. 9 fr. 50c .
Etfig.colpriées. 12fr.50c.
-t lépidoptères (papillons), par MM.Bùïsduvâl et Güéptéb : toroè î«r, avec 2 livraisons do pl. * Fig. noires. 12 fr. 50 Fig. eoloriées. 18 fr. 50
- NÉVROPTÈRES (DemoiseWes, Ephémères, etc.), p ar M. le docteur Rameur , 1 vol. avec une livraison de planches. ( Ouvrage terminé). fîg. noires 9 fr. 5Q c., etfig. coloriées 12, fr. 50 ,c
- hyménoptères
(Abeilles, Guêpes, Fourmis> e-tç,), par ^,1$ comte Lrpeletier de Saijvt- FAbgeÀü et M, Prullé ; 4 vol. avec 4 livraisons de planches. (^Ouo. tfrtniné.) Fig. noires. S»'ffu
Tig. coloriée|„ ‘ juj Iff;
~ pIPTÈRES (Mouches , Cousins, etc.), parJU. Macquart directeur du Muséum d Histoire naturelle
SG
de f.ille; 2 vol. in-8 et 24 planches- (Out?. terminé.) Fig. noires. 19 fr.
Fig- coloriées. 25 fr.
— APTÈRES (Araignées , Scorpions, etc.), par M.
Walckenaer et le docteur Gervais ; 4 vol.
avec 5 cahiers de pl. ( Ouv .
term.) Fig. noires. 41 fr.
Fig. coloriées. > 56 fr.
CRUSTACÉS ( Écrevisses , Homards, Crabes, etc.), comprenant l’Anatomie, la Physiologie et la Classification do ces animaux, par M. Milnk - Edwards , membre de l’Institut, etc.
( Ouvrage terminé), 3 vol.
avec 4 livraisons de pl. fig.
noires. 31 fr. 50
Fig. coloriées. 43 fr. 50
MOLLUSQUES (Moules, Huîtres, Escargots, Limaces, Coquilles, etc.), par M. de Blainvillb, membro de l’Institut, professeur au Muséum d’Histoire naturelle, etc.
HELMINTHES, ou Yers intestinaux, par M. Dujardin , de la Faculté des Sciences do Rennes. 1 vol.
avec une livraison de pl.
( Ouvrage terminé ). Prix :
fig. noires, 9 fr. 50, et fig.
coloriées, 12fr.50,
ANNÉLIDES ( Sangsues, etc.), par M-
IOOPHY TES ACALE- PHES (Physale, Béroé,
Angèle, etc.) par M. Lbs-
son, correspondant de l’j stitut, pharmacien en cl de la Marine, h Rochefo 1 vol. avec 1 livraison pl. ( Ouvrage terminé.) G noires. 9 fr. 1
Fig. coloriées. 12 fr. 5
— ÉCH1NODERME (Oursins, Palmetteg, etc.
par M.
— POLYPIERS ( Coraux Gorgones, Eponges, etc.) par M. Milne-Edwards membre de l’Institut, prof, d’Histoire naturelle, etc.
— INFUSOIRES (Animalcules microscopiques), par M. Dujardin, doyen de la Faculté des Sciences, à Rennes ; 1 vol. avec deux livraisons de pl. ( Ouvrage terminé.) fig. noires. 12 fr.
50c., et fig. coloriées, 4 8 fr.
BOTANIQUE (Introduction à l’étude de la), ou Traité élémentaire de cette science, contenant l’Organographie, la Physiologie, etc., par Alph. de Candolle, professeur d’Histoire naturelle à Genève ( Ouvrage terminé, autorité par l’Unicertité pour let collège* royaux et communaux). 2 vol. et 8 pl. 16 fr.
VÉGÉTAUX PHANÉRO- GAMES (Organes sexuels apparents, Arbres, Arbrisseaux, Plantes d'agrément, etc.), par M- Spach, aidenaturaliste au Muséum I
d’Histoire naturelle; 14 v.
et 15 Iivr. de pl., (ouvrage terminé ) fig. noires 136 fr.
Fig. coloriées. 181 fr.
— CRYPTOGAMES, à Organes sexuels peu apparents ou cachés, Mousses, Fougères, Lichens, Champignons, Truffes, etc., par M.Brébisson, de Falaise.
GEOLOGIE ( Histoire, Formation et Disposition des Matériaux qui composent l’écorce du Globe terrestre), par M. Huot, membre do
plusieurs Sociétés savantes.
2 vol. ensemble de plus de 1500 pages, avec un atlas de 24pl. [O uv. terminé.) 19 fr, MINÉRALOGIE (Pierres Sels t Métaux, etc.) par M. Alex. Brongniart, membre de l’Institut, professeur au Muséum d’Histoire naturelle, etc., et M.
Delafosse , maître des conférences à l’Ecole Normale, aide-naturaliste, etc., au Muséum d’Histoire naturelle.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
Les SUITES à BUFFON formeront soixante-cinq volumes in-8 environ, imprimés avec le plus grand soin et sur beau papier ; ce nombre paraît suffisant pour donner à cet ensemble toute l’étendue convenable. Ainsi qu’il a été dit précédemment, chaque auteur s’occupant depuis longtemps de la partie qui lui est confiée, l’Editeur sera à même de publier en peu de temps la totalité des traités dont se composera cette utile collection.
En juin 1848, 49 volumes sont en vente, avec 55 livraisons de planches.
Les personnes qui voudront souscrire pour toute la Collection auront la liberté de prendre par portion jusqu’à ce qu’elles soient au courant de tout ce qui a paru.
PODR LES SOUSCRIPTEURS A TOUTE LA COLLECTION
Prix du texte, chaque volume (1) d’environ 500 à 700 pages. 5fr. 50
Prix de chaque livraison d’environ 10 pl. noires. 3 fr.
— coloriées. 6 fr. .
Nota . les. personnes qui souscriront pour, des parties sé-
{tarées, paieront chaque volume 6 fr. 50. Le prix des Tournes papier vélin sera double du papier ordinaire.
(I) L’Editeur ayant à. payer pour cette collection des honoraires aux auteurs, le prix des volumes ne peut être comparé à celui des réim-
Ïressions d’ouvrages appartenant au domaine publie et exempta de roits d’auteurs | tels que Bufloa, Voltaire, etc.
ANCIENNE COLLECTie»
% ^«.'Tr4.
VM
SUITES A BUFFON
W I / *.*<» * . ?» * • . ' * * "J 7 • <* t * jjr
'•!»/.'. .5. .? 'NRMil HH»5
V i..t! îî— i
' 'âfcJk» • **■ ■ S»'ïO d : -i ? •- -w «*•> <" •
Formant avec Ut OEuvres de pet. Auteur
D1KÏÔ1E
< LES TROIS RÈGNES DE fc* NAtÜRE;
rU-fli'V!' •
• fi-:
fyi?l .i'U
Par Messieurs
Bosc, ,‘ëtoètif G,ÀsVEÊyG%$Wf, W 'Ls&AllCK,
Latreille, de Mirbel, Patris, Somkisi et DE XlGN-ÏJ
- 3 y fiisr><,iukcw-i * P*.--: >«•>"•' '• 7V'l » * ÇiTi Jctta
La plupart Membre* de riuutilut et professeurs a» J«diat-di-IM<
tfs Z .-..i ■ >•■'•'•
GUté Collection i pHmiliventmt puMW» par tft iPifit 89 U. DèierviUe,çt q%i est devenue Ja propre élêde Mi tintât, ét
ss 1» f* M”m*
Le» peNMn&tfit diraient les taiteîâé Lacépêde, WnlMtit feulement les Poissons et les Reptiles t tWf*0»U tu lf&èrt& de Hé 8904JPlitCVm* t uù' « ’
Cc//é Collection forme 54 volumes , ornés d’enpirpn QOO
chef, destinées d’après nature par Desève , éf précieusem termiiiêés au buriü. Elle te corifoiè des àdvtdijci
itiïPc
HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES* eo»*#- ■ée d’après Réauraur, Geoffroy , Dçgeer , Roesel , Linné , Fabricius , Ôf les meilleurs ouvrages qui ont paru sur cet ta partie, rédigés Blirtant lbs iftgttibdés dTMlfier, fà LÜtrëîHé , >vac dès notes , plusieurs observations nquvelles et àei gures dessinéôs d’après rfâtbfé : par* F.-M .-ff s fi#T A»
Bkoxgmart, pour les généralités. Edition ornée de beaucoup dé figurés , aUgraenléè ët itiisé »ù bWeaii de* éonbaissances actuelles, pat M.GüÉfcrtf. 10 Vèt; tarie* dfc planébëà, figures noires. <* ■'* •*> '“\H - *:* ae- w .-'i *"*' $3 fr- 'Ifi
1X46 Bièm e ouvrage, figures coloriées; • . •*■'*•! • - - '39 ft»
naturelle des Végétaux cKiwêi m *
■' ■tj'li-ï*; i*> t'.ïl \.utU»i. Jau” r- ’ - « ». '£ . -» 1 v *1 ** *#
nflles , avec la citation de la classe et de l’ordre de Linné , et l’indication de l’usage qu’on peut faire des plantes dans les arts, le commerce, l’agriculture, le jardinage , la médecine, etc.; des figures dessinées d’après nature, et un Généra complet , selon le système de Linné , arec des renvois aux familles naturelles de Jussieu ; par J.-B. Lamarck , membre de l’Institut, professeur au Muséum d’Histoire naturelle, et par C.-F.-B. Miubel , membre de l’Académie des Sciences, professeur de botanique. Edition ornée de 120 planches représentant plus de 1600 sujets. 15 volumes ornés de planches, figures noires. 30 fr. 90
Le même ouvrage, figures coloriées. 46 fr. 50
HISTOIRE NATURELLE DES COQUILLES, contenant leur description, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc , membre de l’Institut. 5 vol. ornés de planches , figures noires. 10 fr. 65
Le même ouvrage, figures coloriées. 16 fr. 50
— NATURELLE DES VERS , contenant leur descrip-
tion, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc. 3 vol. ornés de planches, figures noires. 6 fr. 50
Le même ouvrage, figures coloriées. 10 fr. 50
— NATURELLE DES CRUSTACÉS, contenant leux
description , leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc. 2 vol. ornés de planches, figures noires. 4 fr. 75
Le même ouvrage, figures coloriées. 8 fr
— NATURELLE DES MINÉRAUX, par M. E.-M.
Patrin ,' membre de l’Institut. Ouvrage orné de 40 planches, représentant un grand nombre de sujets dessinés d’après nature. 5 volumes ornés de planches , figures noires.
Le même ouvrage, figures coloriées. 16 fr. 50
— NATURELLE DES POISSONS, avec des figures
dessinées d’après nature, par Bloch. Ouvrage classé par ordres, genres et espèces, d’après le système de Linné, avea les caractères génériques, par Réné Richard Castel. Edition ornée de 160 planches représentant 600 espèces de poissons, 10 volumes. 26 fr. 20
Avec figures coloriées. 47 fr..r
— NATURELLE DES REPTILES, avec des figures dessinées d’après nature , par SoNNlNl, homme de lettres et naturaliste,. et Latreille , membre de l’Institut. Edition •rnée de 54 planches, représentant environ 150 espèces dif-
férentes de serpents, vipèresreouleuvres, lézards, grenouilles, tortues, etc. ffM! afêc'fMIMBës, figurés noires. 9 fr.83 Le même oüvrâgô, figurés coloriées. Il fr;
Cettè cbllectton de î; 4 volumes a été annoncée en 108 demi volu mes ; ôri lès èMctïa bŸOChèf dé étttè tiidntèfi ceux pètsonnes qui en feront ta demande.
Totis les outrdrjès ci-dessut tant tèH bénté.
par an. Prix : 50 c. par
EOTANIOU3 ÊT ^ÎStfOlIlÉ WATURELLî:.
{Voir aussi. la Collection de Manuels, page 3.)
. ANNALES (NOUVELLES) DU MUSÉUM D’HIS* TOIRE NATURELLE, recueil de mémoires de MM: Iëg professeurs administrateurs de cet étflbilgseiüeitt, @t autres naturalistes célèbres, sur les branches des sciences naturelle* et pfiinjiqqe# qui y sont enseignées. Annéés 1852 à 1835 y 4 vol. jq-4. Prix : 30 fr. chaque volume. .*_■ ou .-•--> ;iî
ARCHIVES DE LA FLORE DE FRANCE et P’ AL- LÈMAGNE, par Soilltz. 4842, ln-8.
Il paraîtra plusieurs feuilles par au.
"èuîllC * * ^
AÉCjïlVES DU MUSÉUM D’HISTOIRE NATfc- ÉfeLiE , publiées par les professeurs administrateurs de cèt élabli&Sëniëftl.
Cet outrage fait suite aux Annales , aux àfefHotrai et aux IfoiivillUs Annales du Hîii'ièurn.
■ Î1 paraît par volqmesin-4, sur pépier grand-raisin, d’ériviroû GO feu 1 liés dMhiprëséîdÂ , et ofné dé 30 â.40 planchai gravées bar les meilleurs artistes, ëi dont lo à 20 sont colr rièfeë amlê ftîttë grapd soin.
11 feh parait un Vëlünïè pàf an , divisé en quatre livrai—
■été*.' V 4 , 1 . J
PrU de chaque volume [
Les tomes 1 à 4 édnt èh vënlë. téiqx’b r.
BOTANIQUE (la), de J.-J. Rousseau, céhtëhaht tout cë qu'il à-èclit tmt fcettfe scietrbe, augmentée dé l’exposition dé la teèthm$é dér'tburnëfdrt et de Linné, suftMd'ftft Diétionnaito de botanique et de notes historicités ; par M> DfevréLfb 2« édition, 1 gros volume iiv-12, olUê de 8 plan- «!••*!»& oorx C-UXTfl. - 4 tr
Figuré* «fctovièëi-. Bffttgxaq «u«W 5 ff BOTANOGRAPHiE BELGIQUE, bb Ffb^édd ÛUrd dé
•J6 f uOVfl
-'juaufti c h<i su u- ai#
— Si —
la France et de la Belgique proprement dite, par Tfc. L*»« TIBOUD0IS. 2 roi. in-fti 14 fr
BOTANOGRAPHIE ÉLÉMENTAIRE, ou Priiicipei de Botanique, d’Anaiomie et de Physiologie végétale, par Th.Lestiboddois. in-8. 7 fr.
CALENDRIER DE FLORE, ou Eludes de Fleurs d’après nature. 3 vol. in-8. jO fr.
CARTE GÉOGNOSTIQUE du nord du bassin tertiaire parisien, par M. MÈLLÈviLLE. Feuille in-plano. 4 fr.
CATALOGUÉ DE LA FAUNE DE L’AUBE, ou Liste méthodique des animaux de cette partie de la Champagne, par J. Ray. In-12. il fr. 50
— DES COLÉOPTÈRES de la Collection de M . le comte
DejeÀïh'. 5e édition, in-8. 15 fr>
— DES LÉPIDOPTÈRES du département duYar, par
L.-P. Cantenek. tn-S. 0 fr
— - DES LÉPIDOPTÈRES, ou Papillons de la Relgjque, précédé du tableau des Libellulines de ce pays, par M. db
Sèlis-Longchamps. In-8. 2 fy.
CAVERNES (des), de leur origine et de leur mode de
formation, par Th. Yibj.et. Jn-8. 1 fr.
" ~ w il pSÿôRi-
n et figures des
et des applicgUonj) à [agriculture, par JVLM. Roisduval, Râmbur et Gbaslin.
Çétie collection sè composera d’environ 70 livraisons, formai grand m-8, i^t iîlipjsgjTyiaison comprendra trois pi anches coloriées et le texte correspondant.
Èe prix de chaque livraison est de 5 fr. sur papier vélin, et franche de port 3 fr. 25 c. 42 libraisons ont déjà paru.
Les destin» dbs eipèces ÿui habilinl les environs de Paris , compte aussi ceux des chenilles que l’on à envoyées vivantes A l’auteur , ont été exécutés arec autant de précision que de talent. L’on continuera (Ldessiner toutes celles que l’on pourra
të procurer en nature. X>uàftl aux espèces propres d l’Alfeniaynë, la Russie , la Honoris, etc/, elles seront peintes pàr les artistes les plus distimjûés de ces pays ,
JT g i n nr* / n /> 0/ / «m va*' 1 «m A «Am « m/i
une 1 ..
Aie cof/ntoii
méro qu’à la figure qui t’y rùppqftehs i ét vit titré Të WM dé ta tribu, comme en télé de la planche. .1; .
Cet ouvrage^ avec Ülconci ries Lépidoptères de M. Hoisduvql , de beaucoup supérieurs à tout ce qui à paru jusqu’à présent ,
WV
;fWî
formeront un supplément et une tuile inditpentable aux outrage/ de Hubner , de Godart , etc. Tout ce que nous pouvons dire en faveur de ces deux ouvrages remarquables peut se réduire à cette expression employée par M. Deiean dans le cinquième volume de son Species : M. Hnisduval est de tous nos entomologistes celui qui connaît le mieux les lépidoptères.
CONFÉRENCES SCR LES APPLICATIONS DE L'ENTOMOLOGIE A L’ AGRICULTURE , précédées d’un discours, par M. Macquart. (Extrait des publications agricoles de la Société des sciences, de l’agriculture et des arts de Lille), br. in-8o. , 75 c.
CONNAISSANCES (Des) CONSIGNEES DANS LA BIBLE , mises en parallèle avec les découvertes des sciences modernes, par M. Marcel De Seures. In-8. 1 fr. 50
COUPE THEORIQUE DES DIVERS TERRAINS, ROCHES ET MINÉRAUX qui entrent dans la composition du sol du Bassin de Paris, par MM. Cuyikr et Alexandre Brongniart. Une feuille in-fol. 2 fr. 50
COURS D’ENTOMOLOGIE , ou de l’Histoire naturelle des crustacés , des arachnides , des myriapodes et des insectes, à l’usage des élèves de l’Ecole du Muséum d’Histoire naturelle, par M. Latreille, professeur, membre de l’Institut, etc., contenant le discours d’ouverture du cours. — Tableau de l’histoire de l’entomologie. — Généralités de la classe des crustacés et de celle des arachnides, des myriapodes et des insectes. — Exposition méthodique des ordres, des familles , et des genres des trois premières classes. 1 gros vol. in-8, ethin Atlas composé de 24 planches. 15 fr.
COURS D’HISTOIRE NATURELLE conforme au nouveau programme de l’Université, parM-FoURNEL. lre partie. — Règne animal. In-8. 6 fr.
DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DE LA PARTIE MÉRIDIONALE DE LA CHAINE DES VOSGES, par M. Rozet, capitaine au corps royal d’état-major. In-8 orné de planches et d’une jolie carte. 10 fr.
* — GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE PARIS, par MM. G. Cuvier et A. Brongniart. In-4, figures. 40 fr.
DESCRIPTION DES MOLLUSQUES FLUVIATILES ET TERRESTRES DE LA FRANCE , et plus particulièrement du département de l’Isère, ouvrage orné de planches représentant plus de 140 espèces, par M. Albin Gras. In-8. 5 fr.
DICTIONNAIRE DE BOTANIQUE MEDICALE ET HARMACEUTIQUE, contenant les principales proprié-
tés des minéraux, des végétaux et de9 animaux, avfec lea préparations de pharmacie, internes et externes, les plug usitées en médecine et en chirurgie, etc., par une Société d« médecins, de pharmaciens et de naturalistes. Ouvrage ulifà à toutes les classes de la société, orné de 17 grandes planches représentant 278 figures de plantes gravées avec le plpp grand soin, 3e édition, revue, corrigée et augmentée de beaucoup do préparations pharmaceutiques et de recettes nouvelles , par M. Jülia de Fontenelle et Barthez. 2 gros vol. in-8, figurés noires. 18 fr.
Le même, figures coloriées d’après nature. 25 fr,
tel ouvrât] e est spécialement destiné aux personnes q ÿi , tans s'occuper de ta médecine, aiment d secourir les Jtialhett-
rtlCOOi. ti. i£ü OV , ;j .
' DICTIONNAIRE ( nouveau ) D’HISTOIRE NATU- RELLE appliquée aux arts, à l’agriculture, à l’économie rurale et domestique, à la médecine, etc., par une Société dq naturalistes et d'agriculteurs. 56 vol. in-8, fig. boites. 120fr.
Idem, figures eoloriées. 250 fr.
* DICTIONNAIRE RAISONNÉ ET UNIVERSEL D’HISTOIRE NATURELLE, contenant l’histoire des ani-i maux , des végétaux et des minéraux , par YàlmoNt Bo- UAr.E. 15 volumes in-8. 35 fr.
DILUVIUM (du). Recherches sur les dépôts auxquels on doit donner ce nom et siir les causes qui les ont produits, par M. Melleville; in-8. 2 fr. !>(L
DIPTERES DU NORD DE LA FRANCE. Par M. J.
Macqüart. 5 volumes in-8. 30 fr.
DIPTÈRES, EXOTIQUES NOUVEAUX OU PEU CONNUS, par M. J. Macqüart j membre de pltlsieufi sociétés savantes; t. 1 et 2, et sopplém., 6 livraisons in-8} prix, figure* noires. 42 fr.
Le même ouvrage , fig. coloriées. 72 fr.
•— Le Supplémcnt-1840. In-8. 7 fr.
— Idem, figures coloriées. 12 fr.
DISCOURS SUR L'AVENIR PHYSIQUE DE LA TERRE , par Marcel de Serres , professeur dé ininêràlogie et de géologie à la Faculté des Sciences de Montpellier, in-R; prix 2 fr. 50.
ÉLÉMENTS DE MINÉRALOGIE àppli qnée aux sciences chimiques, d’après Berzélius, par MM. Girardin et Lecocq, 2 volumes in-8. 14 fr.
Nota. Tous les articles portant cette marque * varient de prix, selon la beauté de l’exemplaire, ia reliure, eto.
.un
ÉLÉMENTS DES SCIENCES NATURELLES , par A.-M. CONSTÀNT-DüMÉRiL. 5« édition, 1846, 2 yoI. in- 12, ^ " 8 fr.
ÉNUMÉRATION SES ENTOMOLOGISTES VI- VANTS, suivie de notes sur les collections entomologistes des musées d’Europe, etc., avec une table des résidences des entomologistes, par Silberbiann, in-8. 3 fr.
ESQUISSES "ORNITHOLOGIQUES , descriptions et figures d’oiseaux nouveaux ou peu connus , par le vicomte Bernard Dd Büs. lre livraison. Bruxelles, 1845, in-4.
Il paraîtra 20 livraisons, de 5 pl. col. à 12 fr. la lif.
ESSAI MQNOGRAPRIQUE sur les Campagnol» de* environs de Liège, parM. de Sélis-Longchamps , in-8, figures. tmkWfiO 3 fr.
ESSAI SUR L’HISTOIRE NATURELLE DES SER- PENTS de la Suisse, par Jw F. Wyder. in-8, fig. 2 fr.50
ESSAI SUR LES. BASES ONTOLOGIQUES de la Science de l’Homme, par P. -E. Garreau 1846, in-8. 5fr.
ESSAIS DE ZOOLOGIE GÉNÉRALE , ou Mémoires et notices sur la Zoologie générale, l’anthropologie et l’histoire de la science , par M. Isidore Geoffroy Saint-Hi- LAIRB. 1 volume in-8, orné de planche» noires. 8 fr. 50.
figures coloriées»: wf ' i ub l tti)1' 12 fr.
TAT (Del’) DES MASSES MINERALES au moment de leur soulèvement , par M. Marcel De Serres. In-8, •fift 7? v T âJiîiijft'l /..« 08 41ôG>i t 2 fr.50 ÉTUDES DE MICROMAMMALOGIE, revue des sorex, mus et arvicola d 'Europe, suivies d’un index méthodique des mammifères européens, parM. Edm. de SÉLYi- Longchamps. 1. volume in-4S. - y ' 5 fr.
ÉTUDES PROGRESSIVES D’UN NATURALISTE, pendant les années 1834 et 1835 , par M. E. Geoffroy Saint-Hilaire. Paris, 1835, in-4. 15 fr.
ÉTUDES SUR L’ANATOMIE et la Physiologie des Végétaux, par Theh. Lestiroudois. in-8, fig. 6 fr.
EUROPEORUM MIC BOL EPI DOPTERO RUM Index methpdicus, si ve Spirales, Torlrices,Tineœ et Alucitœ Linnæi. Auct. Â.'Guénée. Pars prima, in-8. '3 fr. 75’.
FAUNA JAPONICA, sive descriptio animalium quæ in itinere per Japoniam jussu et auspiciis superiorum, qui Sdpimum in India Batava imperium tcuenl, suscepto a nuis
1823-1830, collegit, notis, observationibus et açlumbrg-
; , Trudot ià **
le
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tionibus illustrait Ph. Fr. de Siebold. Prix de chaque livraison : 26 fr. L’ouvrage aura 25 livraisons.
Cet ouvrage , auquel participent pour sa rédaction MM. Tem- «inck, Schlegel et Dehaan, se^conlinue avec activité. 17 livraisons sont en vente; savoir: Mammalogie , 3 liv. ; Reptiles , 3 liv. ; Crustacés, 5 liv.; Poissons , 6 liv.
FAUNE BELGE, lre partie, indication mélho'dique des mammifères, oiseaux, reptiles et poissons observés jusqu’ici en Belgique, par Ed. de Selys-Longciiamps. in-8. 7 fr.
FAUNE DE L’OCEANIE, par le docteur Boisduval. Un gros vol. in-8, imprimé sur grand papier vélin. 10 fr.
FAUNE ENTOMOLOGIQÜE DE MADAGASCAR, BOURBON ET MAURICE. — Lépidoptères , par le docteur Boisduval; avec des notes sur les métamorphose», par M. Sganzin.
Huit livraisons, renfermant chacune 2 pl. coloriées, avec le texte correspondant, sur papier vélin. 52 fr.
FAUNE PARISIENNE, ou Histoire abrégée des Insecte» des environs de Paris, par C. A. Walkenaer. 2 volume» in-8, fig. 10 fr
FILLE BICORPS de Prunay (sous Abli), connue dans la science sous le nom de Ischiopage de Prunay , par ' M. Geoffroy Saint-Hilaire. In-4. Figures. 3 fr.
FLORA JAPONICA, sive Plantæ quas in imperio Japonico Collogil, descripsit, ex parte in ipsis locis pigendas curavit, D. Pii. -Fr. de Siebold. Prix de chaque livraison 15 fr. coloriée, et 8 fr. noire. lien paraît 23 livraisons.
FLORA JAVÆ nec non insularum adjacentium, auctore Blüme. In-folio. Bruxelles. Livraisons 1 à55. 15 fr. chacune.
FLORE DU CENTRE DE LA FRANCE, par M. A. Boreau, professeur de botanique, directeur du Jardin des Plantes d’Angers, etc. 2 vol. in-8; prix : 12 fr.
‘ FRAGMENTS BIOGRAPHIQUES, précédés d’études »ur la vie, les ouvrages et les doctrines deBuffon, par M. Geoffroy Saint-Hilaire. In-8. 9 fr.
GENERA ET INDEX METHODICUS Europæorum Lepidopterorum , pars prima sistens Papiliones sphinges, Bombyces nocluas, auctore Boisduval. 1 vol. in-8. 5 fr.
HERBARII TIMORENSIS DESCRIPTIS, cum tabulis 6 æneis ; auctore J. Decaisne. 1 vol. in-4. 15 fr.
HERBIER GÉNÉRAL DES PLANTES DE FRANCE ET D’ALLEMAGNE» par M- Scuultz. In-folio, livraisons 1 à 4, 20 fr. chacune
Olgitized
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* HISTOIRE ABRÉGÉE DES INSECTES , nouvelle
édition. Par M. GEOFFROY. 2 vol. in- 4, figures. 25 fr.
HISTOIRE DES CONFERVES D EAU DOUCE , par Vaucher. Iu-4, figures. 7 fr. 5D
HISTOIRE DÈS MOEURS ET DE LTNSTINGT DES ANIMAUX; distributions naturelles de tputes leurs classes, par J. J. Virey. 2 vol. in-R 12.fr.
HISTOIRE DES PROGRÈS DES SCIENCES NA- TURELLES) depuis 1789 jusqu'en 1831, par M- le baron G. Cuvier. 5 vol. in-8. 22fr.5Û.
Le tome 5 séparément. 7 fr.
Le Coiiseil royal de l'Universit $ a décidé que cet ouvrage serait placé dans les bibliothèques des collèges et donné en prix aux élèves.
HISTOIRE D’UN PETIT CRUSTACÉ {Ârtemia salina , Leach.), auquel on a faussement attribué la coloration en rouge des marais salants méditerranéens , etc. , par N. Joi.v. ïn-4,fig. 5 f(r.
HISTOIRE NATURELLE DES LÉPIDOPTÈRES, RHOPALOCERES , ou Papillons diurnes des déparlemeul» des Haut et Bas-Rhin, delà Moselle , delà Meurlhe et dei Vosges, publiée par L P.Canteuter. 13 livraisons IM,
0g . col. ; T , > « > «Vlvir*
HISTOIRE NATURELLE ET M YTHOLOG I O ÎJ E DE L’IBIS , par J.-C. Sayiqisv. ln-8, avec (> pl i l'r. ■* HISTOIRE NATURELLE GÉNF.RALÈ ET PARTI- CULIÈRE , par M- le comte de Buffon ; nouvelle édition ■ecompagnée dénotés, etc.; rédigèo par M. SoAnj^jl. Paris, Dufart, 127 vol. in-8. 300 fr.
HISTOIRE NATURELLE, ou Éléments de la £ayq« française, par MM. Braguier et Maurette. ln-lV{, cahiers 1 à 5, à 2 francsochaque. ’ 0 fr.
ICÔNES" HISTORIQUES DES LÉPJDOrTEïŒS NOUVEAUX OU PEU CONNUS', collection, avec lî g uroi coloriées, des papillons l'Europe nouvellement décou verts ; ouvrage formant lé complément de tous les auteurs icono-r graphes; par le docteur Boisduval.
Cet ouvrage se composera d’envirpn 30 livraisons grand in-S, cèmprenanl chacune deux planches coloriées et le texte correspondant; prix, 5 francs la livraison sur papier vélin, àdMfflWaMMÏJ'' / t 1 1 ?if • #$*
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fèces nouvelles dans les contrées de l’Europf qui n’ont pas été lien explorées, l’on aura soin de publier, chaque année, une ou deux livraisons pour tenir les souscripteurs au courant des nouvelles découvertes. Ce sera en même temps un moyen trèsavantageux et très-prompt pour MM. tes entomologistes , oui auront trouvé un lépidoptère nouveau, de pouvoir les pubCier les premiers. C’est-à-dire que, si, après avoir subi un examen nécessaire, leur espèce est réellement nouvelle, leur description sera imprimée textuellement', ils pourront mime en faire tirer quelques exemplaires a part. — 42 livraisons ont déjà para
ICONOGRAPHIA DELLA FAUNA ITAL1CA; di Carlo-Luciano Bonaparte, principe di MuüisnaDo. 30 livraisons in-folio à 21 fr. 60 chaque.
ICONOGRAPHIE ET HISTOIRE DES LÉPIDOP- TÈRES ET DES CHENILLES DE L’AMÉRIOUE SEP1ENTRIONALE, par le dtclUr Boisdcval, et par le major John Leconte, deNew-Tork.
Cet ouvrage , dont il n’avait para que huit livraison», et interrompu par suite delà révolution de 1830, va être continué avec rapidité. Les livraisons 1 à 26 sont en vente, et les suivantes paraîtront à des intervalles très-rapprochés.
L’ouvrage comprendra environ «0 livraisons. Chaque livraison contient 3 planches coloriées, et le texte correspondant Prix pour les souscripteurs, 3 fr. la livraison.
ICONOGRAPHIE ET HISTOIRE NATURELLE DES COLÉOPTÈRES D’EUROPE , famille des Carabiques, par AI. le çomto Dejban et U. le doctourfioisDüVAL 46 livraisons gr. in-S, fig. col. A 6 fr. la liv. 276 fr*
ILLUSTRATIONES PLAN T ARUM ORIENTALIUM ou Choix de Plantes nouvelles ou peu connues de l’Asie occidentale , par M. le comte Jauhrt et M. Spach. Cet ouvrage formera 5 vol. grand iu-4, composés chacun de 100 planches et d’environ 30 feuilles de texte i il paraît par livraisons do 10 planches. Le prix de chacune est de 15 fr. 11 en a paru 25 livraisons.
1NSECTA SUECICA , descripta a Leonardo Gyllbn— BAL. Scaris, 1808 à 1827. 4 vol. in-8. 48 fr
INTRODUCTION A L’ETUDE DE LA BOTANIQUE
par Philibert. 3 vol. in-8°; fig. col. 18 fr*
ITER HISPANIENSE or a synopsis of plants collected in the Southern provinces of Spain and in Portugal br P. B. WEBB.In-8<>. 6 3 f/
MÉMOIRE SUR LA FAMILLE DES COMBRÉTA-î
* ’ i Km
CÉES, par M. DK Candollb. In-4°; üg.
MÉMOIRE SUR LES TERMITES observé» à Roehettotl et dairt divers autre» iieui du département de la Charente-Inférieure ' par ltt. Bobe-Mobead. Ia-8°. ù fr.
MÉMOIRE DE LA SOCIETE DE PHYSIQUE DE HENEVE, ftl-4*. -*■ Divers Mémoire» séparés Sur le* aînée», le» Lythraire», les Dyptacée», le Mont- Somma, etc. - DE LA SOCIÉTÉ D’HISTOIRE NATURELLE *e Pari». 5 Vol. in-4° avec planches. Prih: 20 fr. chaque
*^®WREs“Be IA SOCIÉTÉ _ ROYALE DES SCJENCLS DE LIÈGE. Tome 1, 1843, in-8°» 8 fjr.
1* Tome2, 1843. .. *9, ~
Tome 3, 18-45 (contenant la Monog. de» Coleoptere
«ubptenlamèrcs phytophages, par LacobdaikB, Cl), lâfr-
— Tome 4, b» partie, in-8° et atlas. 10 fr.
Tome 5 1848. Monog. de» Coléoptère» suhptentaniere»phvtophages, par M . LaCO«I>airr , tome 2. 1 2 fr.
" * MÉMOIRES pour servir a 4’MisUâre de» Insecte», par M
ANIMAUX SANS VERTè’llRESÏpar J.-C- SAV1GMT. Paris, 1816, De partie, premier fascicole , avec I2f4. . , -o fr*
28 partie , premier fascicule , avec 24 pi. col. 30 fr. - SUR LES MÉTAMORPHOSES DES COLÉOP- TÈRES, par Db Hbar. In-*°; f‘g- fr
SWNITEUR ( IM DES INDES «mentale» et occidenule*. Récneil de Mémoire» et de Notice» scientifiques et industrielle» , etc. ; publié par F. De SfÉBOLO et P. M«Lt . tu, 4846. n°® 2, 5, Bn cahier »n-4.
MOWtGBAPHIE DES ÉHOTYUÉNS, famUta*e V«-
itt des Coléoptères, par M-Th. Lacobdaibe. In -8. 9 fr.
_ DE? LIBELLULIDEES D’EUROPE , par Edm. db ■SBLV5-LoNGcnAMPS. i vol. gr in-8, avee quatre planche»
"SOT «M» tm, IMMi»
*» Organes, par J. Güi»lAll*. In 8. îfr. 80
NOTES GÉOLOGIQUES *ur la Prtfrence, par M . M ar- (CfcL De Serbes. Tn-8, fig. J*’
NOTICE GÉOLOGIQUE sur le Département de \ Afevroft , par M. MAfcrtLDl jo A ^
NOTICE SUÉ LES DIFFÉRENCES S EXCELLES
joo^le
de» Diptères du genre Dotichopns, tirée» de» nervure» de»
aile»; parM- Macovart, 1 lr
NOTICE SC H L'HISTOIRE, te» M®un et l’Ûagaw»tien de la Girafe, par M. Joly* . * J*
NOTICES SUR LES LIBELLU UDÉES, eatwtes dee Bulletins de l’Académie de Bruxelles, paf Eu«. M Saly*- Longciiamps. ln-8, fig. _ _ _ **r
OBSERVATIONS BOTANIQUES, ParB Oçvo*-
ïier. In-8. , , *
* PAPILLONS D’EUROPR peints 4’aprè» o*turp. par Ernst. 8 tomes en 4 vol. in-4, avec 342 pl. cqL
♦PAPILLONS EXOTIQUES DES TROIS PARTIES DU MONDE, l’Asie, l’Afrique et l’Amérique, par F- CRA MEn. 4 vol. in-4, ici., avec 400 planche» coloriée». 400 ry PLANTES (les), Poème, par R. R, Castçl; nouwjla édition, ornée de 5 figures en taille douce. ÏM«. 3 fr PLANTES RARES DU JARDIN DE GENEVE, m A.. P. de Candolle; livraison» \ à 4,iA-L **"•** 13 fr. la livraison. Prix total. 60 tr.
RECHERCHES HISTORIQUES, ZOOLOgQUPS’ ANATOMIQUES ET PALÉONTOLQG?QüES »ur 4 Girafe, par MM ît Jtàv et A- LAvqraT- IM. tû U RECHERCHES SUR LE DEVELOPPEMENT et le* Métamorphoses d’une petite Salicoque d’eau douce, fa»
M Joly In-8 > ?• . * «.
RECHERCHES SUR L’HISTOIRE NATURELLE E
V ANATOMIE DES LIMULES , p«r J, Hob-
YEN. Leyde, 1838; in-folio, fig.
règne animal, d’après m. d* bi.ainyii.hc, du*
posé en série», on procédant de l’homme jusqu’è l’eponge , et divisé en trois sou» - règne» ; tableau supérieurement
gravé. Prix: 3 fr- '
Et collé sur toile, avec gorge et ronleau. » tr
REVUE ENTOMOLOGIQUE , publiée par G. Bilrkr MANN. Strasbourg, 1833 à 1851 ; 5 vol. iu-8. 36 fr. par
«n. (2 vol.) . , . .
•RUMPH1US (G. Ev.)t Cabinet des raretés del'ile d Am boine (en hollandais). Amsterdam, 1705 ; in-folio, fi g. 30tf *RUMPH1I(G Ev.) Hcrharium Amboinense, Belgioe et Lat., cura .t studio J. BoRMANN». Amstolod., HWtl1 voi
in-folio il "
RUMPHli, #i*e Commentationes botameie tmprtmia us
• »b HiufiM m* i».40 — „fc i«*t>
plantis Tn.îiæ Orientalis, tum penitus incognitis, tum qun in libris Rheedii, Humphii, Roxburghii.Gallichii, aliorum recen— sentur, auctore C.-L. BLüME,cognomine Rdmphio. Le prix de chaque livraison est fixé, pour les souscripteurs, à 15 fr. Il en paraît 30 livraisons. ;• H s
SINGULORUM GE-VERUM CURCULÏONÏDUM unam •lleramve speciem, additis Iconibus a David Labram, illustravit L. Imhof. Fascic. 1 à 7, in-12. à 2 fr. chaque.
SYNONYMIA INSECTORUM. — GENERA ET SPE- CIES CüRCULTONÏDUM (ouvrage comprenant la synonymie et la description de tous les Curculioniles connus), par M. Schoenher. 8 tomes eu 16 parties. ( Ouvrage terminé .) Prix : 144 fr
CURCULÏONÏDUM DISPOSITIÔ melhodica cum generum characleribus , descriptionibus atque observalionibus 'variis, seuProdromus ad Synonymiie iusectorum partemlV auctore C.-J. SCHOENHERR. 1 vol. in-8. Lipsi», 1826.
7 fr-
L éditeur vient de recevoir de Suède et de mettre en vente te petit nombre d exemplaires restant de la Synonymia insectorum au meme auteur. Chaque volume qui compose ce dernier ouvrage est accompagné de planches coloriées , dans lesquelles l auteur a fait représenter des espèces nouvelles.
SYISONYMIA INSECTORUM. Oder Yersach , etc. SCHOENHERR. Skara et Upsaliæ, 1817. 4 roi. in-8. 50 fr.
SPÉCTACLE (le) DE LA NATURE, ou Entretiens wr 1 Histoire naturelle, suivi de l’Hrstoire du Ciel, par Pluche. 11 vol. in-12. " 20 fr.
STATÏSTIQUE GÉOLOGIQUE ET MINÉRALOGI- QUE du Departement de l’Aube, par A. Leymerir. lroyes, 1846, 1 vol. in-8 et Atlas in-4. Prix 15 fr.
n DÎSTR IBÜTION MÉTHODIQUE
DES ESPÈCES MINÉRALES, suivie dans le cours de minéralogie fait au Muséum d’Histoire naturelle en 1853, par M. Alexandre Brongniart , professeur. Brochure
TABLEAU DU RÈGNE VÉGÉTAL, d’après la méthode e A.-L. de Jdssieü, modiGée parM.A. Richard , comt,0,uî?® les famines naturelles; par M. Ch. d’Orbi-
m 2 ed!tu“M 1 feuille et quart in-plauo. 4 fr.
idem, coloriée. J £
THÉORIE ÉLÉMENTAIRE DE LÀ BOTANIQUE, Exposition des Principes de la Classification naturelle et de l'Art de décrire «t d'étudier le* végétaux, par M. d» Candolle. 3e édition ; 1 roi. in-8. 8 fr
THÉORIE POSITIVE PE LA FÉCONDATION DES MAMMIFÈRES, basée sur l’observation de toute U série animale, par F.-A. Poucjikt. In- 8. 4 fr.
* TRAITÉ ANATOMIQUE de la Chenille qui ronge te • bois de saule, par I.ionnet. In-4. figures, 38 fr
— ÉLÉMENTAIRE DE MINÉRALOGIE, par F.-S Beudant, de l’Académie royale des Sciences, nouvelle édition considérablement augmentée. 2 vol. in-8, accompagné* de 24 planches. 21 fr.
TROIS CENTS ANIMALCULES INFUSOIRES deafinés à l'aide du microscope, par M, PaiTCHAnn, et publié par Ch. Chevalier. In-8. figure*. 3 fr
ZEITSCHRIFT FUR DIE ENTOMOLOGIE beraufgç. geben von Eunst Friedrich Gbbmar. Leipaig, 1839 * 1844. 5 vol, in-8. 32 f.
ZOOLOGIE CLASSIQUE, ou Histoire naturelle de Règne animal, par M. F -A. Podchet, professeur de xo<v logie au Muséum d’Histôire naturelle de Rouen, etc.: coude édition, considérablement augmentée, 2 roi. in-H . contenant ensemble plus de 1,300 pages, et accompagnés d’un Atlas de 44 planches et de 5 grands tableau; gravé* aur acier. Prix des 2 vol. 16 fi.
Prix de l’Atlas, figures noires. 10 fr
— figure» coloriée*. 30 fr
Nota. Le Conte# royal de l'ünivereilé « éécidi «a cet 6\ r *ro*« ferait placé dont let bibliothèque Mtcolltgtt.
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ECONOMIE ÉlJ&iÙi ET JARDINAGE.
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* ' ' « ‘tfoif avüi h Cottéètàm de Mdwtelï fyafch
t« v *« •« t «rï i xr r^t f ■>, ^ *i ,4
l rs« -,9fbOJJ "«T :•«. :t ; / i i
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tion raisonnée des Maladies du Cheval et de leur Traitement* l'inotnmiB «i la nhvfiiolûirie du Died et des urin-
UUU JBIOVMHVV A*.-- _ . I J»* • ytlf
auividq l’anatomie .etde la physiologie du.pied et des principes'tfe ferrure, avec des observations suj le regrmo et Exercice du cheval, etc., par White ; traduit’ de l'anglais et «iin<)lép.f,M.V.
ïïCtkÇAISE j par' MM. le» JiispwA leurs de l’agriculture, publiée d’après les ordrtsde M. le Ministre de ^Agriculture ut du Commerce, contenant la description géographique, le sol, le climat, lit population, les exploitations rurales; instruments aratoires, engrais, as-
i * * J. _1 ■ ..{>A.n.iAniAnf R wa! an/'Arrmît rfnne
— — au nuru. jlu-o. t .
— des HauteS-ÎPyrênées. In-8. 5
1 ' — de la Ha'üte-Garonne. In-8. '** S
wû «•»•> '■»*>*- des Cûtes-dnrNord. In-8. »• 0 -».l » - 5
i *■' . Hat*»
AGRICULTURE DES ANCIENS, par Dickson ; traduit de l’anglais. 2 vol. in-8. 10 fr.
PRATIQUE des différentes parties de l’Angleterre ,
par Marschal. 5 vol. in-8 et Atlas. 20 fr.
ALMANACH DU CULTIVATEUR pour l’année 1836. f* année. , 25 e.
Le Calendrier seul. 10 c.
AMATEUR DUS FRUITS (V), ou l’Art de les choisir, de les conserver, de les employer, principalement pour faira les compotes, gelées, marmelades, confitures, etc., par M. L. Dubois, in-1 2. * fr 50
ANATOMIE DE LA VIGNE, par W.CàPPBR, traduit de l’anglais par Y, PE Moléon, Iu-8, 3 frf
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ANIMAUX- ( les) CÉLÈBRES, anecdotes historique! lur les traits d’intelligence, d’adresse, de courage, de bonté, d’attachement, de reconnaissance, etc., des animaux de toute espèce, ornés de gravures, par A. Antoine. 2 yol. in-12. 2e édition. 5 fr.
MM. Lebigre frères et Béchet, rue de la Harpe , ont été condamné» pour avoir vendu une contrefaçon de cet ouvrage.
ANNALES AGRICOLES DE RO VILLE, ou Mélangea d’Agriculture, d’Economie rurale et de Législation agricole, par M. C.-J.-A. Mathieu de Dombasle. 9 vol. in-8, figures. 61 fr. 50
Les volumes se vendent séparément, savoir :
Les tomes 1, 2, 3, 4, chacun 7 fr. 50
Et 5, 6, 8 et supplément, chacun 6 fr.
ANNUAIRE DU BON JARDINIER ET DE L’A- GRONOME,’ renfermant la description <eV> la culture de toutes les plantes utiles ou d-agrément qui ont pahi pour la première fois» - ' *» ,« > jtqs'l oh r:..; ij -ih
Les années 1826, 27, 28, chacune • • it 1 fr. 50
Les années 1829 et 1830, idem • '* 11 1,5*"^ - 5 fr.
Les années 1831 à -1842, idem ■ " i:i • > l 3 fr. 50
. APPLICATION (Del’) DE LA NOUVELLE LOI SüR jLA POLICE DE LA CHASSE , eri ce qui regarde l’agriculture et là reproduction des animaux; par L.-L. Gadb- Bled. In- 8. * : ' u* 1 " . ' 3 fr. 50
- ÀRTJCÉ) DE COMPOSER ET DÉCORER LES TARDINS, par M. Roitàrd ; ouvrage entièrement neuP, orné de 132 planches gravée» sür acier. Prix de l’ouvrage
complet, texte et planches. 15 fr.
Kniifif .V rry . •’) yt .1 j f 1 , J
a Cette publication n’a rien de commun . avec te» autre» o%vraqet au même genre , portant même le nom de routeur. Le traité que nous annonçons ett un travail tout neuf que M. Boitard vient de terminer après de» travaux immense» * il est très-complet et et très-bas prix , quoiqu’il soi tomé de 153 viaatchrt gravées sur acier. L’auteur -qt. l'éditeur ont donc ; rendu un grand service aux amateurs de jardins en les mettant à mémo de tirer de leurs propriétés te meilleur parti possible. 1 y -
ART (1’) DE CRÉER LES JARDINS, contenant fo* préceptes gènéran* de cet art, leur application développée fardes vues perspectives, coupe et élévations, pardes exem-
5 les choisit dans les jardins tes plue célèbre!; de France et 'Angleterre ; et le tracé pratique de toutes espèces de jar-
dius; par M. N, Vergnaud, architecte à Paria. Ouvrage Imprimé sur format in-fol., et orné de lithographies destinée» par nos meilleurs artistes.
Prit : rel. sur papier blanc. / wned ^ fr>
— sur papier chine. 56
— colorié. 80
ART DE CULTIVER LES JARDINS, ou Annuaire du bon Jardinier et de l’Agronome, renfermant un calendrier indiquant , mois par mois , tous les travaux à faire tant en jardinage qu’en agriculture : les principes généraux du jardinage; la culture et la description de toutes les espèces et variétés de plantes potagères , ainsi que toutes les espèces et variétés de , antes utiles ou d’agrément ; par un Jardinier agronome. 1 -s vol. in-18. 1845. Orné de figures. 5fr, 50
ART (P) DF FAIRE LES VINS DE FRUITS, précédé d’une Esquisse historique de l'Art de faire le Vin de Raisin , de la manière di soigner une cave; suivi de l’Art de faire le Cidre, le Poiré, les Arômes, le Sirop et le Sucre de Pommes de terre, etc , traduit de l’anglais, de Acccu, par MAI. G*** •tOl/**. ui. vol. avec planches. .1 fr. 80
ASSOLEMENTS, JACHÈRES ET SUCCESSION DES CULTURES, par feu Y. YvABT, annoté par M. Y. Rendu, inspecteur de l’agriculture. 5 vol. in-18. 10 fr. 50 Idem. Edition en 1 vol. in-4. 12 fr.
Ouvrage contenant les méthodes usitées en Angleterre, en Allemagne, en Italie, en Suisse et en France.
BOUYIER(Ie nouveau), ou Traité des Maladies des Bestiaux, Description raisonnée de leurs maladies et de leur traitement, par M. Delaguette, médecin-vétérinaire. 1 vol. in-12. 5 fa, 50
CALENDRIER DU BON CULTIVATEUR, ou Manuel de l’Agriculteur -Praticien, par C.-J.-A. Matdibu db Dombasle. 8° édition. In-12, figures. 4 fr. 50
CHASSEUR-TAUPIER (le), ou l’Art de prendre les taupes par des moyens sûrs et faciles , précédé de leur histoire naturelle, par M. RÉDAnÈs. in-12, fig. 1 fr. 25 CODE FORESTIER , conféré et mh? en japport avec ja législation qui régit les différents propriétaires et usagers dans les bois, par M. Curasson. 2 vol. in-8. 12 fr.
'COLLECTION DE NOUVEAUX BATIMENTS pouf la décoration des grands jardins, avec 44 pl. in-fol. 50 fr. CONSIDÉRATIONS SUR LES CÉRÉALES, et pria- '.‘h enpiianj sssii ol la jenaJatguA b
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eipalement sur les froments, par M. Loiseleur Deslong- CHAMPS. In-8. 4fr. 50
CORRESPONDANCE RURALE, contenant desobsertalions critiques et utiles, par De la Bbbtonnerie. 3 vol. lu— 1 2 . ' 7 fr 50
CORDON .BLEU (le), nouvelle Cuisinière bourgeoise, rédigée et mise par ordre alphabétique, par mademoiselle Marguerite, 12® édition, considérablement augmentée.
1 vol. in-18. j fr
COURS COMPLET D’AGRICULTURE (nouveau), du 19® siècle, contenant la grande et la petite culture, l’économie rurale domestique, la médecine vétérinaire, etc., par les Membres de la section d’Agriculture de l’Institut royal , de France, etc. Nouvelle édition revue, corrigée et augmentée. Paris, Deterville. 16 vol. in-8, de près de 600 pages chacun, ornés de planches en taille-douce. 56 fr.
“~ D AGRICULTURE (petit), ou Encyclopédie agricole, par M. JIadny de Mornay, contenant les livres du Cultivateur, du Jardinier, du Forestier, du Vigneron, de l’Economie et Administration rurales, du Propriétaire et do 1 Eleveur d’animaux domestiques. 7 volumes grand in-18 avec figures. 15fr. 50
COURS COMPLET D’AGRICULTURE PRATIQUE par Burger, Pfeil, Rohlwes et Ruffiny; trad. de I ail. par N. Noirot; suivi d’un Traité sur les Vers à Soie et la Culture du Mûrier, par M. Bonafous, etc. In-4. lOfr.
. ’ ® HIPPIATRIQUE, ou Traité complet de la Méde-
cine des Chevaux, parLAFOSSE. Paris, 1772. Grand in-fol. Figures noires. 60 fr
COURS PRATIQUE D’ARRORICULTUBlE, contenant
les parties ou organes qui constituent un arbre fruitier, etc.,' par L. Gaudry, 1 vol. in-12 br. 2 fr
— SIMPLIFIÉ D’AGRICULTURE, par L. Dubois ( Voyez Encyclopédie du Cultivateur). 9 vol. in-12. 20 fr.
• kTIVATÊUR (le) ANGLAIS, ou OEuvres choisies d Agriculture et d’Economie rurale et politique, parÀRTUUR Yoüng. 18 vol. in-8. ' 50 fr .
CULTURE DE LA VIGNE dans le Calvados et autres pays qui ne sont pas trop froids pour la végétation de cet intéressant arbrisseau, et pour que ses fruits y mûrissent , par M. Jean-François Noget. In-8. 75 c.
DICTIONNAIRE D’AGRICULTURE PRATIQUE
ri «SOI •UROMtog b t ata J TJJJJÏmDA'Q JiflfllîDr '
eoolenaut ta grande el ta petite culture, pat ». le cwtta
'‘K5 K«' “pOTÀGEk, .uWtadu M 1. Culture des Pêchers, parM^uu Co»»LKs, 6» ed,u<tu re- _nfl nar M. Louis Dubois. 3 vol. in-t2. ? • V
^ÉCONOMIE AGRICOLE, lait obtenu tu™» le «cour, de
la main Trayons artificiels ; par M.PabiSOT.
ÉCUSSON-GREFFE, ou uoureUc ma„.e> • Ueuw W» les ligneux, par Vergnaud RomagkêSI. 18o0 in !-• i ' jf* jesiigneu , p ir.ïlLTURE , ou Leçons d Agri-
culture appliquées au aepancmmu,, .. . 2eèdiüou , quelques départements voisins, par J. BOPiM. ^ V ^
m ELOGE HÎSTORIQÜE de l’Abbé
restaurateur de Y Agriculture française , par i,TWWJJ
CULTIVATEUR, ou Cours complet et simplifié d’agriculture, d’économie rursle e^ domes- 5,1, pà”» L.0l* Dubois. V Milieu, 9 «d.
de gravures.5
Le vol. 9 se vepd séparément ol) »
Ce, «cru,., ï&imm*.
eonnee eut ». ««.droient poi acquirvrhgraM WW »- Ululé : Cours d’agriculture au XIIe siècle- »*
ESSAI SUR L’ÉDUCATION DES ANIMAUX, le
'* forcées
pour U rapide Multiplication de» Rose, rare, et uouee le. .
par M. Loiseleur DESUOKGCHAMPS. In-8.
LA NATURE , ou ^
donner l’existence aux oiseaux qt principalement J U T taille, d’après RftAUMü*. in-R, figures. .1™-
INSTRUCTION SUR LA CULTpRÉ fcT FORCÉE DE VASPERÇE, par Rous*W«-i^^
^JOURNAL D’AGRICULTURE, d’Économîe rurale et
des Manufactures du royaume des Pays-BaS. La collection complète, jusqu’à la fin de 1825, se compose de 16 roi. in-8. Prix, à Paris. , T 5 fr.
JOURNAL DE MEDECINE VÉTÉRINAIRE théorique et pratique, et Analyse raisonné» de tous les ouvrage* français et étrangers qui ont du rapport avec la médecine des animaux domestiques; recueil publié par MM. Bracy- Clark, Crépir, Crüzel, Delaguettb, Dupüy, Godinb jeune, Lebas, PrircR, Rodet, médecins vétérinaires. 6 Toi. in-8. (1830 h 1835.) 60 fr.
Chaque année séparée. 12 fr.
LÀÏT (Du) ET DE SES EMPLOIS en Bretagne, par CuStAYE HlÊtzÉ:. ïn-8. 1 fr. 50
LOIS RURALES DE LÀ FRANCE , rangées dan* leur ordre naturel, par FoüRREL. 2 vol. ra-12. 8 fr.
* MAISON RUSTIQUE (la nouvelle), ou Économie ruralepratiqne des biens de campagne. 5 vol. in-4. fig. 24 fr.
MANUEL POPULAIRE D’AGRICULTURE, d’aprè* Uélal actuel des progrès dans la culture des champs, de* prairies, delà vigne, des arbres fruitiers ; dans l’éducation du gros bétail, etc. , par J. A. ScHLifF; trad. de l’Ail, par NayOVÉoR NiCKLÈS. 1844. In-8. 4 fr.
MANUEL DES INSTRUMENTS D’AGRICULTURE ET DE JARDINAGE les plus modernes, contenant la gravure et Ja description détaillée des Instruments nouvellement inventés ou perfectionnés , la plupart dessinés dans les meilleurs Ateliers de la capitale. Ouvrage orné de 121 planche* et de gravures sur bois intercalés dans le texte, par M. Boi- ÎARD. 1 vol. grand in-8°. 12 fr.
MANUEL COMPLET DU JARDINIER , Maraîcher, Pépiniériste, Botaniste, Fleuriste et Paysagiste, par M. Noisette. Sédition. 8 vol. in-8. 30 fr.
MANUEL DU FABRICANT D’ENG R ÀfS,tm de l’Inftucnce do tioir animal sur la végétation, par M. Bertir. I vol. in-18. 2fr. 50
MANUEL DU PLANTEUR. Dn Reboisement , de sa nécessité et des méthodes ponr l'opérer, par De Bazelairb. In-12. 1 fr. 25
MÉMOIRE SUR L’ALTERNANCE DES ESSENCES FORESTIÈRES, panr Gustave Gant». fn-S. 1 fr. 50 MÉMOIRE SUR LES DAHLIAS , leur culture, leur* propriétés économiques et leurs usages nomme phmte» d’or-
nemcnt, par Arsène Thiêbaüi de Berneacd. Brochure in-8, 1 2e édition. 75 c.
MÉTHODE DE LA CULTURE DU MELON en pleine terro, par M. J. -F. Noget. In-8. . 1 fr. 25
NOTICE SUR LA PLEUROPNEUMONIE EPIZOO- TIQUE 1)E L’ESPÈCE BOVINE, régnant dans le département du Nord, par A. B. Loisir, 1 roi. in-8°. 2 fr.
OBSERVATIONS GÉNÉRALES sur- les Plantes qui peuvent fournir des Couleurs Bleues à la Teinture, suivies de Recherches sur le Polygonum Tinctorium, etc. ; par N. Joly. In-4, fig. 5 fr.
ORDONNANCE DE LOUIS XIV, roi de France et de Navarre, indispensable à tous les marchands de boii flottés, de charbon, à tous autres marchands et à tous les propriétaires de biens situés près des rivières navigables. in-18. 2fr* PATHOLOGIE CANINE, ou Traité des Maladies des Chiens, contenant aussi une dissertation très-détaillée sur la rage , la manière d’élever et de soigner les chiens ; par M. Delabère-Blaine, traduit de l’anglais et annoté par M. V- Delagüette, vétérinaire. Avec 2 planches représentant 18 espèces de chiens. 1 vol. in-8. 6 fr.
PHARMACOPÉE VÉTÉRINAIRE, ou Nouvelle Pharmacie hippiatrique, contenant une classification des médicaments, les moyens de les préparer cl l’indication de leur emploi,etc., par M.Beacy-Clark. 1vol. in-12, planches. 2fr.
PRATIQUE DU JARDINAGE, par Roger Schabol. î vol. in-12, fig. 7 fr. 50
PRATIQUE RAISONNÉE do la taille du pécher en espalier carré, par Lepèrb. In-8. Figures. 4 fr*
PRATIQUE SIMPLIFIÉE DU JARDINAGE , à Posage des personnes qui cultivent elles-mêmes un petit domaine, contenant un potager, une pépinière, un verger, des espaliers, un jardin paysagor, des serres, des orangeries et un parterre , etc. ; 6e édition; par M. L. Dubois. 1 vol. in-18, orné do planches. 2 fr. 50
PRINCIPES D’AGRICULTURE et d’Hygiène-Vètérinaire, par Magne. 1 vol. in-8. 10 fr.
QUATRE (les) JARDINS ROYAUX DE PARIS, oi Descriptions de ces quatre jardins. 5e édition, in-18. 1 fr. 50 RECUEIL DE MÉMOIRES, notices et procédés choisis snr l'agriculture, l’industrie, l’économie domestiqua, le mûrier multicaule, etc. (on l’Omnibus journal , année 1854. ) % vol. in— 8. ; 3fr.
SECRETS DE LA CHASSE AUX OISEAUX, contenant la manière de fabriquer les filets, les divers pièges, appeaux, etc.; l’art de les élever, de les soigner, de les guérir, etc., parM.G..., amateur. 1 roi. in-12 avec figures, Sfr. 50
SERRES CHAUDES, Galerie de Minéralogie et de Géologie, ou Notice sur les constructions du Muséum d’üistoire Naturelle, par 11. Rohault (architecte). In-folio. 50 fr,
* SYSTEM OE AGRICULTURE, fromtheEncyclopediâ britannica, seventh édition, by James Cleghorn. Edimburgh, 1851, in-4, fig. 45 fr. 50
TABLEAUX DE LA VIE RURALE, ou l’Agriculture enseignée d’une manière dramatique, par M. Desormeaux.
5 vol. in-8. 18 fr.
1 AR1F POUR CUBER LES BOIS en grume et équarris, par E. PncoNEAUX. in-12. 2 fr. 50 '
'THÉÂTRE D’AGRICULTURE et ménage des champs, d’OuviER de Serres, nouv. édition. 2 vol. in-4. 25 fr.
— Idem, revue par Gisors, 4 vol. in-8. 10 fr.
TRAITE DES ARBRES ET ARBUSTES que l’on
cultive en pleine terre en Europe et particulièrement en France, par Duhamel du iloncrau , rédigé par MM. Fei7lard , Jaume Saint- Hilaire , Mirbtl , Doiret , et continué par M Loiseleur-Detlotichampt; ouvrage enrichi de plus do 500 planches gravées par les plus habiles artistes, d’après les dessins de Redouté et Besset, peintres du muséum d’bistoire naturelle ; 7 vol. in-fol., papier jésus vélin, figures coloriées. Au lieu de3,o00 francs, 450 fr.
— I.c même , papier carré vélin, figures coloriées. Au
lieu de 2,100 francs, 35Q fr>
— Le même, papier carré fin, figures noires. Au lieu de
773 fraucs 200 fr.
TRA ITÊ COMPLET DE LA GREFFE ET DE LA TAILLE, r>ar L. Noisette, in-8. 6 fr.
TRAITÉ DE CULTURE FORESTIÈRE, par Henri Cotta, traduit de l’allemand par Gustave Gard, garde général des forêts. 1 vol. in-8. 7 fr,
‘TRAITÉ PARFAIT DES MOULINS, oa Recherches exactes de toutes sortes de monlins connus jusqu’à présent, par L.-V. Naterus, J. Pollv et C.-V. Vunren. Amsterdam, 1754 (en hollandais), grand in-folio, fig. 75 fr.
TRAITÉ DE IA COMPTABILITÉ AGRICOLE, par
Digitiz
l’application du système complet des écritures dn partie* doubles, par MM- Perrault de Jotemps père et fils. 4 cahiers in-folio. 12 fr.
TRAITÉ DE LA FABRICATION ET DU RAFFI- NAGE DES SUCRES, par M. Payen. In-8, fig. 4 fr.
TRAITÉ DE L’AMÉNAGEMENT DES FORÊTS, enseigné à l’école royale forestière, par M. de Salomor. 2 Yol. in-8 et Atlas in-4. 20 fr.
TRAITÉ DES MALADIES DES BESTIAUX, on Description raisonnée de leurs maladies et doleur traitement ; suivi d’un aperçu sur les moyens de tirer des bestiaux les produits les plus avantageux, par Ml Y. Delaguette, vétérinaire. In-12. , ^ fr. 50
TRAITÉ DU CHANVRE DU PIÉMONT, DE LA GRANDE ESPECE , sa culture, son rouissage et ses produits, par Rey, in-12. , } ^ . 50
TRAITÉ RAISONNÉ SUR L’EDUCATION DU CHAT DOMESTIQUE, et du Traitement de ses Maladies, par M. R***. In-12. r \ fr- 50
TRAITÉ THEORIQUE ET PRATIQUE sur la Culture des Grains, suivi de l’Art de faire le pain, par Parmentier, etc. 2 vol. in-8, fig. 12 fr.
TRÉSOR DU CULTIVATEUR, par Lemercier. Paris, 1819, in-12. 1 fr- 25
ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE ALLEMANDE
fiour les élèves des cinquième et- quatrième classes des colèges de France, par M. Marcus. In-12, broché. 1 fr. 50 ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE LATINE (ou Méthode brévidoclive de prompt enseignement) , par B. Jul- LIEN. 1841. in-12. *
ABRÈGE DE LA GRAMMAIRE DE WAILLY, In-12. 75
ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE DU NOUVEAU MONDE, par F. Moine, in-12. 4 fr.
ABRÉGÉ DE LA MYTHOLOGIE à l’usage de la jeunesse chrétienne, in-18. mri >1* î 4 fr.
ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE DE FRANCE à l’usage de l’Ecole-Militaire, par Ch. Batteux, revue par Masse- LIN, 2 vol. in-12. 3 frf, <
ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE SAINTE, avec des préu- Tes de la religion, par demandes et par réponses, in-12. 60e.
ABREGE D’HISTOIRE UNIVERSELLE, premièrê partie , comprenant l’histoire des Juifs, des Assyriens, des Perses, des Egyptiens et des Grecs, jusqu’à la mort d’ Alexandre-le-Grand, avec des tableaux de synchronismes, par M. Bourgon, professeur de l’Académie de Besançon. 2e édition. In-12. 2 fr.
— Deuxième partie, comprenant l’histoire des Romains,
depuis la fondation de Rome, et celle de tous les peuple» principaux , depuis la mort d’Alcxandre-le-Grand jusqu’à l’avènement d’Auguste à l’empire, par M. Bourgon, etc.
— Tronième partie, comprenant on Abrégé de l’Hrs- Toire de l’Empire romain, dépôts sa fondation jusqu’à la prise de Constantinople, par M. Roubgon. In-12i'2fr. 50
Quatrième partie, comprenant l’histoire des Gantois,- te» Gallo-Romains, les Francs et les Français jusqu’à nos jour», avec des tableaux de synchronismes, par M. J.-J.Bogrgon.
2 vol. in-12. . ‘ '>
ABRÉGÉ DU COURS DE LITTÉRATURE de D«
La Harpe, publié par Réné Périn. 2 vol. in-12. 7 fr.
ALPHABET CHRÉTIEN, ou Règlement pour les enfants qui fréquentent les écoles chrétiennes. Paris, in-18.
ALPHABET COMPLET , composé de 5 feuilles. 50 c.
ALPHABET ENCYCLOPÉDIQUE DU XIX» SIÈ- CLE, ou Résumé élémentaire des connaissances humaines, par Vanderest. In-12. •; 3 fr. T5
ALPHABET INSTRUCTIF pour ’applendre facilement à liée à la jeunesse. In-12. 30' «f.
ANALYSE DES SERMONS dn F. Guyon, précédée de l’Histoire de là mission rdu Mans, par Guyaiêr. 1 vol. in-12, 3® édition, an Man», 1833. 8-fr.
ANALYSE DES TRADITIONS RELIGIEUSES des peuples indigènes db l’Amérique, in1-®. 1 !3 fr.
ANNÉE AFFECTIVE (V) , ou Sentiments «nrl*»motiv
de Dieu, tirés du Cantique des Cantiques, pour chaque jour de l’année, par le Père Avbillon, in-12. 2 fr. 50
ARITHMÉTIQUE DES DEMOISELLES, ou Cours élément, d’arithm. en 12 leç , par M.VENTENAC.ln-12. 1 fr .50 Cahier de questions pour le meuve ouvrage. 50 c.
ARITHMÉTIQUE DES ÉCOLES PRIMAIRES, en 22 leçons, .par L.-J. George, In-8. 1 fr.
ARITHMÉTIQUE ÉLÉMENTAIRE, théorique et pratique, par M. Jouanno, In-8. , 3 fr. 50
ARITHMÉTIQUE MÉTHODIQUE des Ecoles primaires, par F,. Moine.. Jn-12. 2 fr.
ARITHMETIQUE (1) PRATIQUE, mise à la portée des enfants, par A. Jeannin. In-8. k.. 3 fr. 50
ART DE BRODER, ou Recueil de modèles coloriés, pnalogues aux différentes parties de cet art , à l’usage des demoiselles, par Augustin Legrand. 1 vol.oblong. 7 fr.
ART (1) D ÉCRIRE DE LA MAIN GAUCHE enseigné, en quelques leçons, à toutes les personnes qui écrivent selon l’usage, comme ressource en cas de perle oud’inGrmilé du bras droit ou de la main droite, par M. PlLLON. 1 vol. oblong avec une planche lithographiée. a I fr.
— Modèles db minuscule* anglaises,! cahier 1 fr.
— idem, RONDES. 30
— Idem, GOTHIQUE ALLEMAND*. 30 C.
Taille de la plume, 1 cahier. I fr. 30
ART (P) DE PEINTURE de C-A. du Fbesnoy , traduit par de Piles, in -12. 2 fr 50
ASTRONOMIE DES DEMOISELLES, ou Entretiens, entre un frère et sa sœur, sur la Mécanique céleste, démontrée et rendue sensible sans le secours des mathématiques, suivie de problèmes dont la solution est aisée, par James Fbrgusson etM.QuÈTRiN. 1 vol. in-12. 5 fr. 50
ASTRONOMIE à la portée des enfants , suivie de quelques Eléments de Géologie, d’Hydrographie, d’Aérograpie et
de Météorologie , par Mlle H. Robillard. In-12. 2 fr. 50
ATLAS DE LA PETITE HISTOIRE NATURELLE DES ÉCOLES. In-8, planches noires. ! fr-
Planches coloriées. ® "•
— (NOUVEL) NATIONAL DE LA FRANCE, par départements, divisés en arrondissements et cantons, avec le tracé des routes royales et départementales , de9 canaux ,
* rivières, cours d’eau navigables, des chemins de fer con- ■tmiis et projetés, etc., dressé h l’échelle de 1 1,550,000, par
Charles, géographe ' avec de» augmentations, pir])j^tnT, chargé de» travaux topographiques au ministère de» affairé» étrangère». In-folio, grand-raisin de* Vosge». y A lias complet, avec titré et table , noir. 40 fr.
Jdaip, colorié, cartonné. 56 w.
Lp Nouvel Allât national se compose de 80 planche» (à cause de l’ uniformité de» échelle» ; sept feuille» contiennent
deux departement»).. qjori ’iif RTtÀiMl
Chaque carte séparée, ën noir. 40 c.
,-„îdemf coloriée, -r ïi j junrrut ,V, ; 60 c.
AVENTURES DE ROBINSON CRUSOE, par DajTikl DE FoÉ, édition mignone, 4, vql;, 'Sfr.
— DE TÉLÉMAQUE, 01s d’Ulysse, par Fénelon, in-12, figures. .. ■ à) ., ,'L 2 fr. 50
AVIS AUX PARENTS »ur la nouvelle méthode de l’enseignement mutuel, par G. G. Herpin. In-12. 2 fr.' 50 BEAUTÉS ( les ) DE LA T^A^UR^', ou Description des arbres, plantes, cataractes, fontaines, volcans , montagnes* mines , etc., les plus extraordinaires et les plus admirables qui se trouvent dans les quatre parties du monde; par M. Antoine. In-12, orné de 6 grav. 2* édition. 2 fr. 50 BEAUX TRAITS DU JEUNE AGE, par A.-F.-J. Frr-
T1LLE. In-12. ilJA&llUWXA* Li àiwdSmL*
CAHIERS DE CHIMIE, à l'usage de» Ecole» et de»
Gens du monde , par J(|. Burnoüf. Prix, l’ouvrage complet ,4 cahier» in-12. 5 fr.
CATÉCHISME du diocèse de Toul , qui doit être enseigné dans toutes les école». In-12. 1 1 fr. 25
HISTORIQUE , par Fleüry; 1822, in-lj8. 50 c. — HISTORIQUE (Petit)^, contenant; en i àbirégé, /'Hiftoire sainte, par M. Fleury, in-^8. Aulfra^’p, 1838. 50.C. — ou Abrégé de la Fgi.. Iu-18. . ; 50 c.
CHIENS (le») CÉLÈBRES, par Mi Frétille. 1 vol.
^ CHOIX (Nouveau) D’ANECDOTES AN<taNNÉ'$ ET MODERNES, tirées des meilleur» auteur», contenant les faits les plus intéressants d'é l’histoirë en général; les exploit» des héros, traits d’esprit, saillie» ingénieuse», bon» mot», etc., etc. 5e édition, par Mm* Celnart; 4 vol.in-l$, ornés de jolies vignette». (Même ouvrage que le Manuel anecdotique.) J "• sb ff.
CICERONIS f M. T.) ORATOR. Nova editio , ad usum tcholarnmVTbUi-Leviéoruni, 1823 ; in-lB. 75 «♦
COLLECTION DE MODELES pour le Dessin linéaire, nar M Boctkrkao. 40 lahJeaux m-4. ■ 4 rt
V retour «st extrait de laGèoméirie usuelledu môme auteur.
commentaires de césar. ««»»««• mm»». p« McSERrÏgÊ des' 'c°OTOS2DE thèmes, P.r Do,'-
"cours compLct! T.TÉORIQCE ET PRATIQUE , D’ARITHMETIQUE, par Rivail, éd., m-12. 2fr.25
COU ES D’ AR 1T 1IMÉT I QU E ET D’ALGÈBRE t?n
* cWr^ dIrITHMÉTIQUE PRATIQUE àTusage Ides écoles primaires des deux sexes el des pères de fa mü le, | par j. Mollet. In-18. 1er cahier, Connaissance des ehif-
cahier, Multiplication , Division , etc. 40 c
mm Vm^tinne . Nombres, etc.
camer, * r" ; •
3« cahier, Tractions , Nombres, etc.
Livret des solutions.
Surs de cm élémentaire et indu^
TRIELLE , à l’us-age des gens du monde , par M.
-f ^î'i^iESSIN LINÉAIRE , appliqué au dessin de. machines , par G. Akmengaud. 4 Uvr., in-4obl. b rr.
DE THÈMES , pour renseignement de la traduction du français êrt allemand dans les collèges de France , renfermant un Guide de conversation , un Guide de correspondance, et des Thèmes pour les élèves des classes élémentaire.
annérieures. 1- vol. in— 12 broché.
COURS DE THÈMES pour les sixième, cinquième,
quatrième, troisième el deuxième classe» , lèces par M- Planche, professeur de rhétorique au collège roval de Rourhon, elM- Carpentier. Ouvrage recominondé ^pour le, collège, par le Cnnteil royal de rün^ert'ti’ J* éd., entièrement refondue et augmentée. 5 vol. tn-1-. 1 fr. Avec les corrigés à l’usage des maîtres. 10 vol. 42 fr. 50 On tend tèparétnent : .
Court de sixième à Vusagedes éièvo». 5 /'•
Le corrigé à l’usage des maîtres. . .
-t Cours dé $♦ à l’usage de» eleves. 2 fr. Le corrige. 2 fr. 50
.v Cours de 4° à l’usage des élèves. 2 fr. Le corrige. 2 fr. 50
■w Coor» de 30 à l’usage des élève». 2 fr. L* corrige. 2 fr. 50
Coure de 2e k l'utage de» élève». 2 fo Le corrigé, t fr. 50
COURS ÉLÉMENT AI RE DE DESSIN LINÉAIRE
appliqué aùi ornenàehui >,l’u#age des écoles dam et métiers , par M. A- GüfcTTïER. lu-fol. obi ^ 6 fri
COURS ELEMENTAIRE DE GÉOMÉTRIE, pa».
Zof.ga. In-S. * ‘ tiith. Aiüj 5, &
DÉVOTION PRATIQUE aux sept principaux mystère*
douloureux de la très-sainte Yierge, mere de Dieu. In-12. 2 fr.
DIALpGUES MORAUX , instructifs et amusapts, k l’usa ge dé la jeunesse chrétienne. In-18. ' f fr.
DICTIONNAIRE (Nouveau) DE POCHE français-anglais et anglais-français , pat NtfGKRi ; revu par L.-F. FAIS, vol. in-12 carré. 4 fr.
— FRANÇAIS-LATIN, refait »«r nn plari entièrement
neuf, par Noël. In-8. 8 fa-
ÉDUCATION (De 1) DES JEUNES PERSONNES , ou Indication de quelques améliorations importantes k introduire dans les pensionnais , par Mlle * Ip“d2- 1 fr. 80
ÉLÉMENTS (Premiers ) D’ARITHMETIQUE, suivi* d’exemples raisonnés eu forme d’anecdotes, à l’usage de la jeunesse, par un mentbrè de î’Uuiveréîte: In-12. Vfr. 50 — DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, par Lho-
Hond . Edit, refondue, par L. Gilbert; éd. in-12. 75 c.
— DE LA GRAMMAIRE LATINE , à l’Usage des collèges ; par Lhomond. Paris, 1838; in-12. 75 è.
— (Nouveaux } DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE,
par M. Frllens. 1 vpl. in-12. fa* 25
ENSEIGNEMENT (V), par MM. Beewabd-Jüllieh, docteur ès-lettres, licencié ès- sciences, et C. Hippeau , docteur ès-lettres, bachelier ès-sciences. 1 gros vol. in-8de
500 pages. ® fa'
Cet ouvrage est indispensable k tous ceux qui veulent s’occuper avec intelligence des questions d* éducation , traiter k fond les points les plus difficiles et les moins connus de cette
fcietice difficile. oiiiit lôm! u
ÉPITRES Et EVANGILES des dimanches et fêtes de
l’année. In— 12. 2fr. 50
ESSAIS DE GÉOMÉTRIE APPLIQUÉE , par P. Lb-
PELLETIEE. ïn-8. A 1 „ _ * fr-
ESSAI D’UNITÉ LINGUISTIQUE , parle*. Boumj n— § ^ fr« 80
ÉTRENNES ( Mes) A LA JEUNESSE . par MUo Emi- 11a n** Tn-12 11 .hoilaefSk^ *1 1 < Mr, 50
oft-mte « sb
ÉTUDES ANALYTIQUES SUR LES DIVERSES AQ- CEPTIONS DES MOTS FRANÇAIS, par M”« Faurè. 1 vol. in-18»v r ut i u .2 ,fr. 50
ÉTUDE DE LA LANGUE ESPAGNOLE, à l’usage des Français, d’après une nouvelle méthode; par Segis-
Mündo Mir. Gr. L ub/v f fc . 50
EXERCICES FRANÇAIS (Nouveaux) sur l’Orthographe, la Syntaxe et 1 (Ponctuation , par C.-F.-V.Trou- TET. In-12. dû’ j L 75 c.
— SUR LÉS HOMONYMES FRANÇAIS, par A.
CHAMPÀLBRRt. ^'édition, in-12; 1 fr.
EXERCICES SUR L ORTHOGRAPHE ÉT rI A SYNTAXE, calqués sur toutes les règles de la grammaire classique, par ViLLEROY/ In-,12. 1 fr. 25
EXPLICATION DES ÉVANGILES DES DIMAN- CHES , par DK LA Luzerne. In-12 , 5 vol. ’ 6 fr.
FABLES DE FÉNÉLON. Nouv. édit. Clermont , 1859, in— 18. 4, r , , 5t) c.
FABLES DE LESSING, adaptées à l’étude delà langue allemande dans les cinquième et quatrième classes des collèges de France, moyennant un Vocabulaire allemand-français, une Liste des formes irrégulières, l’iudication de la construction, et les règles principales de la succession des mots, par Marcus. 1 vol. in-12. jjjj .^2 fr."50
FLÉCHlÉR. Morceaux choisis. ïn-18, avec portrait. 1 f. 80 FLEURY. Morceaux choisis. In-18, avec portrait. If 80 GÉOGRAPHIE CLASSIQUE, suivie d’un Dictionnaire explicatif des lieux principaux de la géographie ancienne, par Villeroy. In-12. .. 1, fjrl 25.
— DES ÉCOLES, par M. Huot, continuateur de la Géographie de Malte-Brun et Guihal, ancien élève de l’Ecole
polytechnique. 1 vol. nflkifiibank Ô*1 «Jnmt
Atlas de la Géographie des Écoles. i ' Jh «r-L S)
GÉOMÉTRIE PERSPECTIVE atec ses app^aE^à la recherche des ombres , par G.-n.DüFOiJR , colonel 4p. génie. In-8., avec un Atlas de 22 planches ijl-4. >; o>4ir. , — USUELLE. Dessin géométrique ët dessin linéaire, •ans instruments , en 120 tableaux, par V. Bout er eau, professeur des Cours publics et gratuits de géométrie, de mécanique et de dessin linéaire , h Beauvais, ln-4. 10 fr.
- L’on vend séparément la Collection de modèles pour le Dessin linéaire, parM. BOUTEREAU. 40 tableaux. { Extrait w i' ouvrage ci-dutut.) 4 fr,
GRADUS ÂD PARNASSUM, ou Dictionnaire poétique latin-français, ln-8. 7 fr.
GRAMMAIRE DE L’ENFANCE. Clermont-Ferrand, 1859, in- 12, cari. ^ . 1 fr. 25
GRAMMAIRE, ou TRAITÉ COMPLET DE LA JLANGUE ANGLAISE ,,par Gidolpiï. In-8. 5 fr.
GRAMMAIRE ABRÉGÉE de la Langue universelle, par A. Grosselin. In-8. 2 it.
GRAMMAIRE ALLEMANDE , à l’usage des comracn çanls(lre partie), par C.T.RüFFEn. 4® éd., in-12. 3 fr. 50
— CLASSIQUE . ou Cours complet et simplifié de langue
française, par M. Yileroy. In-12. 1 fr. 25
Idem, Exercices. 1 fr. 25
COMPLÈTE DE LA LANGUE* ALLEMANDE
pour les élèves des classes supérieures des collèges de France, renfermant, de plue que le» autre» grammaire» , un Traité complet de la succession des mots ; un autre sur l'influence qu’elle a exercée sur l’emploi de l’indicatif, du subjonctif, de l’inGnitif et des participes; un Vocabulaire français-allemand des conjonctions et des locutions conjonctives ; par Mabcus.1 vol. in-12 broché. 3 fr. 50
GRAMMAIRE DU NOUVEAU MONDE, par F.
Moine. In-12. 2 fr.
— FRANÇAISE & l’usage de# pensionnats de demoiselles, par M‘“° Roülleaux. In-12. 60 c.
— ITALIENNE , en 20 leçons , avec des Thèmes , des Dialogues, etc., par Vergani. 10e édition, in-12. 1 fr. 50
GRAMMAIRE (Nouvelle) ITALIENNE , méthodique et raisonnée, par le comte De Fran-colini. In-8. 7 fr. 50
— POLYGLOTTE, ou Tableaux synoptiques comparés des langues française , allemande, anglaise, italienne, etc.,
GRAMMÂTICA ARABICA , breviter in usura schola- /ura acaderoicarum conseripta , a T. Roorda. LugduniRa tavorum, 1835 ; in-8. 20fr.
GUIDE (Nouveau) DES MÈRES DE FAMILLE, ou Education physique , morale et intellectuelle de F Ep Tan ce jusqu’à la 7* année, par le docteur Majbr. In-8. 6 f
par S. Jost. In-8.
Thèmes anglais.
— • allemands.
«■» italiens.
— espagnols.
I fl
1 fr»
1 fr.
1 fr.
HISTOIRE ABRÉGÉE DU MOYEN-AGE , suivie d'un Tableau chronologique et ethnographique, par Henri En- «ELHARDT. ïn-8.
HISTOIRE DE LA LANGUE ET DE LA LITTÉ- RATURE PROVENÇALES, par E. De Laveleye.
Gr. in-S. * „ 6 ,
HISTOIRE DE LA SAINTE BIBLE, contenant le
Vieux et le Nouveau Testament, par DE RoYAUMONT. An Mans, 1834; in-12. , • „ *
— DES CHEVAUX CÉLÈBRES. 1 ▼. m-12, Gg. 2 fr RO HISTOIRE DES FÊTES CIVILES ET RELIGIEUSES DE LA BELGIQUE MERIDIONALE, par Mm« Clément, née Hémery. 1 vol. in-8, avec fig., 8 fr.
HISTOIRE DÉS VARIATIONS DES EGLISES PRO- TESTANTES, par Bossuet. 4 roi. in-8. 18 fr.
IMITATION DE JÉSUS-CHRIST, avec une Pratique et une Prière à la Gn de chaque chapitre; traduite par le
P. Gonnelteu. In-18. 1 1 , ■ . * 7J*
INSTRUCTION MATERNELLE, ou Direction morale de l’enfance', par mademoiselle A. Faure. Paris, 4840, in-12. 3 fr.
INSTRUCTIONS POUR LA CONFIRMATION, à l’uaage des jeunes gens qui se disposent à recevoir ce sacrent >ot, par l’abbé Régnault. Toul, 1816, in-18. 73 c.
JARDIN (le) DES RACINES GRECQUES, recueillie* par Lancelot, et mis en vers par Le Maistre db Sacy,
par C. Bobet. In-8. „ „ 5 fr*
JEUX DE CARTES HISTORIQUES, par M. Jouy, au nombre de 13, sur la Mythologie, la Géographie, la Chronologie, l’Astronomie, l’Histoire Sainte, l’Histoire Romaine, l’Histoire do France, d’Angleterre, etc. — A 2 fr. chaque. — La Géographie seule à 2 fr. 50. . .
JUSTINI HISTORIARUM , ex Trogo Porapeio, libri XLIV. Accedunt exoerptiones chronologie» ad usumscholarum. Tulli-Leucorum. 1823, in-18. *
LEÇONS ÉLÉMENTAIRES de Philosophie, destinées aux élèves de l’Université de France qui aspirent au grade de hachclier-ès-lettres , par J.-S. Flotte. 5e édition. 3Y. in-12. 7 fr- 50
LEVÉS (des) A VUE , et du Dessin d’après nature , par M. Leblanc. In-18, Ggurcs. , v^!Lc’
MANUEL COMPLET ET MÉTHODIQUE D’EDU
lîÀTION. Litfe de Lectures journalières à l’usage des Écoles primaires , par A. Ducastf.l. ln-12. 2 fr.
MAN DLL DE L’HISTOIRE DE FRANCE, par ÀcnoiET D’Hèricourt. 2 vol. in-8. 15 fr.
MANUEL DES INSTITUTEURS ET DES INSPEC- TEURS D’ÉCOLES PRIMAIRES, par ***. In-12. 4 fr.
— i DU STYLE , en 40 leçons , à l’usage des Maisons d’éducation , des jeunes littérateurs et des gens du monde. Edition augmentée d’un résumé des études parlementaires sur les orateurs de la Chambre des députés, parM. Cormenin, sous le pseudonyme de TIMON , par Raynaud. 1 vol.
-- POETIQUE ET LITTÉRAIRE, ou Modèles et Principes de tous les genres de composition en vers, par J.- B. Felless. 1 vol. in-18. 2 fr. 25
MAPPEMONDE (la) de l’Atlas, de Lesage. 2 fr.
MÉTHODE COMPLÈTE DE CARSTAIRS, dite AMÉ- RICAINE , ou l’Art d’écrire en peu de leçons par des moyens prompts et faciles; traduit de l’anglais, sur la dernière édition, par M. Tremery, professeur. 1 vol. oblong, accompagné d’un grand nombre de modèles mis en français. 3 fr.
MÉTHODE DE LECTURE, de Charpentier, de Ccsny (Aisne). 4 feuilles. 1 fr. 50 *
MODÈLES DE L’ENFANCE, par l’abbé Th. Perrin. In -32. 50 c.
MORALE DE L’ENFANCE, ou Quatrains moraux, à la poi'too des Enfants, et rangés par ordre méthodique, par M. le vicomte do Morel-Vinde , pair de France et membre de l’Institut de France. 1 vol. in-16. (Adopté par la Société élémentaire , la Société des méthodes, etc.) 1 fr.
— Le 'Mme ouvrage , papier vélin , format in-12. 2 fr.
— Le même , tout latin , traduction faite par M. Victor
Leclerc. l fr.
— Le même , latin- fiançait en regard. 2 fr.
MORALE (la) EN ACTION, ou Choix de faits mémorables et Anecdotes int? tuclives. In-12. 2 fr.
MUSIQUE DES C ANTIQUES RELIGIEUX ET MO
RAUX, pour le Cours q 'éducation deM.Auonos. In-18. 2 fr.
PARAFARAGARÀMUS, 09 Croquignole et sa famille. In-18. , 1 fr. 25
PARFAIT MODÈLE H®)» °u 1* Vio de Berchmans.
PARTICIPES RENDUS FACILES, surtout pont lot jeunes intelligences, par M. Collin. In-li. 80 e«
PÈLERINAGE (le) DE DEUX SUEURS, COLOM- BELLE et VOLONTAIRETTE , ter* Jérusalem. In -13, fia. 1 fri 75
PENSÉES ET MAXIMES DE FÉNÉLON. 3 toi.
io-1 S, portrait. 8 fr.
— DE J.-J. ROUSSEAU. 2 toi. in-18, portrait. 3 fr.
— DE VOLTAIRE. 2 vol.in-18, pouvait. 3 fr.
PETITS PROVERBES DRAMATIQUES, à Posage
des jeune* gens, par Victor Cuolet. In-12. 2 fr. 50
PHRÉNOLOGIE DES GENS DU MONDE. Leçons publiques données à Mulhouse, par ledr A. Pênot. In-8.T fr. 50 PHYSIQUE USUELLE, présentant les phénomènes delà nature , etc., par G. -F. Olivier. 2e édition, in-12. 2 fr.
PREMIÈRES PAGES DE L’HISTOIRE DU MONDE
Leçons publiques, données à Mulhouse, par A. PÉNOT. in-8. 7 fr. 50
PRINCIPES DE LITTERATURE , mis en harmonie evec la morale chrétienne, par J.-B. Pérennes. In-8. 5 fr.
PRINCIPES DE PONCTUATION , fondés sur la nature do langage écrit, par M. Frky. {Ouvra§t approuvé par l’ Université.) \ vol. in-12. 4 fr. 50
PRINCIPES GÉNÉRAUX ET RAISONNÉS DK LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, par DR Restaut.
In-12. , , 2 fr. 50
PROGRAMME D’UN COURS ELEMENTAIRE DK GÉOMÉTRIE, par M. R... ln-8. 1 fr. 50
RECHERCHES SUR LA CONFESSION AURICU- LAIRE, par M. l’abbé Gronxoïs. In-12. i fr. 75
RECUEIL DE MOTS FRANÇAIS, rangé/ par ordre de matières , avec des notes snr les locations ticteases et des règles d’orthographe, par B. Pactes. 6« éd. in-8. 4 fr. 50
- — Abrégé de l'ouvrage ci-dessus. 30 c.
— Exercices surf Abrégé ci-dessus. 1 fr.
RHÉTORIQUE FRANÇAISE, composée pour l’instruction de la jeunesse, par M. Domairon. In-12. 3 fr.
.. SAINTE (la ) BIBLE. Paris, 181», T toi. tu» 18., sut papier coquille. 25 fr.
‘SAINTE BIBLE en Latin et en Français, contenant l'Ancien et le Nouveau Testament, par DS Carrières. K) toi. in-8. 45 fr.
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SCIENCE (la) ENSEIGNÉE PAR LES JEUX, ouThéorie scientifique des jeux les plus usuels, accompagnée de recherches historiques sur leur origine, servant d’introduction à l’étude de la mécanique, de la physique, etc. ; imitée do l’anglais, par M. Richaud , professeur de mathématiques. Ouvrage orné d’un grand nombre de vignettes gravées suv bois par M- Godaiid. 2 jolis vol. in- 18. (Meme ouvrage qua le Manuel des Jeux enseignant la science.) 6 fr.
SELECTÆ E NOVO TESTAMENTO HISTORIÆ ex Erasino dcsumpt*. Tulli-Leucoruin, I823,in-18. 1 fr. 40 SERMONS DU PÈRE LENFANT, Prédicateur du roi Louis XVI. S gros vol. in-12, ornés de son portrait. 4® édition. 20 fr.
SIX (les) PREMIERS LIVRES DES FABLES DE LA FONTAINE, par Vanderkst. In-18. 1 fr.
SUPPLÉMENT A L’ARITHMÉTIQUE ET A LA GÉOMÉTRIE USUELLES, parG.-F.OuviER.In-8.4fr.
SYNONYMES (Nouveaux) FRANÇAIS à l’usage des demoiselles, par mademoiselle Faure. 1 vol. in-12. 3 fr.
SYSTÈME (Nouveau) D’ENSEIGNEMENT DU LA- TIN, par F. -G. Pottier. In-8. 5 fr.
TABLEAU DE LA MISÉRICORDE DIVINE, tiré»
de l’Écriture -Sainte, par l’abbé BergIer. in-12. lfr. Id. Édition in-8, papier fin. 3 fr.
TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA CONJUGAISON DES VERBES, par Millôt. Une feuille in-folio. 1 fr. 50 TABLEAUX (35) DE GRAMMAIRE FRANÇAISE, applicables & tous les modes d’enseignement, parM. J. -F. Waleff. In-folio. 3 fr. 50
TABLES DE LOGARITHMES pour les Nombres et pour les Sciences, par Delalande. Paris, 1842. In-18. 2 fr.
TABLE DES VERBES IRRÉGULIERS de la langue allemande. Tours, in-8. 1 fr. 50
TABLES SYNCHRONISTIQUES DE L’HISTOIRE ANCIENNE ET MODERNE, par MM. Lamp et Engel- HABDT, in-4. aiaonaVi 5 fr»
THE ELEMENTS OF ENGLISH CONVERSATION, bj J. Perrin, in-12. 1 fr. 75
THE KEY, ou la traduction des thèmes de la grammaire «•glaise de Gidolph. In-8. t fr- 50
TRAITÉ D'ARITHMÉTIQUE ET D’ALGÈBRE, par M RT ville. In-8. .muMm'm Aqib&oJ aj $-/r*
au 65 —
TftAÎTÈ Î)È GÈÔMÉTRIE, de fngonoihêtriè rttliligne, d’Arpenlage et de Géodésie pratique, suivi de tables des Sinus et des Tangentes en nombres naturels, par M. jEANNET.considérabléinent augmenté parM.GiGAüLT d’O- LINCOEKT , ingénieur civil et architecte. 2 vol. in-12. 7 fr.
TRAITÉ DE L’ORTHOGRAPHE des Verbes réguliers, irréguliers et défectueux, par Y.-A. Boulenger. Paris, 1851, in-18. 50 c.
TRAITÉ DES PARTICIPES, parE.SMiTS. In-12. 30c.
TRAITÉ DES VERTUS et des moyens de les acquérir, par de Paz, traduit du latin par Brouillon. In-12. 1 fr. 50
USAGE DE LA RÈGLE LOGARITHMIQUE, ou Règle-calcul. In-18. 25 c.
VEILLÉES (les) DE LA LORRAINE, ou Lectures dn soir, par F. d’Olincourt. 4 vol. in-12. 12 fr.
VOCABULAIRE USUEL DE LA LANGUE FRAN- ÇAISE , par A. Peter. In-12. 2 fr. 50
VOYAGES DE GULLIVER. 4 vol. in-18, fig. 6 fr.
OUVRAGES DE MM. NOËL, CHAPSAL, ; PLANCHE ET FELLENS
'■ GRAMMAIRE LATINE (nouvelle) sur tm plan trèsméthodique ; par M. Noël, inspecteur-général à l’Université ^ et M- Fellrns. Ouvrage adopté par l’Université.
d fr. 80
; EXERCIGES (tatins^frtnçàis). *■ >-• r\ \ fr.i80
• THÈMES pour et 8«i > • j « •• * .«. .-i fr. 50
c CORRIGÉE* : »>• : K'1» ê'iUÎ: . lfr.50
ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, par MM. Noël et CBapsal. 1 vol. in-13. -. r !.L 90 e.
EXERCICES ÉLÉMENTAIRES, adaptés à ¥ Arégéda ls Grammaire française de MM. Nokl et ChApsal. 1 fr.
GRAMMAIRE ÈRÀNÇAlSE * (nouvelle) sûr an plu très-méthodique, par MM. NQELetCuAFSAli. 3 VèL in-lf gui se vendent séparément, lavoir s- * -* *’ >' • * A .• ?: »•
— La Grahmairb, 4 vol. v *• 1 »•*««*» t fr.lê
— Les Exercices. (Première année.) 1 vol. : 1 fr.60.
'r* k* Corrigé dis exercices. 'ü) ' > 1 fr.
EXERCICES FRANÇAIS SUPPLÉMENTAIRES, au v les difficultés qu’offre la syntaxe, par M. Chapsal. (Seconde année.) , 1 fr. 50.
CORRIGÉ DES EXERCICES SUPPLEMENTAIRES
2 fr.
LEÇONS D’ANALYSE GRAMMATICALE, par MM.
NoEi/et Chapsal. f vol. in-12. 1 fr. 80-
LEÇONS D’ANALYSE LOGIQUE, par MM. Noël e| CHAPSAt/l vol. in-12. I fr- ®0
TRAITÉ (nouveau) DES PARTICIPES, suivi de dictées progressives, par MM. NoELet Chapsal. 3 vol. in-12 qui se vendent séparément , savoir :
— Théorie des Participes. 1 vol. 2 fr.
— Exercices sur les Participes. 1 vol. 2 fr.
— Corrigé des Exercices sür les Participes. 1 vol. i”'rrrTJ a.iyFTl\/TlT - <> . tl TTT 2 fr.
' SYNTAXE FRANÇAISE , par M. Chapsal, à l’usage des classes supérieures. 1 voir ^ n* 75.
COURS DE MYTHOLOGIE. 1 vol. in-12. 2 fr.
DICTIONNAIRE (nouveau) DE LA LANGUE FRAN- ÇAISE, 9e édition. 1 toi. in-8, Çr'aid’ j|>apféi5' 8 fr.
OUVRAGES DE M. MORIN
GÉOGRAPHIE ÉLÉMENTAIRE ancienne et moderne, précédée d’un Abrégé d’astronomie. In-12, cart. 1 fr. 80.
OEUVRES DE VIRGILE, traduction nouvelle, avec le texte en regard et des remarques. 3 vol. in-12. 7 fr. 50.
BUCOLIQUES ET GEORGIQUES. 1 vol . in-12. 2 fr. 50.
PRINCIPES RAISONNÉS DE LA LANGUE FRAN- ÇAISE, à l’usage des collèges. Nouv. éd. In-12. 1 fr. 20
— DE LA LANGUE LATINE , suivant la méthode de Port-Royal, à l’usage des collèges. 1 vol. in-12. 1 fr. 25.
NOUVEAU SYLLABAIRE, ou Principes de lecture. Ouvrage adopté par l’Université , à Frisage des écoles primaires. ^ î wisf Je «irerg **aoii<nri».'K IrMS
TABLEAUX DE LECTURE destinés à l’enseignemen» mutuel et simultané, 50 feuilles. *ff*
fc- n » eapiqè ffenuq . 8T Ÿ1 (m!) ÎOIAI fll^è _
PAR L. C. ET F. P. B
TRAITÉ DES DEVOIRS DU CHRÉTIEN ENVERS DIEU. In-12. , . I fr. 50.
GRAMMAIRE FRANÇAISE ÉLÉMENTAIRE. In- 12. ktt, 1 fr 40-
ABRÉGÉ DF. GÉOGRAPHIE COMMERCIALE ET HISTORIQUE. In-12. 1 l'r. T.5
EXERCICES ORTHOGRAPHIQUES. In-12. lfr.80 DICTÉES ET CORRIGE DES EXERCICES OR- THOGRAPHIQUES. -v' . 2 fr.
TRAItÉ D'ARITHMETIQUE DÉCIMALE. In-12.
*fr-
SOLUTIONS DES PROBLÈMES DU TRAITÉ D'A- RITHMÉTIQUE. 1 fr. 75
SYSTÈME MÉTRIQUE DECIMAL, In-12. 1 fr.
COURS D’HISTOIRE, contenant l’Histoire sainte et 'Histoire de France. In-12. 1 fr. 75
ABRÉGÉ DE GÉOMÉTRIE PRATIQUE. In-12.
.TV., _ t ft. 50
v.vioiz al aa y .vAiiv jo
OUVRAGES DITEIIS. 3 +
: ABUS (des) EN MATIÈRE ECCLÉSIASTIQUE , pu
flt. BOTARP. 1. T 01. iû-8* ..-...'U •'! Ja rbîj.'j • (.? 2 fr* 50
•< ALBUM DU COMPTOIR,**!* Pi*IU|*b 4*1* Tonne dés Livres en parti edèublS ordinaire , KodM pllt f épila Même que la partie simpte, par D. BüAtKAXt. Si* édition»
4hMAobf; ...i a à.i u«! Aft.
ALLÉGORIE (de 1’}, en Traité sur «elle Wikckelmank, à»di*oh, StiLï**, été. 2 Vnt, in-S. 6 fr.
ANIMÀBVER8IONES la lluui artiqiwrü Lafdaae* Batavi inscriptiones græcas et latinas, a L.-J.-F. jAMCfeU éditas, gcripsit Go* b adüs L*Bà AWë I Ldgdom^BaUvnnim, 1842, in-4, figures. 04 tînuu'jSiZ'b la 10 fi*
ANIMAUX (les) PARLANTS, poème épique en 24 ehanls, de Casti , traduit de fttatten par Maréchal. 2 vol. in-8. 6 fr.
PAULIN aux
ANNALES DE L’INDUSTRIE NATIONALE ET ÉTRANGÈRE, par MM. Lenormand et de Moléon. 1820 à 1826. 24 vol. in-8, demi-rel. 190 fr.
— Recüeil industriel , Manufacturier, Agricole et Commercial, par M. de Moléon. 1827 à 1831. 20 Vol in-8, cartonnés. 150 fr.
* ANNALES DES ARTS ET MANUFACTURES, pat MM. Oreilly et Barbier-Vemars. 23 vol. in-8. 35 fr.
ANNÉE (L’) DE L’ANCIENNE BELGIQUE, Mémoire, etc., par le docteur Coremans. Bruxelles, 1844, in-8. . *
ANNEE FRANÇAISE , ou Mémorial des Sciences , de* Arts et dés LeltVès. 1825, lr® année. 1 toi. in-8. 7 fr.
•”^—*1826, 2« année. 2 vol. in-8. ‘ 14 fr.
ANNUAIRE ENCYCLOPÉDIQUE Récréatif et Populaire, pour 1848. 1 vol. iü-16, grand-raisin , orné de jolie» gravures. , ^
Les années 1840 é 1847 <e vendent chacune
APPLICATION DE L’APPAREIL Arts industriels, du doreur sur métaux , du broyeur de couleurs , fabrication du minium , étamage, etc. In-4, fig. 3 fr.
AQUARELLE - MINIATURE PERFECTIONNÉE , reflets métalliques et chatoyants, et peinture à l’huile sur velours, par M. Saint-Yigtor. 5 vol. grand in-8, orné de 8 planches. Affl I Ni B fr.
Le même ouvrago, augmenté le 6 planches peintes à la main. ' ■■ .y'1 : 12 fr.
ARCHÉOLOGIE DU DEPARTEMENT DU LOIRET, et do quelques Localités voisines , avec des lithographies et des plans, par C.-F.Vergnadd-Romagnési. In-8. 15 fr. w Ou vend séparément les Mémoires suivants :
Eglise de Sainte -Croix, d’Orléans.
Instruments antiques.
Médailles romaines’.1
Porte Saint-Jean, d’Orléans. „
Sculptures antiques.
Fort des Tourelles, à Orléans.
Idem, réponse à M’. Jollois. .
Eglise Saint-Pierre, en Pont.
Mosaïque et antiquités romaines.
Bannière d’Orléans.
Porte Saini-Laurent , à Orléans.
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Butta (turaulus ), de Mézièref, » H<| ®3J J •
Abbaye de éainl-Meimiio-de-Mice. a
Mooasière de rieury-SaiiiL-Renoît. 1 bü
ARCHIVES DliS DÉCOUVERTES £T DES IN- VENTIONS NOUVELLES faites dans es Scieuces le* Arts et les Manufactures, en France et a 1 Etranger. Pari* , 1808 à 1858. 50 vol. io*8,rel. . _ . .
ARCHIVES (nouvelles) HISTORIQUES DES PAYS- BAS, ou Recueil pour la Géographie* la Statistique, IHi*loire, etc., par le baron db RëiFFBNBERû. Juillet 1829 h
“ lSr)9BËToNsk:BVER ET D’AUGMENTER LA BEAUTÉ, corriger et déguiser les imperfection* de la nature, par Làmi. 2 jolis vol. in~l8, ornés de gravure*. 6 fr.
— de LEVER les PLANS, et nouveau traite d Arpentage et de Nivellement, par Màstain«. 1 vol. in-12.
Nouvelle édition. „ _ , , . * *r‘
ARTISTE (1) EN BATIMENTS. Ordres d’architecture,
jgonsolcs, cartouches , décor» et attribut* , etc.} par L. Be r- 1HAEX. A*i-A oblong, , « *'
.i; ATLAS DU MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE.
^ATTENDS-MOI AU MONT-SAINT-MICHEL ,_pai
& AK5E BBAÜLB8. Paris^ 1840, 2« édition, in-8. 76 c
BARB ARIE (La) FRANKE et la Civilisation Romaine,
* études hi*torèquel, par' GéBABO. Iu l8. 3 fr.
^ BAREME DU LAYET1ER , contenant le toise par volices de toutes te* mesures de caisses , depuii 12-6-6, jus- ]( qu’à 72-72-72, etc., par BiBN-Altaè. 1 vol. in-12. 1 fr. 25 • BARÈME-MÉTRIQUE (Le nouveau), ou Guide complet
* du Marchand de Bois, par MM. L-N. Désarrois et
p n ffnnw In-12 . -, i >\ . n O'IT. 51)
* BESANÇON : DESCRIPTION HISTORIQUE d** Mo- ° numents e*t Etablissements publics de cette ville , ^pa»
A BIBLIOGRAPHIE ACADÉMIQUE* BELGE, ou Répertoire systématique et analytique dés mémoires, disserta*
* lions, etc., publiés jusqu’à ce joui: pair l’ancienne et la nouvelle Académie de Bruxelles, par;<|r. Namcr. l^vol.
iUBlBLIOGRAPHIE-PALCOGRAPniCO-mPLOMA- TVC0-B1BL10L0GIQUE générale , ou Reperloire lystev uiatique indiquant: ous lés ouvrages relatif» à U Pa-
léograpliie, à la Diplomatie, à l'IIistoire de l’Imprimerie «l de la Librairie , et simi d’un ilôperloirc alphabétique aénéralr ptr.M P> Na*HJ». 2 yol. in-8..
BIBLIOTHÈQUE CHOISIE DES PERES DE L’E- GLISE grecque et latine, ou Cours d'Eloquencê sacrée , par M.-AC-rE. Gcillon. Paris, 18^2-4 à 1828. 38 yol. in-8, demi-t«U . ; : mi..: u $$$•
LIVRE de la COMPTABILITÉ DU BATIMENT, par
M. DJGEOPl. .l.TtL j > f : - ; s o s i ,s'i 'tj Vj 1
— du CULTIVATEUR, par M. Mauny de Mornay.
« s*. -- * • vfiw uiCir -> VA i Vîntl ' IL' a «■
I yol.
2 fr. 50
— de l’ÉCONOMIÉ et de l’ ADMINISTRATION RU- RALE , par M. bE MôHPrAt.T Toi. ‘ *' * ft. 50
—, du FORESTIER, par M, de Mor*a*,,1 UU tir.
— du JARDINIER, par M. de MoahàY. 2^1. 4 fr. ^ des LOGÉ URS* TRAtTÈtftRU jaL iff.50
du MÈÜNIER, pur Al. De MorRAY. I yoL 2fr 50
— dû PROPRIETAIRE êv ÉELEVEUR D’AÇH- MÀÜX DOMESTIQUES, par M. déT Môrïtay; 1 fol.
ii'inHiiA kAu v -tu i M
: >- du FABRICANT ÏTfî SUCRE et Aü RÀFFINEUR,
par AL »1 Mornay. A Wy ;J ! ' ‘ * "" >'* RO
— du TAÉLLEÜR , par M. AuGusYïà CatUsya. 1 yol.
— h - ^:rc»^ muT-rc arw J«t, Vl
— du T0î5EUR-VÈRIFlCÎATEU|I,;par M. Digeon.
i yoi. :
— du VIGNERON et du FABRICANT DE CIDRE,
par M* D« Môrnaÿ, ï »oL ' j iîiAt-i Lr fr*
Cette collection , publiéé pàr les soin» de M. Pagnerre , étant devenue la propriété de M, Rorkt, c’est h ce dernier que M3t. iéa libraires dèpositafrta âq çes «myïrdges devront rendre compte des exemplaires e* commission par
MbÎuTeN PERSPECTIVE DES tRRMlNS DE
FER en France ; Envahissement du travail national par le 1 mécanisme, par Dagneau-Symonsen. In-8. 2 fr. 25
BONNE (la) COUSINE, ou Conseils de l’Amitié ; ouvrage destiné à la Jeunesse -, par M*0 El. Celnabt. 2« édition ,
BRITISH (the) CYCLOPOEDIA , of Arts and Sciences, Manufactures, Commerce, Littérature, etc., by Charls F. Pabtingtoîc. London, 1834-55. 8 vol. in-8 et Atlas, savoir: — Littérature, Géographie, etc. 3 vol. et Atlas. \
— Natural History. 5 vol et Atlas. >225 fr.
— Sciences et Arts. 2 vol. in-8 et Allas. )
BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ D’ENCOURAGE- MENT pour l’industrie nationale, publié avec l’approbation du Ministre de l’Intérieur. An XI à 1845, 44 vol. in-4, avec beaucoup de gravures. Prix delà collection. 536 fr.
On vend séparément les années 1 à 28 , 9 fr.; .29° à 45e, 15 fr.; table 6 fr.; notice, 2 fr.
BULLETIN DU BIBLIOPHILE BELGE, sons la direction du baron De ReiffenbeugI Tomes 1 2 et 3 ,
1844-1846. 56 fr.
Il paraît par livraisons qui forment un vol. in-8 de 500 pages par an. 12 fr.
CALLIPÉDIE (la), ou la Manière d’avoir de beaux enfants ; extrait du poèmet latin de Quillet. In-8. 1 fr. 50
CARACTÈRES POÉTIQUES, par Allets. In-8. 6 fr. C^RTE TOPOGRAPHIQUE DE L’ILE SAINTE- HÉLENE , dressée pour le Mémorial de Sainte-Hélène. Inplano. ^ lfr‘50
CAUSES. (des) DE LA DECADENCE DE LA PO- LOGNE, par d’Herbelot. In-8.
CHANTS (les) DU TOMBEAU. Poésies,
1 Grubt. ïn-18
par Ed.
1 1 fr. 50
CHA RTE (de la) D’UN PEUPLE LIBRE et digne de ’ la liberté, par A.-D. Yergraui». In-8. 1 fr. 50
CHRIST, ou l’Alfranchissefnent des Esclaves , Drame humanitaire en cinq actes, par M. II. CaVEL. .In-8. 3 fr. 50 ,v CHEMISE (la) SANGLANTE DE HENRY -LE - GRAM). In-8. , 75e.
CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS, par Cüaptal, membre de l’Institut. Nouvello édition avec les additions de M. Guillery. 5 livraisons formant un gros volume in-8,
grand papier.
arrfnm&ra va
ïlii U
20 fr.
CHINE (la), L’OPIUM ET LES ANGLAIS, conte-
»ant des documents historiques sur le commerce de le Grande-Bretagne en Chine, etc., par M. Sadrin. 5 fr.
CHOLÉRA (le) A MARSEILLE, en 1834-1835. Iu-8. Marseille, 1835. 4 fr.
CODE DES MAITRES DE POSTE, des Entrepreneurs de Diligences et de Roulage, et des Voitures en général par terre et par eau, ou Recueil général des Arrêts du Conseil , Arrêts' de règlement, Lois, Décrets, Arrêtés, Ordonnances du roi et uutres actes de l’autorité publique, etc., par M, La.no r;, avocat à la Cour Royale de Paris. 2 vol. in-8. 12 fr.
COLLECTION DE MANUELS-RORET, formant uns Encyclopédie des Sciences et des Arts. 295 toi. in-18, avec nn grand nombre de planches gravées. (Voir le détail p. 3.)
COLLECTION UNIQUE de sujets peints à la main, à la manière dite aquarelle-miniature , par le cbev. Saint- VlCTOtt . 4 livraisons in-4. 40 fr.
COMPTES-FAITS des intérêts 4 6 du cent par an, etc., par Düpont aîné. Jn-12. 1 fr. 25
COMPTES-RENDUS HEBDOMADAIRES des séan-
ces de l’Académie des Sciences, par MM. les Secrétaires perpétuels. Paris, 1835 à 1842. 15 vol. in-4. 150 fr,
CONCORDANCE DE L’ÉCRITURE-SAINTE, avec les traditions de l’Inde, par Ad. Karstner. In-8. 3 fr.
CONDUITE (la) DE SAINT-IGNACE DE LOYOLA, menant une âme à la perfection, par le P. Ant. Vatjbr. In-12. 1 fr. 75
CONGRES SCIENTIFIQUE de France. Première Ses- »ion, tenue à Caen, en juillet 1833. In-8. 4 fr. 50
CONSEILS AUX ARTISTES et aux amateurs sur l’application de la Chambre claire à l’art du Dessin, par Ch. Chevalier. In-8, 2 fr.
CONSIDÉRATIONS SUR LES TROIS SYSTÈMES DE COMMUNICATIONS INTÉRIEURES, au moyen des coules, des chemins de fer et des canaux, par M, Nadault, ingénieur des Ponts-el-Chaussées. 1 vol. ia-4. 6 fr.
CONSTRUCTION (de la) DES ENGRENAGES, et de la meilleure forme à donner à leur denture, par S. IIaiisdl. In-12. Fig. 4 fr. 50
CONSTRUCTION (Delà) ET DE L’EXPLOITATION DES CHEMINS DE FER eu France, par P. Dehiel.
COUP-D’OEIL GÉNÉRAL ET STATISTIQUE sur « Métallurgie considérée dans ses rapports avec l’Industrie et la richesse des peuples , etc., par Tn. Virlet. In-8. 3 fr.<
ÇOUP-D’OEIL GÉNÉRAL SUR LES POSSESSIONS NÉERLANDAISES dans l’Inde archipélagique, par C. JS Temminck. Tome I , in-8. 12 fr.
COUR DE CASSATION, Lois et Règlements, par M. Tarbé. 1 vol. in-8, grand format. 1* fr.
COURS COMPLET D’ÉCONOMIE POLITIQUE- PRATIQUE. par J.-B. Say. 2 vol. grand in-8. 20 fr.
COURS DE CHIMIE, par M. Gay-Lussac. 2 y. in-8. .il £■ 6 fri
COURS DE DROIT CIVIL FRANÇAIS , traduit de l’ail., de M. C -S. Zachariæ; par MAI. C. Aubry et C. Raü. 2e édition, 5 vol. in-8. AO fr.
COURS DE PEINTURE A L’AQUARELLE, contenant des Notions générales sur le Dessin, les Couleurs, etc.; par Dumékil. In-18. 1 fr. 50
COURS DE TENUE DE LIVRES en parties simple et double, par C.-F. Rebs3-Lestienne. 2 vol. in-8. 7 fr. 50 COUTUME DU BAILLAGE DE TROYES, avec! es Commentaires de M. Louis-Le-GrAND. Paris, 1737, infolio. Relié. 50 fr.
CULTE (du) MOSAÏQUE au xix« siècle, par P.-B. In-12. ' .fl.flÀ .** oli 2 fr.
DÉCOUVERTES DANS LA LUNE, au Cap de Bonne- Espérance, par sir JoeN Herschèl. ïn-8. 1 fr.
DERNIERS MOMENTS DE LA RÉVOLUTION DE POLOGNE , en 1831, par M. Jànowski. In-8. 3 fr.
* DESCRIPTION DES MACHINES et procédés spécifiés dans les brevets d’invention , de perfectionnement et d’importation, dont la durée est expirée, publiée d après les ordres du Ministre de l’Intérieur, par MM- Moeabd,* Christian, etc. G3 vol. in-4, avec ün grand nombre de planches gravées. Paris, 1812 à 1847. Les 63 vol. 900 fr.
Chaque 'volume se Vend séparément: 1er à 5e à 15 fr.; 6# à 20e à 12 fr.; 21» à 63e à 15 fr. '*»'■ q "Jj WjW* — Table générale dés matières contenues dans les 40 premiers volumes. In-4. mob d sunol •MO#**’® fr.
DESCRIPTION GÉNÉRALE DE LA CHINE, par l’abbé Grosïer. 2 vol. in-8. 12 fr.
'DICTIONNAIRE DES DÉCOUVERTES, Inventions, Innovations, Perfectionnements, etc-, en France, dans lai
Sciences, la Littérature et les Arts , de 1789 à 1820. 17 vol. in- 8. Demi-rel. 50 fr.
DICTIONNAIRE DES GIROUETTES, ou nos Contemporains peints par eux-mêmes. Paris, 1815, in-8. 5 fr.
DICTIONNAIRE RAISONNÉ de la Législation usuelle des prudhommcs et leurs Justiciables, par A. Düitux.
*ii' ' f iuq 2 fr.
* DICTIONNAIRE TECHNOLOGIQUE, ou Nouveau Dictionnaire universel des Arts et Métiers , et de l’économie industrielle et commerciale, par une Société de savants et d’artistes. Paris, 1822. 22 vol. in-8, et Atlas. In-4. 222 fr.
DICTIONNAIRE UNIVERSEL géographique, statistique, historique et politique de la France. 5 vol. in-4. 40 fr.
DICTIONNAIRE UNIVERSEL de la Géographie commerçante, par J. Peücoet. 5 vol. in-4 reliés. 40 fr.
DZIETA KRAS1CKIEGO, dziesicc Tomow W Jednym. Barbezata, in-8. (OEuvres poétiques de Krasicki.) 19 fr.
ÉCLECTISME ( de 1) EN LITTÉRATURE, Mémoire auquel la médaille d’or de lr® classe a été décernée
£ar la Société royale des Sciences de Clermond-Ferrand, par Ime Celnart, in-8. 1 fr. 25
ÉLECTIONS (des) SELON LA CHARTE et les lois du royaume, par M. BOYARD. In-8. 6 fr.
ELEMENTS OF ANATOMÏ GENERAL , speeial , and comparative, by David Craigie. Edimburgb, 1831 ÿ in-4. figures. 15 fr.
ÉLÉONORE DE FIORETTI, ou Malheurs d’une jeune Romaine sous le pontificat do ***. 2 vol. in-12. 3 fr.
ÉLOGE DE LA FOLIE, par Érasme, traduction nouvelle, par G. B. de Panalbe, in-8. 6 fr.
EMMELINE ET MARIE, suivies des Mémoires sur Madame BrüNTON ; traduit de l’anglais, 4 vol. in-12. 6 fr.
EMPLOI (de 1) DU REMÈDE CONTRE LES GLAIRES, et observations sur ses effets, in-8. 75 c.
EMPRISONNEMENT (de 1’) pour dettes. Considérations sur son origine, ses rapports avec la morale publique et les intérêts du commerce, des familles, de la société, suivies de la statistique générale de la contrainte par corps en France et en Angleterre, et de la statistique détaillée des prisons pour dettes de Paris et de Lyon , et de plusieurs autres grandes villes de France, par J.-B. Bayle-Mouiliinn. Ouvrage cowronni en 1835 par l’Institut. 1 vol. in-8. 2 .ààdu»; JnqVï' 1*4 •n«7j s rmdü’ b irun tlà : . TU% 9Q
ENCYCLOPEDIA BRITANNICA, or s Dictionnary ot A ris, Sciences , and raiscellaneous Littérature. Edimburgh, 1817, 20 vol. in-4, fig., cartonnés. 500 fr.
EPILEPSIE (de !’) EN GÉNÉRAL, et particulièrement de celle qni est déterminée par des causes morales, par M. Doüssih-Dübreüil. 1 vol. in-12, 2« édition. 3 fr.
ÉPITAPHE DES PARTIS; celui dit juste-milieu, son •venir; par II. Cavel. in-8. 1 fr. 50
ESPAGNE (de T) ET DE SES RELATIONS COM- MERCIALES, par F.-A. de Ch. in-8. 2 fr. 50
ESPRIT DE LA COMPTABILITÉ COMMERCIALE, ou Résumé des Principes généraux de Comptabilité , par Valentih Meyer-Koechlin. ln-8. 2fr. 50
ESPRIT DES LOIS, par Monîesquieu. 4 volumes in-12. 12 fr.
ESQUISSE D'UN TABLEAU HISTORIQUE des progrès de l’esprit humain, par Condorcet. In-18. 3 frf
ESSAI HISTORIQUE ET CRITIQUE SUR LES JOURNAUX BELGES, par A. Warzée. 1™ paaie, Journaux politiques, in-8. 3 fr.
ESSAI SUR L’ADMINISTRATION, par le Sous-Préfet de Béthune. In-8. 3 fr.
ESSAI SUR LE COMMERCE et les intérêts de l’Espagne et de ses colonies, par F.-A. de Chmstophoro d’Ata 1.08. In-8. 2fr. 50
ESSAI SUR LES ARTS et les Manufactures de l’empire d’Autriche, par Marcel de Serres. 3 vol. in-8. 12 fr.
ESSAI SUR LES MALADIES qui attaquent les geus de iner. In-12. , 2 fr.
ESSAI SUR L’HISTOIRE GÉNÉRALE DES MA- THÉMATIQUES. par Ch. Bossut. 2 vol. in-8. 15 fr.
ÉVÉNEMENTS DE BRUXELLES ET DES AU- TRES VILLES DU ROYAUME DES PAYS-BAS, depuis le 25 aodt 1830 , précédés du Catéchisme du citoyen bel ee et de chants patriotiques. 1 vol. in-18 1 fr. 25
EXAMEN DE CE QUE RENFERME LA BIBLIO- THÈQUE DU MUSÉE BRITANNIQUE, par Oct. Dk- LEiMRRitB. In-12. I fr. 50
EXAMEN DU SALON DE 1827 avec celte épigraphe : Bien n’est beau que le vrai. 2 brocbotes iu-8. 3 fr.
— Idem de 1854, par VergkaUB. 1 fr. 50
EXAMEN HISTORIQUE «DE LA RÉVOLUTION ESPAGNOLE, suivi d’Observaliona sur l’esprit public, la '
religion, etc., par Ed.‘ Blaquière; traduit de l’anglais par J.-C P**>. 2 vol. in 8. 10 fr.
EXPÉDITIONS DE CONSTANTINE , accompagnées de réflexions sur nos positions d’Afrique , par V. Devoisïns- In-8. fig. 2 fr. 50.
EXPLICATIONS DU MARÉCHAL CLAUZEL. In-8.
1837. > . . 3 fr.
EXTRAIT D’UN DISCOURS sur l’Origine, les Progrès et la Décadence du Pouvoir temporel du Clergé , par S. E. Mgr l’ancien Archevêque de T.., In-8. 2 fr.
EXTRAITS DES REGISTRES DES CONSAUX DR TOURNA Y, 1472 à 1581 ; suivis de la Liste des Majeurs de cette ville, depui? 1667 jusqu’en 1794; par M.Gacïiaiu;. In-8. 3 fr. 50
EXTRAITS TIRES d’fn JOURNAL ALLEMAND destiné à rendre compte de la législation et du droit , dans toutes les contrées civilisées, parM- J. -J. deSellon. In-8. 1 fr.50 FASTES DE LA FRANCE, ou Tableaux chronologi' ques , synchroniques et géographiques de l'Histoire de France, par C. Mullié. 1841, în-fol. 55 fr.
FILLE (la) D’UNE FEMME DE GÉNIE, traduit de l’anglais demadame Hofland. 2 vol. in-12.' 4 fr.
FLEURS DE BRUYÈRE, par Mlle M. F. Ségüjn, dédiées à M. A. PE Lamartine^ in-8. 6 fr.
FLEURS DE L’ARRIÈRE-SAISON (Poésies). In-8. Genève, 1840. 2 fr. 50
FONCTIONS (des) DE LA PEAU, et des maladies graves qui résultent de leur dérangement, par J.-L. Docssm- Driiiu rii,. Paris, 1827. In-12. 2 fr. 50
FRANCE (la) CONSTITUTIONNELLE, ou la Liberté feeçnquise ; poème national , par M- Boyahd. In-8. 6 fr.
FRANCE (la) MOURANTE, consultation historique à trois personnages. 1829. In-8. 2 fr.
GÉNIE (Le) DE L’ORIENT, commenté par ses monuments monétaires, études historiques, numismaliques, etc.; par Sawaszkiicwicz. In-12, fig. 7 fr.
- GÉOGRÀf HIE ANCIENNE DESETATS BARBARES- QUES, d’après l’allemand de Mankeut, par MM. Mar- CJiS et DupSBERG. In-8. 10 fr.
GLAIRES (des), DE LEURS CAUSES, de leurs effets, et d> s indications à remplir pour les combattre. 8° édition, par Doussin-Dubreuil. Paris, in-8. •* fr«
GLOSSÀÎftË ftOMAN-LATIN du xve siècle, extrait de la bibliothèque de la ville de Lille, par E.Gachet. ln-8. 1 f. 50
GRAISSINET (M.), ou Qu’esl-ildonc? Histoire comique, lalirique et véridique, publiée par Durai. 4 v. in-12. 10 fr.
Ce roman, écrit dans le genre de ceux de Pigaull , est un des plus amusants que nous ayons.
GUIDE DE L’INVENTEUR dans les principaux Etat* de l’Europe, ou Précis des lois sur les brevets d’invention, par Ch. Armengaud jeune. In-8. 2 fr. 50
GUIDE DES MAlRES(nouveau), ou Manuel des Officiers municipaux, dans leurs rapports avec l’ordre administratif el l'ordre judiciaire, les collèges électoraux , la garde nationale, l’armée, l’administration forestière, l’instruction publique et le clergé; par M. Boyard, président à la Cour royale d’Orléans, etc. 1 gros vol. in-18 de 538 pages. 3 fr.
GUIDE DES MALADES, Manuel des personnes affectées de maladies chroniq., par le doct. Belliol. In-12. 6 fr.
GUIDE DU MÉCANICIEN, ou Principes fondamentaux de mécanique expérimentale et théorique , appliqués à la composition el à l’usage des machines, par M. Suzanne, ancien professeur. 2« édition. 1 vol. in-8 orné d’un grand nombre de planches. 12 fr.
GUIDE (Nouveau) EN AFFAIRES , ou Recueil complet des Actes sous seing-privé, mis eu modèles d’écritures , par Gigault d’Ouncourt. 3 cahiers obi. 3 fr.
GUIDE GÉNÉRAL EN AFFAIRES, ou Recueil de» modèles de tous les actes, par J. -B. Noellat. 4* édition, i vol. in-12. 4 fr.
HARPE HELVÉTIQUE, par Ch.-M. Didier. In-8.
1 fr. 50
HISTOIRE AUTHENTIQUE du prisonnier d’Etat connj cous le nom du Masque-de-Fer , extraite des document trouvés aux archives des affaires étrangères du Royaume ; iraa. dcl’anglais de George Agar Ellis. In-8. 5 fr.
HISTOIRE CONSTITUTIONNELLE DE LA VILLE DE GAND et de la Châtellenie du Vieux-Bourg, jusqu’à l année 1305. par Warnkoenig , trad. de l’ail, par Chelnot.E. In-8. 5 fr.
HISTOIRE D’ANGLETERRE, de David Hume. 20
to 1 in-12.
-- Planlagenet. 6 vol. , ' . 18 fr.
— Tudor. 6 vol. 18 fr.
— Stuart. 8 vol. 24 £r#
HISTOIRE DE LA LÉGISLATION NOBILIAIRE DE BELGIQUE, par P.-A.-F. Gérard. Tn-8. t. 1. 7 fr.
(L’ouvrage aura 2 vol.)
HISTOIRE DE LA MAISON DE SAXE-COBOURG- GOTHA, par A. Sciieler. Gr. in-8, fig. 7 fr.
HISTOIRE DE LA PEINTURE FLAMANDE ET HOLLANDAISE, par Alfred Micuiels. ln-8, 1. 1 et 2, chaque voL 8 fr.
(L’ouvrage aura 4 vol.)
HISTOIRE DE JEAN BART, chef d’escadre tous Louis XIV, par Vanderest. In-8. 3 fr. 75
— Deuxième édition, 1844, in-18. 1 fr. 50
HISTOIRE DE LA VILLE D’ORLÉANS , de ses édifices, monuments, etc., par Vergnaud-Romagnési. 2 vol. in-12. 7 fr.
HISTOIRE DE LA VILLE DE TOUL, et de ses évêques, suivie d’une Notice sur la cathédrale, ornée de 16 lithographies, par A.-D. Thiéry. 2 vol. in-8. 10 fr.
HISTOIRE DES BELGES à la fin du xvm® siècle, par A. Borgnet. 2 vol. in-8. 'lOfr.
— DES BIBLIOTHÈQUES publiques de la Belgique, par Namur. 3 vol. in-8.
Tome 1er Bibl. de Bruxelles. 9 fr
— 2e Bibl. de Louvaiu. 6 fr. 50
— 3® Bibl. de Liège. 6 fr. 50
— DES CAMPAGNES ^.e 1814 et de 1815, par A. db
Beaucdamp. 2 vol. in-8. 12 fr.
— DES DOUZE CÉSARS, trad. du latin de Suétone, par df. Laharpe. 3 vol. in-32. 6 fr. 50
— DES LÉGIONS POLONAISES. EN ITALIE, sous / le commandement du général Dombrowski, par Léonard Cuodzko. 2 vol. in-8. 17 fr.
— DES VANDALES, depuis leur première apparition sur la scène historique jusqu’à la destruction de leur empire en Afrique ; accompagnée de recherches sur le commerce que les Etats barbaresques firent avec l’Etranger dans les six premiers siècles de l’ère chrétienne. 2e éd. in-8. 7 fr. 50
HISTOIRE GÉNÉRALE DE POLOGNE, d’après les historiens polonais Naruszewiez, Albertrandy, Czacki . Lolewel, Bandtkie, Nicmcewiez, Zielinskis, Kollontay, Oginski, Chodzko, Podzaszynski, Mochnacki, et autres écrivains nationaux. 2 vol. in-8. 1 ff
— IMPARTIALE DE LA VACCINE, ou apprecia-
. — ik —
tion du bien qu’on lui attribue et du mal qu’on lui iippote, par C.*A. Barbey. In-8. . ôTr. 50
HISTOIRE NUMISMATIQUE DE LA REVOLU- TION BELGE, par M.Guioth. Iu-4, liv. 1 à 10, à 2 fr. U livraison (l’ouvrage en aura 15).
HOMME (Y) AUX PORTIONS, ou Conversations philosophiques et politiques , publiées par J. -J Fazy. 1 vol. tn-12. ^ fr*
I BACI DI GIOVANI SECONDO volgarizzati da Cesare L. Bixio Pariai. 1854. in-t2 1 fr- bO
INAUGURATION DU CANAL du duc d’Angoulème, kAmiens , le 51 août 1825. In-folio. 1 fr. 50
INDICATEUR GÉNÉRAL du Uaut-RÜin pour 1841. lu- 12. 1 fr- 25
INFLUENCE (de V) DES ÉRUPTIONS ARTIFICIEL- LES DANS CERTAINES MALADIES, par JÈIINÉR , auteur de la découverte de la vaccine, Brochure in-8. 2 fr. 50 INSTRUCTIONS (Nouvelles) sur l’usage du Daguerréotype. Description d’un nouveau photographe, etc., par Cü. Cuevaliek. In-8. . ? fr.
INTRODUCTION A L’ËTÜDE DE LJURHiONTE, ou Exposition d’une nouvelle théorie de celte science, par Y. Derode. In-8. , B fr.
INVASION DES ARMÉES ÉTRANGÈRES dans le dé-
Îartemenl de l’Aube, en 1814 et 1815 ; par F.-E. Pougiat. u-8. 6 fr.
JEANNE HACHETTE, ou le Siège de Beauvais, poème, par madame Fanny Denoix. In-8. 1 fr-
JOURNAL DES CONNAISSANCES USUÈLLES et
pratiques, par MM. Gillet de Grandsiont et de Las- Teyrie, Paris, 1832 à 1837. 26 t. en 13 vol. in-8. 65 fr.
— DES VOYAGES, Découvertes et Navigations modcrues, novembre 1818 à dec. 1829. 44 vol. in-8, cart. 176 fr.
JOURNAL DU PALAIS, présentant la Jurisprudence de •a Cour de Cassation et des Cours royales. Nouvelle édition , par M. Boutuois. (1791 à 1828.) Paris, 1823 à 1828. 42 vol. in-8. 100 fr.
JOURNALISME (du), ou II est temps d’en finir avec la mauvaise presse, par D.-J. 1832. In-12 50 c.
LANGUE ( De la) ET DE LA POÉSIE PROVEN- ÇALES, par le baron E. Van Bkmmel. In-12. 5 fr. 50
. LEÇONS D’ARCHITECTURE, par Durand. 2 vol. ,n~4. r 40 fr.
Di
— La partie graphique, ou tome 3* du même our. 20 fr. LEÇONS DE DROIT DE LA NATURE ET DES GENS*, par De Fèlice. 4 vol. in-12. 6 fr.
LETTRES DE JEAN DE MULLER à ses amis MM. De Bonstettin etGleim. In-8. 6 fr.
— DE MADEMOISELLE AISSÉ. In-12. 2 fr.50
— DE MESDAMES DE COULANGES et de NINON DE L’ENCLOS. In-12. 2 fr. 50
— DE MESDAMES DE VILLARS , DE LA- 'FAYETTE et DE TENCIN. In-12. 2 fr. 50
— INÉDITES de Buffon, J. -J. Rousseau, Voltaire, Piron, de Lalande, Larcher, etc., avec fac timile , publiées par C.-X. Gihault. In-8. 3 fr.
— Idem, in-12. 3 fr.
— PERSANNES, par Montesquieu. In-12. 3 fr.
— SUR LA MINIATURE, par M. Mansion. 1 vol. in-12, figures. • 4 fr.
— SUR LA VALACHIE. 1 vol. in-12. 2 fr. 50
LIBERTÉS (des) GARANTIES PAR LA CHARTE, ou de la Magistrature dans ses rapports avec la liberté des cultes, de la presse, etc., par M. Boyard. In-8. 6 fr.
LIVRE (le) DU COMMERÇANT EN DÉTAIL, ou tous les Créanciers et Débiteurs classés en un seul compte , par D. Bertrand. In-8. 2 fr.
LOI (Nouvelle) SUR LES BREVETS D’INVENTION, du 5 juillet 1844. In-8. 60 c.
LOI SUR LES PATENTES, du 25 avril 1844, In-12. , 30 c.
LOI SUR L’EXPROPRIATION pour cause d’utilité publique, du 3 mai 1841. In-12. 30c.
LOI SUR L’ORGANISATION de la GARDE NATIO- NALE de France. Mars 1831. Edition officielle, in-1 8. 50c, LOIS (les) DES BATIMENTS, ou le Nouveau Desgodots, par Lepage. 2 vol. in-8. 10 fr.
— D’HOWEL-DDA mab Cadcll, Brenin Cymru (fils de Cadell, chef du pays des Kimris), par M. A. Duchatellier. ' In-8. 2 fr.
‘MACHINES ET INVENTIONS approuvées pari’ Aca démie R. des Scien.. par Gallon. 7 vol. in-4. 80fr
MAGISTRATURE (de la) dans ses rapports avec la liberté des cultes, par M. Boyard. In-8. 6 fr.
♦ MANUEL (Nouveau) COMPLET DES EXPERTS p
Traité des matières civiles , commerciales el administrative* donnant lieu à des expertises, V’ édit., par t,H. VasSEKOT» avocat à la Cour Royale de Paris - 6 fr.
MANtEL (nouveau j COMÉtËt ËËS JlAIftÈS , Adjoints-, Conseils municipaux, des Préfets, Conseils d« préfecture et Conseils-généraux, Juges de paix, Cornmi»saires de police, Prêtres, Instituteurs, el des Pères de famille, etc., par M. Boyard* president à la Cour royale d’Orléans. 5e édition, 5 vol. in-8. 12 fr.
— DE GÉNÉALOGÎÈ HISTORIEE , où Familles remarquables des peuples anciens el modernes, etc., par I -B. Fellens 1 vol. in-48. 3fr. 50
DE L’ÉCARTE, contenant des nolions générales stlr
c« if u 4* édition. Bordeaux, ln-18. . 1 fr.
MANUEL DÉ L’OCÜLISÎE , ou Dictionnaire ophtalmologique , par DeWenzel. 2 vol. in-8, 24 planches. 12 fr.
DE PEINTURES ORIENTALES ET CHINOISES
en relief, par Saint-Victor. ïn-18, Cg. noires. 3 fr.
DÉS ARBITRES, ou Traité des principales connaissances nécessaires pour instruire et juger les affaires soumises aux décisions arbitrales , soit en matières civiles ou commerciales; contenant les principes, les lois nouvelles, les décisions intervenues depuis la publication dé nos Codes, et fes formules qui concernent l’arbiirage , etc. , par M. Cil., aueien jurisconsulte. Nouvelle édition. 8 fr.
_ DES BAINS DE MER, leurs avantages et leurs inconvénients, par M- Blot. i vol. in- 18. 2 fr.
— DES CANDIDATS h l’emploi de Vérificateurs des poids et mesures, par P. Rayon. 2e édition, in-8. 5 fr.
_ DES DROITS DE TIMBRE ei d’Enregisitementr pour les maires , percepteurs , receveurs des hospicès, ete., par II de Saint-Genis. In-8. 3 Tr. 50
— 1)ËS JUSTICES DÉ PAIX, on TràUé d es fonctions et des attributions des Juges de Paix, des Gretliers et Huissiers attachés à leur tribunal , avec des formules el modèles de tous les actes qui dépendent do leur ministère, etc., par M. Levasseur, ancien jurisconsulte. Nouvelle édition, en- ÜèremeiU refondue, par M. Bip. ET. I gros volume in-8.
Issu. ■ 6 fr.
— Iitem, en 1 voi.in-18. 3 fr. 50
MANUEL DES MARINS, ou pictlonnaire des termes de marine, par îîoühbÉ. 2 vol. in— B. 8 fr.
MANUEL DESMŸOPÈSet des Prèstytêi.paf Cir. Chevalier. tb-fe. 2 fr. So
DÈS NÉGOCIANTS, ou le Code commercial et maritime, commenté et démontré par principes, par P. -B. Bouchbr. 2 vol. in-8. 10 fr.
— DES NOURRICES* pat MmB El. Celkart. In-18.
1 fr. 50
— - DU BOTTIER, par A. Mourey. In-12. 1 fr. 50
— DU CAPITALISTE, par M. Bohhbt. 1 vol. in-8.
Ile édition. 6 fr.
— DU FABRICANT DE ROUENNERIES, compre-
nant tout ce qui a rapport k la fabrication, par un Fabricant. 1 vol. in-18. 2 fr. 50
— DU FABRICANT DES BLEUS et Carmins d’indigo, par F. Capr.on. In-18. 2 fr.
— DU NÉGOCIANT, dam ses rapports arec la douane, par M. Bauzon-Magnier. In-12. 4 fr.
— DU PEINTRE A LA ClftE, application dès divers procédés propres à la peinture artistique et autres, par A.- M .Dürozirz. Ih-8. 1 fr. 75
— DU POSEUR DE SONNETTES, Cordons de Portes cochères et Grilles, etc. par J. Cleff. In-4, fig. 5 fr.
— DU SAVONNifek; 6b l’AH de fabriqua lé Savon, ifert ou noir, avec méthode, par G. DE GlioOS. PairtM8i9. Iti-4. ’ ./ «fr.
— DU SYSTÈME METRIQUE, ou Litre de Réduction de toutes les mesures et monnaies des qüatre parités du monde , par P.-L* LldflEî. 1 vbls in-8. 7 fr.
— DU TOURNEUR* ouvrage dans lequel on enseigne eux amateurs la manière d’exécuter tout ce que l’art peut produire d'utile et d’agréable * par M. Hamelin-Bbkgeaoif. 2 vol in-4, avec Atlas et le Supplémedt. 40 fr.
— DU VOILIER* ou Traité pratique du Tracé, de la Coupe et de la Confection des Voiles, par Ji-F.-M. Lelièvre- In-12. 3 fr.
, - MÉTRIQUE DU MARCHAND DE ROIS , par
M. Tremblay. 1 vol. in-12. 1840. 1 fr. 50
MATÉRIAUX POUR L’HISTOIRE DE GENÈVE, recueillis et publiés par J. -A- Galiffe. tome 1, in-8. 6 fr.
MÉCANIQUE USUELLE , contenant la théorie des forforces appliquées à un inéinê point, eic., par G--F. OlivïBb. 2e édition, in-12. « i fr. 50
MÉDECINE DOMESTIQUE, ou Traité complet des moyens de se conserver en santé, et de guérir les maladies par le régime et les remèdes simples , par Ducu AN ; traduit par Duplanil. 5 vol. in-8. 20 fr.
MÉDECINE (la) PQPULAIRE, ou l’art de guérir, indiqué par la nature, par L. Riond. 3® édition, in-8. 6 fr.
MÉDITATIONS LYRIQUES, par J.-J. Gallois. In-8.
, 1 fr. 50
MÉLANGES DE POESIE ET DE LITTÉRATURE, par Florian. 3 vol in-18. 4 fr. 50
MÉLANGES PHOTOGRAPHIQUES. Complément de* nouvelles instructions sur l'usage du Daguerréotype, par Ch. Chevalier. In-8. ’ 2 fr.
MÉMOIRE SUR LA CONSTRUCTION DES IN- STRUMENTS A CORDES ET A ARCHET, par Félix' Savart. In-8. 3 fr.
MÉMOIRE SUR LES INSTITUTIONS CONTRAC- TUELLES entre Epoux, par Gérard. In-8. 1 fr. 50
MÉMOIRES DU CARDINAL DE RETZ, DE GUY- JOLI ET DE LA DUCHESSE DE NEMOURS. 6 vol. in-8., 36 fr.
MEMOIRES DU COMTE DE GRAMMONT, par Ha- KILTON* 2 vol. in-32. 3 fr.
MÉMOIRES RÉCRÉATIFS, SCIENTIFIQUES ET ANECDOTIQUES, du pbysicien-aéronaute Robertson.
2 vol. in-8, ligures. 12 fr.
MÉMOIRES SUR LA GUERRE DE 1809 EN AL- LEM AGNE, avec les opérations particulières des corps d'Italie, dePologne, de Saxe, de Naples et de Walcheren, par le général Pelet, d’après son journal fort détaillé de la campagne d’Allemagne, ses reconnaissances et ses divers travaux; la correspondance de Napoléon avec le major-général, les maréchaux, etc. 4 vol. in-8. 28 fr.
L’Auteur fera paraître bientôt un Alla t pour cet ouvrage.
MÉMOIRE SUR LE PARTI AVANTAGEUX que l’on peut tirer des bulbes de safran, par M. Yergnaud- Rom agnési. In-8. 1 fr.
MÉMOIRE SUR LES OPÉRATIONS de l’avantgarde du 8® Corps de la Grande Armée, formé de troupe* polonaise» en 1813. In-8. 1 fr. 50
MÉMOIRES TIRÉS DES ARCHIVES DE LÀ PO
trîCE DÈ PARIS, par Peuchet. 6 vol. in-8. 24 ff.
MÉNESTREL (lë), poème en deux chants , par James Beattie; traduit de l’anglais, avec le texte en regard, par M Louet. 2® édition, iu-18. 3 fr.
MENUISERIE DESCRIPTIVE, nouveau Vignole des menuisiers, utile aux ouvriers, maîtres et entrepreneurs, par Coui.on,2 vol. in-4, dont un de planches. 20 fr.
MICROSCOPES (des) el de leur usage, par Cn. Chevalier. In-8. ® f(- ,
Ml L VIA , ou l’Héroïne de la Catalogne, Nouvelle historique, par D. FiuCk 2° édition , in-12. 2 fr.
MINISTRE DE WAKEÉIELD, traduit en français par ' M.Aignan, de l’Académie française. Nouvelle éditidri; 1841. î vol. ih-12, fig. i fr. 50
MONITEUR DE L’EXPOSITION de 1839 , ou Archives des produits de l’indusirié. In-8. 5 fr.
MONNAIES DES ÉVÉQUES DE TOURNAI, par J. Lelewel. In-8. 1 fr. 50
MON ONCLE LE CREDULE, ou Recueil des prédictions les plus remarquables qui ont paru dans le mondé, etc., par Déodat de BoiSPRÊAb*. 3 Voï. in- 12, fig. 4 fr. 50
MORALE DE L’ÉVANGILE, comparée à la morale des philosophes anciens ét modernes, par madame É. Celnart. In-8 75 c.
MÎJSÈI LÜGDUNO-BAÏAVI, inscrîplionei Etrusquæ! Edidit L.-J.-F. Janssen. Lugduni-Batavorum , 1840. in-4. 12 fr.
MUSEI LUGDtJNO-BATÀVI Inscriptiones Grœcæ et
Latin®. Edidit L.-J.-F. JaKsSéN, âccedünt tabula xxxm. LUgduni-Batavorum, 1842, in-4. 32 fr.
NÉCESSITÉ ( de la j ET DE L’EXPÉRIENCE , considérées comme critérium de la vérité, par G. M“*. io-8.
7 fr. 50
NOSdGRAPniE GÉNÉRALE ÉLÉMENTAIRE, ou Description et Traitement rationnel de toutes les maladies;
Sar M. Seigneer Gens, docteur de la Faculté de Paris, fouvelle édition, 4 Vol. in-8. 20 fr.
NOTES SUR LES PRISONS DE LA SUISSE, et sur
quelques-unes du continent de l’Europe; moyen de les améliorer, par M. Fn. Coningham; suivies de la description des prisons améliorées de Gand, Philadelphie, llchestes et Millbank, par M. Buxton. In-8. 4 fr. 50
NOTICE DES ARCHIVES DE M. LE DUC DE CARAMAN , précédée de Recherches historiques sur les Princes de Chiuiay et les comtes de Beaumont, par Ga- CllARi). In-8. -, 5 fr. 50
NOTICE HISTORIQUE sur la Fêle de Jeanne-d’Arc à Orléans, par Vergnaud-Romagnési. In-4. 1 fr. 50
— HISTORIQUE sur la ville de Toul , ses antiquités et
«es célébrités, par C.-L. Bataille. In-8. 4 fr.
NOTICE SUR LA PROJECTION DES CARTES GÉOGRAPHIQUES, par E.-A. Leymonnerye. In-18, figures. 1 fr. 50
— SUR L’OEUVRE de François Girardon, de Troyes,
•culpteur, avec un précis sur sa vie. In-8. 1 fr 50
# NOTIONS SYNTHÉTIQUES, historiques et physiologiques de philosophie naturelle, par M. Geofehoy-St. -Hilaire. In-8. . 6 fr.
NOVELLE ITALIANE DI GIOVANNI LA CECILIA. In-8. 4 fr.
OEUVRES CHOISIES de l’abbé Prévost, avec lig. 39 vol. in-8, reliés. 100 fr.
OBSERVATIONS SUR LES PERTES DE SANG de« femmes en couche et sur les moyens de les guérir, par M. Leroux. 2» édition. In-8. 4 fr 50
OBSERVATIONS SUR UN ARTICLE de la Revue Encyclopédique relatif à la traduction du Talmud de Babylone, et à la théorie du judaïsme, par l’abbé Chiarini. in-8. 2 fr.
OEUVRES COMPLÈTES DE CHAMFORT, recueillie» et publiées par P.-A. Agguis. 5 vol. in-8. 15 fr.
OEUVRES DE BALLANCHE, de l’Académie de Lyon. 4 vol. in-18. 15 fr.
OEUVRES DE BOILEAU, nouvelle édition, accompagnées de Notes faites sur Boileau parles commentateurs ou littérateurs les plus distingués, par M. J. PLANCHE, professeur de rhétorique au collège royal de Bourbon, et M. Noël , inspecteur général de l’Université, ln-12. 1 fr. 50
— DE BOILEAU. Paris, Didot. 2 vol. in-folio. 30 fr.
— DE SERVAN, nouvelle édition, avec une notice, par
X. DE Portets. 5 vol. in-8. 18 fr
— DE VOLTAIRE, avec Préfaces, Avertissements, Notes, etc., par M. Beuchot, t. 71 et 72. Table alphabétique et ANALYTIQUE DES MATIÈRES, par MlGER. 2 vol.
“-8. «A fr
— 85 — ts éÈÈÊÊÈ^^Ê
idem, papier vélin. §6 fr.
Idem, grand papier jésus. 48 fr,
OEUVRES D’ÉVARISTE PARNY. 5 vol. in -18.
1 2 fr. 50
— DIVERSES DE LAHARPE, de l’Académie française. 16 vol. in-8. 64 fr.
— DIVERSES. Économie politique; Instruction publique; Haras et Remontes, par C.-J.-A. Mathieu i»b Dom-
BASLE. ln-8. 8 fr.
— DRAMATIQUES DE N. DESTOüCHES. Nouvelle édition. Paris. 6 vol. in-8. 24 fr.
— POÉTIQUES DE KRASICKI. 1 seul vol. in-8, à 2 col. grand papier vélin. 25 fr.
OLYMPIQUE (1) DE DION CHRYSOSTOME, Gr.- Lat., .revue par J. Geelius. Lugduni-Batavorum. 1840. In-8. 12fr.
OPUSCULES FINANCIERS sur l’effet des privilèges, des emprunts publics et des conversions sur le crédit de l’industrie en France, par J.-J. Fazy. 1 vol. in-8 5 fr.
ORDONNANCE SUR L’EXERCICE ET LES MA- NOEUVRES D’INFANTERIE, du 4 mars 1851. (Ecole du soldat et de peloton). 1 vol. in-18, orné de flg. 75 c.
OUVRIER (1’) MÉCANICIEN, Guide de mécanique pratique, précédé de notions élémentaires d’arithmétique décimale, d’algèbre et do géométrie , par Cil. Ahuengaud jeune. 2e édition, in-12. 4 fr.
OVEU DE VATICAAUSCIIE, groep van Laocoon, van L.-J.-F. Janssen. Te Lcyden. 1840. In-8. 5 fr. 50
PARFAIT CHARRON - CARROSSIER , ou Traité complet des Ouvrages faits ou Charronnage et Ferrure , par i L. Beiiviiaux. In-8. 10 fr.
— Le Parfait Charron, seul. 5 fr.
— Lo Parfait Carrossier, seul. 5 fr.
PARFAIT (b) CUISINIER, ou b Bréviaire dea Gourmands. 4e édition, par Rai&iqault. In-12. 5 fr.
PARFAIT SERRURIER, ou Traité des ouvrages faits en fer; par Louis Beiithaux. 1 vol. in-8, cartonné. 9 fr.
PASSÉ (DU), DU PRÉSENT ET DE L’AVENIR de l’Organisation municipale de la France, par E. Cuau- PAGNAC, tome 1er. ju_8 4 fr.
PEINTRES BRUGEOIS (Les), par Alfred Micüiels. In-12. 2 fr.
PETIT (le) BARÊME DES CAISSES D’ÉPARGNE,
en Méthode simple et facile pour calculer les intérêts depuis 1 jusqu’à 40 ans, par Van-Tenac. In-52. 10 c.
PETIT PAMPHLET sur quelques tableaux du salon de 1835, par A.-D. Vergnaüd. In-8. 30 c.
PHILOSOPHIE ANTI-NEWTONIENNE, ou Essai sur une nouvelle physique de l’univers, par J. Baütés. Paris, 1835, 2 livraisons in-8. 3 fr.
POÉSIES DE CHARLES FR0MENT.2 vol.in-18.7 fr. — GENEVOISES. 3 vol. in-32. 3 fr.
POÈTES (les) FRANÇAIS depuis le xu« siècle jusqu’à Malherbe, avec une Notice historique et littéraire sur chaque poète. Paris , 1824 , 6 vol. in-8. 48 fr.
POEZYE AD AM A MICKIEWICZA, tomes 3 et 4. In-12. Prix , chacun. 5 fr.
POLITIQUE POPULAIRE, ou Manuel des droits et de* devoirs du citoyen. In 18 carré. 50 c.
PRÉCIS DE L’HISTOIRE DES TRIBUNAUX SE- CRETS DANS LE NORD DE L’ALLEMAGNE, par A. Lûevk Veimaks. 1 vol. in-18. , 1 fr. 25
— HISTORIQUE SUR LES REVOLUTIONS DES ROYAUMES DE NAPLES ET DU PIÉMONT , en 1820 et 1821 , suivi de documents authentiques sur ces évènements, par M. le comte D 2<! édition. Jn-8. 4 fr. 50
PROJET D’UN NOUVEAU SYSTÈME BIBLIOGRA- PHIQUE des Connaissances humaines, par Namur. In-8.
4 fr.-
PRUYS (C.) VAN DER HOEVEN de arte médita libri duo ad tiroues. Liber primus, pars prior, de inflarainalionibu6. Lugduni-Batavoruin , 1858. In-8. 12 fr.
— de historia medicinæ, liber singuluris , auditorum in i usum edilus. Lugduni-Batavorum , 1842. ln-8. 7 fr. 60
QUELQUES MOTS SUR LA GRAVURE, au millésime de 1418, par C. D. B. In- 4, avec 7 planches. 4 fr.
QUELQUES RÉFLEXIONS sur la Législation commerciale , par A. -J. Mesot. Paris, 1823. In-8. 2 fr. 50
QUESTION DE L’ORIENT sous ses rapports généraux et particuliers , par M De Pkadt. In-8. 5 fr.
RAPPORT FAIT A LA CHAMBRE des Représentants et au Sénat , parle Ministre des affaires étrangères, sur l’état des négociations en 1851 . Bruxelles, in -8. G fr. '
RAPPORTS DES MONNAIES, POIDS ET MESURES des principaux Etals de ( Europe (ce tarif est collé sur bois).
,VU . 3 fr,
RAYONS ; les) DU MATIN, poésie» pet El» Sàuyàgk. fn-18. v f ; i fr. 50
RECHERCHES ANATOMIQUES, Physiologiques, Pathologiques et Séméiologiques , sur les glandes labiales, par A.-A. Sébastian. In-4. 2 fr. 50
— SUR L'ANATOMIE et les Métamorphoses de diffe»
rentes espèces d'insectes; ouvrage posthume, de Pt km» Lyonnbt, publié parM. W. Dehaan; accompaguèes de 54 planches. 1 vol. in -4. 40 fr.
HISTORIQUES SUR LA YILLE DE SALINS
par M. Becbet. 2 vol. in-12. , 5 Un
RECHERCHES SUR LA YILLE DE MAESTR1CHT et sur ses Monnaies, par A. Perreau. ln-8. 5fr.
— (Nouvelles) sur les mouvements du camphré at de
quelques autres corps placés i la surface de l’eau, pat MM. Joly et Boisgiraud aîné. In-8. 4 fir. 50
— SUR LE SYSTÈME LYMPHATICO- CHYLIFÈRE, par le docteur Lippi ; traduit de l’italien par Julia DR FONTENELLE. Itt-8. T5 0.
RECUEIL ET PARALLÈLES D’ARCHITECTURE, par M. Durand. Grand in-fol. 180 fr.
— GENERAL ET RAISONNÉ DE LA JUR1SPRU* DENCE et des attributions des justices de paix, an toutes matières, civiles, criminelles, de police, de commerce, d’octroi, de douanes, de brevets d'invention, contentieuses et non eontentienses, ete., par M. Biret. 4e éd. in-8. 2 vol. 44fr.
REFORME (de la) ANGLAISE et de ses suites probables, par M. De Pradt. In-8. - 5 ff.
RÈGLES DE POINTAGE à bord des vaisseaux, par Montgéry. In-8. 4 fr.
RÉGN1CIDE ET RÉGICIDE, par M. Du Pradt. In-8. < 75a.
RELATION (nouvelle) DE LA BATAILLE DE FRIEDLAND (14 juin 1807), par M. Derodb. In-8. 2fr.25
— Idem, Papier vélin. • Sfr.
— DES FAITS qui se sont passés lors de la descente de la statue de Napoléon, etc., par J.-B. Launay. In-8. 75 c.
— DU CAPITAINE MAITLAND, ex-commandant dn
Bellerophon, concernant l’embarquement et le séjour de l’empereur Napoléon à bord de ce vaisseau. Traduit de l’anglais par Parisot. In-8. * * • •• ' . ■ .. 5 fr,
DU VOYAGE AU POLE SUD BT DANS L’O
CÉANIE, sur les corvettes l’Astrolabe et la Zélée, exécuté par ordre du Roi pendant les années 1837, 1838, 1839 et 1840, sous le commandement de M> J. Dümont-d’Ur- VILLE, capitaine de vaisseau. lOvol.in-8, avec cartes. 30 fr. %
RELATIONS DE VOYAGES D’AUCHER-ÉLOY EN ORIENT, de 1850 à 1838, revues et annotées par M. le comte Jaebert. 2 vol. in-8, avec carte. 12 fr.
RELIGION (de la), DU CLERGÉ ET DES JÉSUITES, par un Magistrat 1844. In-8. 1 fr. 25.
RÉPERTOIRE ADMINISTRATIF DES PAR- QUETS, par L.-G. Faure. 2 vol. in-8. 15 fr.
— (Nouveau) DE LA JURISPRUDENCE et de la
Science du Notariat, par J.-J. -S. Serieys. ln-8. 7 fr.
RÉPUBLIQUE (la) PARTHÉNOPÉENNE , épisode de l’histoire delà république française, par Jean LaCécilia. Traduit de l’italien par Thibaud. In-8. 7 fr. 50
RÉSERVE (De la) LÉGALE en Matière de Succession , et de ses conséquences, par J. -B. Kuhlmann. In-8. 1 fr. 50
RODRIGUE ET EUDOX1E , dialogue en vers et en prose, par A,-F. Gérard. In-12. f 1 fr.
ROMAN COMIQUE, par Scarron, nouvelle édition revue et augmentée. 4 vol. in-12. 8 fr
RÉVOLUTIONS DE CONSTANTINOPLE en 1807 et 1808, précédées d’observations sur l’empire ottoman, par A. De Jccrereau de Saint-Denis. 2 vol. in-8. 9 fr.
— DE JUILLET 1850. Caractère légal et politique- du
nouvel établissement fondé par la Charte constitutionnelle. 1835. In-8. 1 fr. 50
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